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C'est  en  préparant  l'édition  du  Misterc  dr  Sainl  (Jiicntin  (juc  j  ai 
été  ajiiencà  faire  les  recherches  dont  je  publie  aujourd'hui  quelques 
résultats. 

M.  Ern.  Langlois  a  conjecturé  (Romania,  XXII,  189.3,  p.  552) 
que  l'auteur  de  ce  Mistere  était  Jean  Molinet.  h' Art  de  rhétorique 
de  Molinet  que  M.  Langlois  a  publié  dans  son  Recueil  d'Arts  de 
seconde  rhétorique  contient  une  ballade  fatrisée  tirée  de  VJstoire 
de  Monsieur  Saint  Quentin  (v.  plus  loin,  p.  180)  ;  comme  souvent 
les  spécimens  de  formes  lyriques  donnés  par  le  théoricien  sont 
pris  à  ses 'propres  œuvres  poétiques,  il  devenait  présumable  que 
toute  la  composition  dramatique,  où  se  trouve  celte  ballade  de 
forme  spéciale,  était  aussi  de  lui.  On  ne  pouvait  de  cette  con- 
jecture faire  une  hypothèse  d'une  convaincante  probabilité  qu  en 
élargissant  les  bases  de  comparaison,  qu'en  confrontant  1  anonyme 
et  l'authentique  à  plusieurs  points  de  vue. 

a.  Le  champ  des  recherches.  —  Je  pouvais  prendre  l'œuvre  la 
plus  connue  et  matériellement  la  plus  accessible  de  Molinet,  les 
Faictz  et  Dict:,  et  —  mis  en  parallèle  avec  le  Mistere  de  Saint 
Quentin  que  j'avais  intégralement  transcrit  d'après  les  deux  seuls 
manuscrits  que  nous  en  possédions  —  y  étudier  la  langue  :  faits  de 
phonétique,  de  morphologie,  de  syntaxe,  composition  du  vocabu- 
laire ;  la  métrique  :  compte  des  syllabes  dans  le  vers  (synérèse, 
diérèse,  la  question  de  le  muet),  coupes,  choix  des  mètres,  dispo- 
sition des  rimes,  formes  fixes  de  poésie  lyricpie  :  les  procédés  de 
versificateurs  et  les  procédés  littéraires  :  batelage,  rimes  équivo- 
quées,  enchaînées,  rhétorique  à  double  queue,  allitérations,  acro- 
stiche, etc.,  métaphores  et  allégories,  citations,  sentences  et  pro- 
verbes, listes  de  noms  mythologiques  ou  historiques,  antithèses, 
énumérations.  répétitions,  accumulations  de  synonymes,  etc.,  les 
images,  les  sentiments,  les  idées,  les  raisonnements,  etc.  Ces  dififç- 
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rentes  comparaisons  n'ont  pas  été  poussées  toutes  en  morne  temps 
jusqu'au  même  point  ;  plusieurs  séries  d'observations  ont  été  faites 
qui  ne  seront  pas  publiées  folles  quelles  maintenant .  Colles  qui  se 
rapportaient  direoloment  à  la  pratique  du  vers  ont  laissé  entrevoir 
dès  le  début  la  possibilité  de  résultats  assez  décisifs  :  elles  rejetèrent 
alors  les  autres  au  second  rang,  et  exigèrent,  pour  ofro  olles-mêmes 
com]>lélées,  de  nouvelles  reclierclies. 

Il  fallait  en  effet  examiner  si  Molinot,  auteur  possible  du  Saint 
(Juentin.  était  le  seul  des  rliétoriqueurs  du  quinzième  siècle  qui  put 
l'avoir  composé  :  il  fallait  en  mémo  temps  déterminer  les  caractères 
particuliers  do  cette  composition  (Iramalicjuo  cnli'e  les  autres  com- 
positions dramatiques  anonymes  ou  d'auteurs  connus,  en  un  mot 
ne  pas  se  contenter  de  constater  des  ressemblances,  mais  essayer 
d'établir  par  le  seul  examen  —  le  seul  provisoirement  —  de  la 
versification,  une  identité  d'auteur  exclusive.  Or  les  poètes  étaient 
alors  plutôt  des  ouvriers  de  vers  sacbant  bien  le  métier  de  rimeur, 
de  versificateur,  ou  si  l'on  vent,  de  rliétoriqucur  et  de  fatiste.  que 
des  artistes  originaux  ;  les  dilVéronciations  individuelles  apparais- 
saient difficiles  à  saisir  dans  la  communauté  des  procédés.  J'ai 
essavé  de  recenser  ce  qui  n'était  commun  qu'à  des  groupes  plus 
ou  moins  définis,  ce  qui  se  présentait  singulier  ;  entre  les  auteurs 
salués  comme  des  maîtres  dans  les  textes  contemporains  et  dans 
les  textes  de  la  génération  suivante,  il  devait  se  trouver  dos  inven- 
teurs de  procédés. 

Clément  Marot,  dans  une  épigramme  à  Salel,  passant  en  revue 
les  principaux  poètes  français,  cite  après  Jean  de  Moung,  Alain 
(lliartier(dc  Normandie),  Octavien  de  Saint-Colais  (de  Cognac), 
(Jetjiges  Cbastellain,  Jean  Molinet  et  Jean  Lemaire  (du  Ilainaul), 
Mlbjii  et  Crétin  (de  Paris),  Greban  (du  Mans),  Meschinot  (de 
Nantes),  Coquillart  (de  Champagne). 

Jean  noucliet,  ([ui  ne  connut  les  grands  rliétoriqueurs  qu'après 
avoir  composé  las  Refjnars  Irarcrsant  (  looi  ),  cite  comme  ses  maîtres 
et  modèles,  Alain  Cliartier,  Martin  le  Franc,  G.  Cbastellain,  Mes- 
chinot, Greban,  Jean  d'Aulon,  Octavien  de  Saint-Gelais,  Molinet, 
Crétin,  André  de  la  Vigne,  Jean  Marot,  Jean  Lemaire  (Thèse  A. 
Ilainon,  p.  01,  (ji ,  2  18). 

Jean  Lomaire  (éd.  Slecher, 'jt.  i  1  i  .fîQQ  et  i  72)  rappelait  les  noms 
do  Jran  do  Moung,  Froissart,  Cbarlior,  Milot,  Jean  et  Florimond 
Hobortot,  (>liastellain,  Octavien  de  Saint-Gelais,  Molinet,  Crétin, 
Jehan  d'  Vnllion.  Moscliinot  et  les  deux  Greban. 

Vax  \')\2,  les  poètes  les  plus  réputés  étaient  Fabri,  Jehan  Régis, 
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Gaguin,  Brant,  Cliarticr,  Jehan  de  Meurig,  Milcl,  Ainoiil  (îroban, 
Tortier,  Octavien  de  Sainl-Gelals,  Gringoire,  Crétin,  Anlllus, 
Flameng,  Cliaslellaiii.  Maximien,  Eloy  d'AmrTval,  N[olinel  et 
Jehan  Leinaire  (d'apiès  laiilcur  du  (lonlrclihison  des  fniilccs 
amours,  G.  Alexis,  I,  p.  278-81). 

Selon  Crétin,  les  auteurs  (juil  faut  ('tudier  sont  Jean  île  Meinig, 
Alain  Chartier,  G.  Cliastellain,  (irehan,  Molinel,  Octavien  de 
Saint-Gelais  et  Castel(lî.  N.  ms.  1".  fr.  2817,  f'  1  verso  :  cf.  Recueil 
des  Arts  de  seconde  rhétorique,  p.  lvwiv-v)  ;  ailleins  le  même 
auteur  s'écrie:  a  secourez  moy,  liigne  et  \  illeljresnie,  .lelian  de 
Paris,  Marol  et  de  la  Aiguë  »  {Poésies,  éd.  1723,  p.  G()). 

Si  Chartier  est  cité  aussi  souvent  que  (jrel)an,  il  doit  cire  exa- 
miné d'aussi  près  que  lui.  Mais  Charlicr  sera-t-il  seul  consulté 
parmi  ceux  de  sa  génération.^  Qu'a-t-il  de  commun,  qu'a-t-il  qui 
le  dillérencie  avec  Charles  d'Orléans,  son  contemporain,  pour  ne 
pas  parler  d'autres  poètesqui  écrivirent  vers  i/i2o,  Colinet  l'Alexis, 
lïanequin  Lefèvre,  Jacquet  d'Orléans,  Marc  d'Or,  Olivet,  Tapis- 
sier, JNicole  Roussel,  Chariot  Falnc,  Raoul  de  Rrecy  de  Mous  et 
Jean  de  Suzay  {Rec.  des  A.  d.  s.  /'..  ]).  xxvn).'* 

En  même  lemps  ([ue  de  Chartier,  les  rhétoriqueurs  se  réclament 
de  Christine  de  Pisan  :  mais  Christine  de  Pisan  était  en  relations 
avec  Eustache  Descliamps,  son  aîné  de  près  de  vingt  ans,  qui  com- 
posa l'A  r^  c/e  rftWi'er  ;  peut-être  lui  doit-elle  plus,  peut-être  ajoute- 
t-elle  aux  exemples  par  lui  laissés,  plus  que  les  autres  poètes  qui 
connaissaient  l'aulcur  de  VArf  <lc  Dictier.  je  veux  dire.  Oton  de 
Granson,  le  sénéchal  d'Eu,  le  comte  d  Eu,  Bouci(juaut,  Guillaume 
de  Tignonville,  Renaud  de  Trie,  Guy  de  la  ïremoille.  Jean  de  Bucy, 
Raoul,  bâtard  de  Coucy,  Arnaud  de  Corbic  et  Mathieu  Renaud  ? 
(E.  Deschamps,  éd.  G.  Raynaud,  t.  XI,  p.  266-7).  Nous  sommes 
alors  amenés  à  ne  pas  négliger  Froissart.  ni  (luillaumc  de  Machaut, 
de  qui  Deschamps  apprit  l'art  de  rimer. 

Il  peut  passer  pour  arbitraire  de  s'être  arrêté  là  :  cependant  il 
nous  a  semblé,  au  cours  du  travail,  que  tout  ce  (|ue  les  poètes  du 
xv"  siècle  avaient  pu  prendre  de  modes  lyriques  antérieurs  à 
Machaut,  ils  l'avaient  reçu  par  l'intermédiaire  de  ses  contempo- 
rains ou  de  ses  successeurs  :  la  date  d'apparition,  l'origine  de  modes 
lyriques  qui  sont  déjà  depuis  longtemps  traditionnels  lorsque 
s'ouvre  le  xv""  siècle  ne  sont  pas  à  demander  à  un  livn*  (|ui  prend 
pour  titre  :  Recherches  sur  le  vers  français  au   \  \  "'  sièch' . 

Les  auteurs  indexés  dans  le  présent  travail  ont  donc  été,  comme 
on  pourra    s'en   rendre  compte  en   se  reportant  aux  conclusions 
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générales  (Conclusion  E,  Tradidons  ci  Innovafioiis,  Écoles  et  person- 
nalités, p.  p.ôi),  les  auteurs  les  plus  cites  des  listes  cpie  nous  avons 
dressées  plus  haut.  Je  dois  mentionner  ici  que  les  noms  de  Jean 
Régnier.  Olivier  de  la  Marche,  François  Garin.  Uobert  Gaguin,  P. 
Michaut.  Pierre  et  Jamette  de  Nesson,  ne  se  rencontrent  jamais  ou 
presque  jamais  dans  les  répertoires  dressés.  A  la  limite  de  la  période 
dont  je  me  suis  occupé,  si  j'ai  gardé  Crétin  et  Coquillart  nés  aux 
alentours  de  i  ^5o,  j'ai  laissé  dehors  un  certain  nombre  d'auteurs 
dont  les  œuvres  sont  comme  «  à  cheval  »  sur  la  Un  du  xv'  siècle 
elle  commencement  du  siècle  suivant  :  Jean  Marot,  Octavien  de 
Saint-Gelais.  André  de  la  Vigne,  Jean  d'Auton  de  l'Angle,  Jean 
Castel,  Antoine  Chevalet,  Jean  Lemaire,  Jean  Bouchet  et  les 
rhétoriqueurs  poiteWns  (Pierre  Rivière,  Pierre  Rogier,  Pierre  Ger- 
vaise),  Jean  Lemaire  de  Belges,  Gringoire,  Eloi  d'Amerval,  Alioné 
d'Asti,  sans  compter  de  moins  notoires.  Guillaume  de  Lauzay, 
Guillaume  Bunel,  etc.  Si  le  présent  travail  s'était  proposé  dem- 
brasser  l'histoire  de  la  versification  delà  fin  du  moven  âge  jusqu'à 
[a  Renaissance,  il  eut  du  comprendre  et  "cette  pléiade  d'auteurs  de 
la  génération  de  Jean  Marot,  et  les  auteurs  contemporains  de  son 
fils  Clément  Marot,  et  que  je  n'ai  pas  besoin  d'énumérer  ici. 

J'ai  procédé  d'une  façon  analogue  à  l'endroit  des  compositions 
dramatiques.  J'ai  comparé  le  Saint  Quentin  aux  œuvres  authenti- 
ques de  J.  Milet  (La  Destruction  de  Troyc  lu  (iront),  du  chanoine 
Pra(Le  Mistere  des  Trois  Doms),  de  G.  Fïameng  (Le  Mistere  de 
Suint  Didier),  de  Greban  (Lu  Passion),  de  Mercadé  (La  Vcnfjence), 
à  d'autres  a'uvres  dont  l'authenticité  est  discutable,  comme  la  Pas- 
sion d'Arras,  ou  dont  les  auteurs  sont  tout  à  fait  inconnus  {La 
Passion  de  Semur,  les  Mystères  de  Saint  Laurent,  de  Suint  Clé- 
ment, de  Suint  Rémi,  de  Saint  Crcspin  et  Suint  Crespinien,  de  Saint 
Adrien,  de  Saint  Bernard  de  Mentlion,  du  Sierjc  d'Orléans).  Je  n'ai 
indexé  ni  les  Actes  des  Apôtres  des  frères  Greban,  ni  la  Nativité  de 
Rouen  (il-^),  ni  la  Passion  de  Jean  Michel.  Je  n'ai  pas  eu  à  ma 
disposition  toutes  les  compositions  dramatiques  déjà  imprimées  ; 
quant  aux  manuscrits,  j'ai  pu  lire  une  copie  de  la  Vengence,  dont 
je  dois  l'obligeante  communication  à  M.  Emile  Picot;  j'ai  transcrit 
intégralement,  outre  le  Mistere  de  Saint  (Juentin,  le  Saiid  Demi  ;  on 
pourra  lue  faire  obseiver  (pj  ayant  copié  les  trente-neuf  milliers  de 
vers  que  comptent  ces  deux  textes  réunis,  je  [jouvais  bien  pour- 
suivre des  besognes  similaires,  en  aynnl  l'habiludo...  :  on  m'excu- 
sera d'avoir  pris  la  liberté  de  m'en  détacher  un  leni[)s  pour  goûter 
à  d'autres  lectures  cl   les    comparer  à  celles-ci.   Au    surplus,  les 
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résultats  d'analyses  nouvelles,  compk'menlairos,  peuvent  sinsércr 
dans  les  cadres  que  j'ai  choisis. 

J'y  ai  parfois  fait  entrer  les  résultats  des  lectures  d'autrui  ;  il  v  a 
un  certain  nombre  de  compositions  dramatiques  du  mn*"  et  du 
XV*  siècle  que  M.  L.  Muller  avait  indexées  dans  ses  études  sur  les 
Rondeaux  ;  on  trouvera  donc  dans  le  chapitre  du  rondeau  des  ren- 
vois à  des  textes  qui  n'ont  pas  été  lus  par  moi  à  ce  point  de  vue,  ou 
au  point  de  vue  d'autres  formes  lyriques,  et  des  strophes  ordinaires. 
Pareillement  j'ai  utihsé,  comme  points  de  repère,  des  indications 
d'ensemble  où  MM.  P.  Moycr,  E.  Langlois,  A.  Jeanroy,  É.  Picot, 
A.  Piaget  résumaient  leurs  propres  lectures  d'œuvres  du  moyen  ùge 
ou  de  la  période  du  moyen  français  ;  je  ne  connais  les  strophes 
d'Adam  de  le  Haie  ou  de  Jean  l^ouchet,  qui  sont  hors  du  champ  ici 
exploré,  ([ue  par  les  travaux  de  MM.  IT.  Guy  et  A.  llamon  ;  même 
pour  les  auteurs  que  j'ai  lus  moi-même,  j'ai  souvent  laissé  de  côté 
mes  propres  fiches,  quand  je  me  suis  aperçu  que  ces  références 
avaient  déjà  été  données  par  d'autres  philologues  ou  éditeurs,  les- 
quels ont  parfois  ajouté  à  leurs  références  des  commentaires  ;  on 
s'expliquera  ainsi  qu  ayant  pris  contact  direct  avec  les  textes,  je 
cite  cependant,  passim,  pour  Froissart,  M.  Blume,  pour  la  Te//- 
geance,  M.  Pein,  pour  E.  Deschamps,  MM.  G.  Haynaud  etlluppfner, 
pour  la  Passio/i  de  Semui\  MM.  A.  Jeanroy,  Stengel,  etc.,  pour 
Villon,  G.  Paris,  pour  G.  Alexis,  ses  derniers  éditeurs  :  dans  la 
première  partie,  j'ai  très  fréquemment  fait  appel  aux  exemples  de 
prononciation  recueillis  par  Thurot  ou  par  M.  F.  Brunot.  Partout 
où  manque  la  mention  d'un  de  ces  noms  modernes,  les  équi^alences 
de  rimes  et  les  schèmcs  de  strophes  sont  cueillis  de  première 
main. 

On  voit,  par  cet  exposé,  quelle  quantité  de  a  dépouillements  » 
renferme  le  présent  travail,  et  en  même  temps  quelles  informations 
complémentaires  il  s'est  consciemment  résigné  à  ne  pas  donner. 
On  verra,  par  la  table  bibliographique  qui  suit,  quels  textes  de 
second  ordre  ou  de  moindre  notoriété,  trop  nombreux  à  énumérer 
ici,  ont  été  ou  indexés  en  partie,  ou  simplement,  à  1  instar  de  ce  que 
font  les  auteurs  d'ouvrages  d'ensemble  pour  présenter  des  syn- 
thèses provisoires,  ((  échantillonnés  ». 

h.  La  mise  en  œuvre  des  observalions.  —  L'examen  des  rimes, 
en  tant  qu"équi^alenccs  phonétiques,  permet  de  dater  un  texte,  de 
le  localiser,  de  l'authentifier  ;  tout  au  moins  il  contribue  à  établir 
ces  déterminations.  11  v  a  bien  à  cela  une  dilhcullé:  «  déduire  une 
prononciation   d  un    ensemble   de    rimes,    c'est   supposer  que  ces 
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rimes  sont  exactes,  c'est-à-dire  conformes  à  la  prononciation  » 
(Bellanger.  Études  historiques  et  philologiques  sur  hi  rime  française, 
p.  1.")!  )  et  la  supposition  n'est  pas  toujours  légitime.  Pour  déter- 
miner le  son  vrai  d'un  mot,  disait  Gaston  Paris,  il  faut,  outre 
l'étude  des  assonances  et  des  rimes,  tirer  parti  des  transcriptions  en 
lantrues  étranf^ères.  des  documents  grammaticaux  postérieurs,  de 
la  prononciation  actuelle  de  la  langue  littéraire  ou  des  patois,  des 
divern-encesortliographiques.  enfm  de  la  comparaison  des  idiomes  ap- 
parentés (Romania,\l,  p.  G2/1).  En  fait  de  documents  grammaticaux, 
nous  ne  possédons  pour  juger  du  xv"  siècle,  que  ceux  que  Thurot 
a  rassemblés  dans  son  Histoire  de  la  prononciation  française  ;  ils 
datent  du  xvi'  et  nous  y  avons  fait  allusion  maintes  ibis  dans 
les  conclusions  qui  suivent  chaque  série  de  faits  répertoriés.  Mais 
les  t^rapliies  multiples  et  variées  qu'on  rencontrera  au  cours  de  ces 
répertoires  sont  des  indices  plus  proches,  plus  révélateurs  ;  enfin, 
s'il  v  a  des  versificateurs  qui  se  contentent  de  l'assonance,  il  y  en  a 
d'autres  qui  riment  avec  soin,  évitant  les  consonances  réduites  à 
une  seule  vovelle,  reclierchant  l'identité  ou  des  consonnes  qui  la 
suivent  (rimes  de  son  féminin)  ou  delà  consonne  qui  précède  (con- 
sonne d'appui)  ;  chez  eux,  le  rapprochement  de  deux  syllabes,  qui 
sonnent  ditléremment  aux  oreilles  d'un  Français  moderne,  ])eut  être 
tenu  pour  une  équivalence  phonétique,  s'il  est  attesté  par  un  cerlam 
nombre  d'exemplaires  ;  si  le  même  rapprochement  se  retrouve  chez 
d'autres  rimeurs  encore  relativement  réguHers,  quoique  moins  soi- 
fmeux,  l'hypothèse  de  l'équivalence  en  est  conhrmée.  L'expertise 
est  plus  délicate  dans  les  compositions  dramatiques,  soit  anonymes, 
soit  même  d'auteurs  nommément  connus,  parce  qu'on  ne  peut  guère 
dissocier  les  morceaux  anciens,  ou  de  provenance  étrangère,  que  le 
dernier  fatiste  venu  a  recollés  en  y  ajoutant  du  sien,  pour  en  faire  un 
nouvel  ensemble. 

Il  a  été  possible  néanmoins  de  dégager,  des  différentes  listes  de 
rimes,  des  conclusions  sur  le  timbre  de  certaines  voyelles  et  diphton- 
frues  et  sur  larliculalion  des  consonnes  ;  la  question  delà  longueur 
des  syllabes  a  été  lais.séc  de  côté  ;  de  coté  aussi  les  exemples  de 
rimes  du  type  sapience  :  en  ce.  qui  prendront  place  dans  une  étude 
séparée  sur  les  rimes  composées  (rimes  enchahiées,  à  double 
(pjeue,  etc.)  ;  de  côté  enfin  les  exemples  de  rimes  du  type  roïne  : 
divine,  qui  appartiennent  avec  les  exemples  d'élision  et  d'hiatus  à 
la  question  du  compte  des  syllabes  dans  le  vers.  La  phonétique  des 
rimes  ainsi  circonscrite  peut  paraître  arbitrairement  circonscrite, 
mais  toute  délirnilatiou  est.  de  quelque  biais,  arbitraire. 
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On  ne  trouvera  non  plus,  dans  le  picsont  travail,  rien  (jui  ajoute 
à  l'expose  ((ue  M.  E.  Langlois  a  récemment  lait  de  la  question  de 
ralternancc  (/?.  y\.  S.  ]{.,  l\\vh-l\\\iv).  Kn  matirre  de  stro- 
phes, j'ai  groupé  ensemble  les  dispositions  de  rimes  de  même 
sclièmc,  qu'elles  fussent  des  stro])lies  caractérisées,  nettement 
séparées  du  contexte,  ou  qu'elles  se  trouvassent  insérées  dans  une 
tirade  de  composition  dramatique  ;  j'ai  juxtaposé  aussi,  pour  une 
même  disposition,  les  types  bâtis  sur  un  seul  mètre  et  les  types 
en  vers  coupés.  Si  j'ai  rangé  dans  un  cliapitrc  à  part  toutes  les 
dispositions  de  rimes  des  strophes  de  ballade  ou  des  autres  formes 
fixes  de  la  poésie  lyrique,  c'est  afin  (pi'on  |)ùt  suivre  dans  un 
ensemble  moins  enchevêtré  l'histoire  de  ces  divers  genres,  laquelle 
est  en  effet  particulière  ;  un  même  type  de  strophe,  on  s'en  rendra 
compte  en  se  reportant  aux  conclusions  générales,  n'a  pas  toujours 
eu  une  destinée  parallèle,  dans  ces  formes  fixes  et  hors  d'elles. 
Quant  à  l'inconvénient  de  voir  éloignées  l'une  de  l'autre  par  plu- 
sieurs chapitres  deux  séries  d'exemples  de  la  même  disposition  de 
rimes,  le  système  des  renvois  sulïit  à  y  remédier.  Pour  en  donner 
un  exemple,  le  chapitre  du  septain  rassemble  tous  les  groupes 
fermés  de  sept  vers,  avec  renvois  au  chapitre  de  la  ballade,  pour 
chacune  des  formes  pratiquées  en  même  temps  dans  ce  genre-là. 

J'ai  ramené  systématiquement  les  multiples  à  leurs  éléments 
composants,  par  exemple  le  seizain  et  le  huitain  au  quatrain,  etc., 
même  si  l'élément  composant,  réduit  à  lui-même,  ne  peut  subsister 
comme  strophe,  telles  la  base  aaah  et  les  bases  similaires.  On  se 
rend  compte  ainsi  de  la  genèse  des  différents  types  de  strophes. 
Ainsi  l'ordre  des  chapitres  suit,  pour  ainsi  dire,  la  gamme  des 
nombres  premiers:  2  (Rime  plate  et  quatrain),  '^,  5,  7,  11,  i3, 
exception  faite  pour  le  neuvain,  qui  est  moins  souvent  un  nmltiple 
du  tercet  qu'un  tout,  par  juxtaposition,  de  deux  éléments  inégaux  ; 
il  forme  donc  un  chapitre  à  lui  seul.  Pour  les  strophes  mixtes,  par 
exemple  les  douzains,  je  les  range  légitimement  au  chapitre  du 
tercet,  parce  que  le  tercet  en  est  la  base  la  plus  ancienne  et  en 
toutes  périodes  la  plus  fréquente  ;  mais  rappel  est  fait,  au  cours  du 
même  chapitre,  des  formes  de  douzains  divisibles  en  quatrains  et 
classées  au  chapitre  du  quatrain  ;  elles  sont  suivies  des  formes  de 
douzains  qui  ne  sont  réductibles  ni  au  tercet  ni  au  quatrain  et  pour 
lesquelles  il  n'y  avait  pas  lieu  de  former  une  division  spéciale.  De 
même,  le  dixhuitain  se  range  au  chajîitre  du  neuvain,  avec  rappel 
des  groupes  de  chx-huit  vers  divisibles  en  lercels,  en  sixains,  en 
simples  rimes  croisées,  et  mentionnés  dans  les  chapitres  précédents  : 
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ainsi  do  suite.  La  table  des  matières  enlève,  je  crois,  les  dernières 
chances  qu'on  aurait  de  s'égarer.  Si  l'on  voulait  être  logique  à 
rexlrème.  on  aboutirait  à  une  multiplicité  de  subdivisions  d'où  la 
charpente  de  l'ensemble  serait  moins  A\cile  à  détaclier  :  j'ai  cru 
rendre  le  livre  plus  commode  à  manier  en  procédant  comme  j'ai 
l;iil. 

A  l'intérieur  des  chapitres,  la  disposition  didactique  est  uniforme: 
les  faits  nus,  en  répertoires,  et  les  conclusions  ensuite,  réduites  à 
la  portion  congrue.  J'ai  pensé  que  le  sujet,  en  apparence  au  moins 
aride,  s'accommoderait  mieux  de  la  précision  condensée  que  de 
Tabondance  agréable  :  plutôt  risquer  d'être  sec  que  d'être  long. 
Economie  a  donc  été  faite,  pour  chaque  série  de  faits  étudiés,  de 
coups  d'oeil  d'ensemble  sur  le  passé,  de  larges  considérations,  de 
théories  amples,  de  phrases  httérairement  filées  et  d'adjectifs  de 
qualification  presque  aussi  déplacés  ici  qu'ils  le  seraient  dans 
un  mémoire  à  l'Académie  des  Sciences  ou  à  l'Académie  de  Médecine. 
J'ai  ramassé,  dans  ce  qui  s'intitule  Conclusions  générales,  des 
observations  qui  s'appliquent  collectivement  aux  faits  recueillis 
dans  les  divers  répertoires,  ces  faits  étant  envisagés  de  cinq  ou  six 
biais  différents. 

On  verra  par  elles  quelle  mesure  de  généralité,  dans  les  ensei- 
gnements à  tirer,  comportent  les  explorations  faites.  C'est  donc  à 
la  fin  du  livre  qu'il  faut  d'abord  se  reporter,  la  préface  vue  ;  les 
résumés,  affirmations  et  interprétations  y  sont,  presque  à  chaque 
ligne,  ilantpiés  de  renvois  aux  faits  et  aux  conclusions  particuHères 
qui,  dans  le  cours  du  volume,  servent  de  pierres  à  édifier  ces  for- 
mules terminales.  Pour  tel  chapitre  pris  en  particulier,  il  n'y  aura 
pas  faute  contre  l'ordre  et  la  méthode  à  parcourir  le  texte  courant 
des  conclusions  avant  de  se  reporter  aux  recueils  de  rimes  ou  de 
schèmcs  de  strophes,  lesquels,  pris  en  eux-mêmes,  ne  sollicitent 
pas,  cela  va  de  soi,  plus  d'attention  passionnée  que  des  colonnes 
du  «  Didot-Hottin  ». 

Le  volume  ne  contient  pas  d'index  à  proprement  parler  :  la  table 
des  matières  indiquera  suffisamment  où  se  trouvent  étudiés  tel 
phonème,  tel  fait  de  versification  :  (piant  aux  auteurs,  la  liste 
bibliographique  (jui  suit  cette  préface  marque,  après  leurs  noms 
—  et  le  titre  de  leurs  ouvrages,  s'il  y  a  lieu  — ,  en  <piels  endroits  du 
livre  se  trouveront  les  remarques  générales  les  concernant,  et  les 
références  particulières. 

c.  Signification  évenlnr/le  des  résultats.  —  Je  n(!  me  suis  pas 
cru  autorisé  à  définir,  d'ensemble.  resthéti(piepoéti(|uedu quinzième 
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siècle:  des  recherches  coiuplomenlaircs  à  celles  que  j'ai  iaitos 
seraient  pour  cela  nécessaires,  et  des  recherches  déjà  faites  les 
résultats  ne  sont  publiés  ici  (|u"en  partie.  Mais  j'ai  souhaité,  en 
poursuivant  j)lusit'urs  antiécs  ce  travail,  ajouter  (piehjue  information 
nouvelle  : 

A  re\posé  (juc  M.  F.  Brunol  a  lait  récemment  de  révolution 
phonétique  au  xv'  siècle  dans  VHisfoire  de  la  Lamjnc  française 
(tome  I)  :  cet  ouvrage  est  au  cours  de  la  première  partie  de  ce  tra- 
vail aussi  fré(|ueninient  raj)pelé  que  le  Tra'ih-  de  la  pronnucialion 
fraiiraise  de  Thuvol,  où  les  faits  relevés  les  plus  anciens  sont  pres- 
que immédiatement  postérieurs  à  ceux  que  j'ai  rassemblés  : 

A  ce  qu'on  savait  de  la  théorie  de  l'art  des  vers  au  xv*"  siècle  par  le 
Recueil  des  Arts  de  seconde  rhétorique  qu'a  publié  M.  Ern.  Langlois, 
mes  lectures  ayant  porté  sur  ia  pratique  des  faiseurs  de  vers  durant 
le  même  siècle  et  une  partie  du  siècle  précédent  : 

A  l'histoire  de  la  poésie  Ivrique  en  France,  dont  M.  A.  Jeam*ov 
a  entrepris  de  rechercher  et  de  suivre  les  Orir/incs,  pour  arriver, 
ou  peu  s  en  faut,  jusqu'au  point  d'où  je  suis  parti  :  en  même 
temps  à  Ihistoire  de  la  versification  française,  que  M.  L.-E.  Kastner, 
auteur  du  manuel  d'ensemble  le  plus  récent  en  cette  matière,  ne 
s'était  pas  proposé  de  représenter  en  détail  poui'  la  période  où  je  me 
suis  renfermé. 

Le  moment  est  venu  de  rendre  à  chacun  ce  (|ui  lui  est  tlù.  Je 
dois  beaucoup  —  beaucoup  est  peu  précis,  mais  ces  iniluences-là, 
et  la  reconnaissance  (|ue  j  en  garde,  ne  sont  guère  mesurables  — .  à 
l'enseignement  de  mes  professeurs  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris  et  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  (section  des  sciences  histori- 
ques et  philologi(|ues),  aux  entretiens  que  j'ai  eus  avec  MM.  F. 
Brunot,  G.  Lanson,  A.  Thomas,  P.  Meyer.  Em.  Picot,  (iilliéron. 
J.  Bédier,  M.  Roques,  Kousselot,  sur  la  façon  de  conduire  des 
recherches  ou  phonétiques,  ou  bibliographiques,  ou  historiques, 
sur  la  façon  de  classer  les  faits,  etc.  Mais  comme  aucune  fiche  pré- 
paratoire, aucune  partie  du  présent  travail  une  fois  ébauché  n'a  été 
communiquée  à  personne  de  mes  maîtres  ou  de  mes  collègues,  soit 
en  manuscrit,  soit  en  épreuves  d'imprimerie,  je  suis  contraint 
d'avouer  que  les  fautes  de  plan,  les  ignorances,  les  erreurs,  les 
inadvertances  et  les  lacunes  qu'on  pourra  reprendre  ci-après,  sont 
à  moi. 
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Signes  généraux. 


;  (entre  deux  mois)  =  rime  avec. 

>  (entre  deux  mots)  =^  qui  est  passé  à. 

[  ]  dans  la  liste  ci-après,  indique  à  quelle  page  du  présent  livre  il  est  parlé  de 

tel  ou  tel  auteur  ;  les  chifTres  gras  entre  ces  [  ]  indiquent  à  quelle    page  il 

est  spécialement  traité  de  cet  auteur, 
(p.   )  dans  les  conclusions  générales,  renvoie  toujours  aux    pages    du    présent 

livre. 


b.  =  ballades,  au  cliapilre  de  la  bal- 
lade. 

d.  r=dlzalns  au  cbapitre  des  multiples 
du  clnquain  ;  --=■_  douzain  au  chapi- 
tre des  multiples  du  tercet,  et  ainsi 
de  suite. 

p.  =  page. 


p.p.  =  publié  par. 

s.  =  strophes. 

s.  (après  :  et)  --—  suivantes. 

r. -crimes;  =r  rondeau,    au 

du  rondeau, 
r.  dlIT.  =  rimes  difTérentes. 
r.s.  =  rimes  suivies. 


chapitre 
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\\o\xion,  Le  Miroir  des  Dames,   cf.  A.   Piaget,    M.    Le    Franc,  p.    i32-3 

[145]. 
Bouvier  (Gilles  le),  cf.  Berry. 
Bovelles,  cité  d'après  Thurot. 

Bréviaire  des  Nobles  {Le),  d'Alain  Chartier  [91  et  passim]. 
Brézé  (Pierre  de)  [193]. 
Bridoré,  v.  Boucicaut. 
Brisebarre,  cf.  R.A.  S.  R.,  p.  i2-3. 
Brizeux  [no]. 
Bruges  (Jocelin  de)  [261]. 
Brunet  (Colinet),  cf.  R.  A.  S.  R.,  22-3,   i73-4- 
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Brunol=::F.  Brunot,  Histoire  de  la  Langue  Française,  Paris  (A.  Colin), 

t.  I  et  II,  in-S,  1900-6. 
Bucarius,  cf.  Hasselt,  p.  119-21   [iGi]. 
Bûcher  (Germain  Colin),   cf.   Hanion,  p.   i45-(). 
Bucy  (Jean  (le),  cf.  Rom..    WII,  '4C1,  C.B.,  p.   lxiv-\v  \i>^~\- 
Biisnois  (Antoine,  doyen  de  Borne),  cf.  Rond.  A  V*  *■.,  p.  \i-\ii  [209!. 

Caillai!   (Jehan),   poésies   dans    les  œuvres  de    Ch.    d'Orléans,    éd.    Ch. 

dHéricault   [171,  206,  209]. 
Caillai!  (Simonet)  [206,  209). 
Canone  (Michaull)  [2Gi|. 
Castel  (Jehan)  [93]. 
Caulier  (Achille),  La  c/'He//e  yi'/um^  e/i  a/noar  (veis   i^oo),  p.p.  A.   Pia- 

gel.  Boni.,  XWI  (1902).  3i5~:'i9:  L'hospital  d'amours,    cf.  id.,    ib., 

XWIV  (iqo5),  559-65  ;  Lay  fait  a  l'honneur  de   la   Vierge,  cf.   id., 

/6..  \\XI^3i8-2i[9iJ. 
Caiipain  (Ernaut)  fiAy]- 
Caus(Alarl  de)  [261]. 
C.  B.  =  Le  livre  des  Cent  Ballades  (1389),  éd.  G.  Raynaiid,  Paris,  in-8, 

1905  (Soc.  Ane.  Textes). 
C.  Pisan,  v.  Pisan. 
Chanibrillac  (Jean,  seigneur  de  Chambrillac  et  de  Sauzel),  cf.  C.  B.,  p. 

LIX-LX. 

Chapelain  [i38J. 

Charbonnier  (François)  [21  u|. 

Charny  (Geoffroi  de),  cf.  A.  Piaget,  Rom.,  XWI  (1897),  ^94-An. 

Chartier  (Alain),  Les  œuvres  du   maistre  A.  C,  éd.   André  Du   Chesnc, 

Paris  (Samuel    Thiboust),    1617,  in-4  :    cf.    A.    Piaget,    Rom.,    XVI 

(1887), /ia,  XXIII  (1894),  i52-6,    192-208,   XXV    (1896),    3i2-5, 

XXX(i90i),  22  et  s.  ;  A.  Thomas,  Rom.,  XXXIII  (190A),  387-A02 

[92,  213,  234,  252,  257,  261,  263,  267I. 
Chastelain  (Pierre),  v.  Vaillant  [l'^k]. 
Chastell.  =  Georges  Chastellain,  Œuvres,    éd.  Kervyn    de    Lettenhove, 

Bruxelles,  i863  et  s.,  8  vol.  in-8  |84,    101,  213,    232,    252-3,    206, 

261  et  s.,  26A]- 
Chaulieu  [128J. 
Ch.  d'O.  =Charles  d'Orléans,  Poésies  complètes,    éd.  Ch.     d'Héricault, 

Paris  (Lemerre),    1874,   2   v.    in-i6  ;   cf.   Rond.   AT"*.,    p.  \xix-xxx 

[i56,  197,  213,  234,  252,  261-2]. 
Chénier  [i47j- 
Chevalet  (Ant.)  [201 J. 
Chevalier  aux  dames  {Le)  [91  ). 
Chron.  rimee  des  Flandres  =^  Chronique    rimee  des    troubles  de  Flandre 

a  la  fin  du  MV""  s.,  éd.  E.  Le  Glay,  Lille,  1842,  in-8. 


AUTEURS    ET    OUVR,\GES  \XI 

Chr.  Pisan,  v.  Pisan. 

Christophe,  v.  S.  Christophe. 

Cl.  de  Surville,  v.  SurvUlc. 

Clément,  v.  S.  Cleni. 

Clermont  et  Cleremont  (M"''  de),  né  en  i-^|2t),  «lue  de  lioiirbon,  cf.  Rond. 
XV^  s.,  p.  xii-xiii  [  ig2,  2oG,  2ur)|. 

Clôt,  de  Surville,  v.  Survillo. 

Coesmes  (Lionnel  de),  mort  avant  l'iio,  cf.  C  />'.,  p.  lx-lxi  [171]- 

Col  (Gontlîier,  Gontier,  Gaultier),  mort  en  i4i8,  cf.  A.  Piaget,  Rom., 
XX(i89i),  429,  XXX(i90i),  ^G. 

Col  (Pierre),  frère  du  prérédent,  ri".  A.  Piaget,  llom.,   W  (1891),    [\l\6- 

Colin  des  Cayeux,  cf.  Villon,  éd.  A.  Longnon,  p.  xxn-xxiu,  xxix  ;  G.  Pa- 
ris, i^om.,  XXX  (1901),  38/|. 

Compiègne  (P.  de),  cf.  /?.  .4.  .S'.  /?. ,  loo-i. 

Complainte  {La)  de  François  Garin  [92 1. 

Conclusion  du  débat  sans  relacion  (La)  1 9 1 1  ■ 

Confession  d'Amours  (Là)  [91 1. 

Conrjié  d'Amours  (Le)  [91 J. 

Conon  de  Béthunc  [io3J. 

Contrebl.  des/.  am.  =  Le  Contreblason  des  faulces  amours,  cf.  G.  Alexis, 
éd.  A.  Piaget,  I,  262. 

Copin  de  Senlis,  cf.  Rond.  XV^s.,  p.  xiii  [210]. 

Coquin.  =  Goquillart,  mort  en  i520,  Œuvres,  éd.  Ch.  d'Héricault,  Pa- 
ris (Bibl.  elzév.),  1867,  2  vol.  in-i6[84,9i,  233,  261-2]. 

Cordebeuf  (Merlin  de),  cf.  A.  Thomas,  Rom.,  XXXV  (190O)'  88-9'!. 

Coucy  (Raoul,  bâtard  de),  chevalier  en  logS,  cf.  C.  B.,  p.  lxvii. 

Courcy=:  Jean  de  Courcy  [84]. 

C.  Pisan,  v.  Pisan. 

Crapelet  (G. -A.),  Les  poètes  français  depuis  le  XII"  siècle  jusqu'à  Mal- 
herbe, Paris  (Crapelet),  1824,  6  v.  in-8. 

Crequy  (Ernoul  de),  cf.  Rond.  AT*  s.,  p.  xiii-xiv  [289]. 

Cresecque  (Jean  de),  cf.  C.  B.,  p.  lv-vi. 

Crespiel  (Jehan)  [261]. 

Crespin,  \.  S.  Crespin. 

Crétine  Guillaume  Crétin,  Poésies,  Paris  (CousleUer),  1710,  in-i6  ;  cf. 
H.  Guy,  R.  IL  L.,  1908,  553-89  ;  sa  Chronique,  ms.  B.  N.  f.  fr.  2817, 
est  citée  d'après  les  extraits  publiés  par  M.  H.  Guy,  dans  la  Revue  des 
lanrjues  romanes,  1904,  385-417,  i9o5,  174-85,  324-73,  53o-5o  [213, 
229,  253,  257,  262-3,  266,  269]. 

Darc  de  Rouen,  ballade  citée  dans  G.  Chastellain,  Ml,  21 1-2. 

Davidson  =  J.  A.  Davidson,  Ueber  den  Ursprung  und  die  Geschichte  der 

franzôsischen  Ballade,  Halle,  1900,  in-8. 
Dammeier  (Kurt),  D/e  Vertauschuny  von  ev  und  av    im     Wortschat:    der 
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heutiycn  fran:osisclien  Schriftsprache...,  dissertation  de  Berlin,  Berlin, 

1900.  in-8. 
Danse  aux  Aveugles  (La)  [i  '|5|. 
Deb.  de  l'o  et  de  la  f.  =zLe  Débat  de  iomiuc  et  de  la  femme  (vers  i/itio), 

G.  Alexis,  éd.  Piapret  cl  Picot.  I,  122,  \o\\-'\!\. 
Débat  du  cuer  et  de  ieul  (Le)  [gij- 
Débat  du  reveille-matin  (Le)  [91 1. 
Débat  sans  conclusion  (Le),  p.p.  A.  Piagel.  Rom..  \\\l\  (ii)o5),  070-/1 

fioi]. 
Delavigne  (Casimir)  |  ioo|. 
Delavigne  (André),  auteur  du   \  en/ier  d'honneur  de  l'entreprise  et  voyage 

de  .\aples. 
Deschamps  (Eustache),  Œuvres  complètes,  éd.  Queux  de  Sainl-Hilaire  et 

G.  Raynaud.  Paris,  11  vol.  in-8,  1878-1903  (6'oc.    des  Ane.    Textes); 

d".  Bull.  Soc.  Ane.   Textes.   1902,  6^  et  s.  :  E.  lloepirncr,    Z.,  XXIX, 

I60-9;     Alb.    Prieur.    Hev.    des    Etudes    historiques.   190^,    5o5-io  ; 

Hoeplîner,  £".  D..  Leben  und  W'erhe.  Strashur^r  (Triibncr),  1 90.^1,  in-8, 

et  G.  Raynaud,  Rom.,  XXXIV  (1900),   120-6;  Lucy  M.  Gay,  sur  0/ 

chez  E.  Deschamps,  Morf.  lang.  notes,    1904,    173-4    |83,  166,  i83, 

189,  196,  212,  251-2,  254,  257]. 
Dess.  du  desl.  (La)=La  desserte  du  desloyal,  extraits    p.p.    A.     Piaget, 

Rom.,  XXXIV  (1900),  079-81  |9iJ. 
Did.  V.  S.  Did. 
(3)  Doms=:z:Le  Mystère  des  Trois  Doms.  éd.   P.    Em.  Giraud   et  Ulysse 

Chevalier,  Lyon,  1887,  in-4  I1175  216,  226-7,  ^Si,  259,  265|. 
Droits  nouveaux  (Les)  [91 1. 
Drouyn  (Jehan),  cf.  G.  Alexis,  I,  249-02  [ii3-4|- 

D.  T.  G.  =  La  Destruction  de  Troye  la  Grant,  v.  Milet. 
Du  Bellay,  cité  d'après  L.-E.  Kastner. 

Duchastel  (Tannegui),  mort  en  i477,  cf.  Rond.  XV' s.,  p.  xiv-xv  [198, 

195,  209]. 
Dumas,  grammairien,  cité  d'après    j'hurot. 

E.  D.  =  E.  Deschamps,  XP  vol.  de  ses  œuvres,  oîi  l'éditeur  G.  Ray- 
naud a  catalogué  les  divers  types  de  strophes  pratiqués  par  Deschamps 
dans  les  formes  fixes  de  la  poésie  lyrique;  v.  Deschamps. 

Eloi  d'Amerval,  v.  Amerval. 
Ém.  Picot,  V   S.  Adr.  ;  v.  Picot. 

Enf.  voué  au  diable  (L'),  dansln  Vie  de  S.  Sauveur  l'crnulc,  v.  S.  Sauveur. 
Elrnaut  Caupain  [i47|- 
Ernoul  de  Crequy,  v.  Crequy. 

Erreurs  contraires  a  la  Belle  Dame  sans  merci  (Les)  1 9 1  |  • 
Err.  du  jug.  (Les)=  Les  erreurs  du  jugement  delà  Belle  Dame  sans  merci, 
p.p.  A.  Piagel,  Rom.,  XXMlI(i9o4),  179-99- 
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Err.  (lu  JLKj.  de  iain.  hnnny  {Les)=^Lcs  erreurs  du  jufjement  de  l'a  ma  ni 

haiyiy,  p.p.  A.  Piagcl,  lioni.,  WXIV  (kjoô),  ^i"^-'»- 
bistienne  Le  Goût  [209 1. 

Esllenne  (Henri  et  Kobcri),  cités  d'après  Tliiin»!. 
Eu  (Jean  III,  seneschal  d'En),   c^.   Honi.,    \\  (i()Oi),   h'2- ;  (J.   H.,   \). 

LU. 

Excusation  inaislre  Alain  ÇL).  Cf.  A.  IMaget,  liom.,  X\\  (i()oi),  3<>  et 
s.  [91]. 

Fabri  |222|. 

F.  et.  D.  =  Les  Faictz  et  les  Dirlz  de  Jean  .Molinct,  v.  Mo. 
Faidit  (Gaucelni)  |!-!6iJ. 

Filleul  (Jehanne),  dame  d'honneiu-  de  Margnerilc  d'Ecosse,  v.  liond. 
X  V"  A" . ,  p .  X v-xvi  f  1 9 /i  I  • 

Flamcng  (Guillaume),  v.  .S.  Didier. 

Fortunes  et  adversité:  (^Les^  de  Jean  Régnier  |92|. 

Foullee,  v.  Rond.  XV''  s.,  p.  vm  |i93,  2o6|. 

Fraigne  |2o6|. 

Franc  (Martin  le),  v.  Lefranc. 

Fr.  arch.  de  Bagn.  =  Monologue  du  franc  archer  de  Bagnolet,  dans  le 
i\ouveau  Recueil  de  farces  françaises  des  XV*^  et  XVI"  s.,  de  Ern.  Pi- 
cot et  G.  Nyrop,  Paris,  1880,  in-i6,  cité  d'après  F.  Brunol. 

Fredet  (Guillaume),  cf.  Rond.  AT*  s.,  p.  xvi-xvii  ;  poésies  citées  d'après 
l'édition  Ch.  d'Héricault  des  œuvres  de  Gharlcs  d'Orléans  |i22,  i63, 
2o5-6,  209,  265]. 

Fresnel  (Pierre),  cf.  C.  B.,  p.  u. 

Froiss.  =  Poésies  de  Froissart,  éd.  Scheler,  Bruxelles,  o  v.  in-8,  1870-2  ; 
cf.  G.  Paris,  Rom.,  XXYIII(i899),  455;  quelques  rimes  citées  d'après 
Blume,  V.  Blume  ;  Meliador,  éd.  A.  Longnon,  o  v.  in-8,  1895-9  (Soc. 
des  Ane.  Textes)  [i83,  197,  212,  251-2,  257]. 

Gaguin  (Robert),  i425-i5oi,  cf.  G.  Alexis,  I,  279  |i44|- 

G.  Alexis,  V.  Alexis. 

Garin  (François  Garin),  poète  lyonnais,  écrit  vers  i435,  cf.  G.  Paris,  Es- 
quisse, 261  ;  A.  Piagct,  Rom.,  XXVIl  (1898),  593-6  [92J. 

Gaucelm  Faidit  [261]. 

Gautier  (Théophile)  [128,  i33,  i38J. 

G.  Chastell.,  v.  Chastellain. 

GeotTroy  de  Charny,  v.  Charny. 

Geoffroy  Tory,  cité  d'après  Thurot. 

Gillebert  de  Berneville  [127,  i56|. 

Gilles  des  Ormes,  seigneur  de  Saint-Germain,  v.  Rond.  Al'"  s.,  p.  wii- 
xvui;  quelques  pièces  dans  les  œuvres  de  Ch.  d'Orléans,  et  dans  celles 
de  G.  Chastellain  [175,  206,  209]. 
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Gilles  le  Bouvier,  v.  Berry. 

Giron  (André),  cf.  Rorifl.  AP"  s.,  p.  xviii  [190]. 

God.  =  Godefroy,  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française. 

Godeau  [i38|. 

G.  P.  =  Gaston  Paris. 

(Tianson  (Olon  de  Granson,  ou  Grandson),  contemporain  dEust.  Des- 
clianips,  ci'.  A.  Piaget,  Boni.,  XXIII  (1894),  202-6,  XXX  (1901),  26, 
XXXIII  (1904),  2o3-5,  auteur  probable  de  la  Belle  dame cjui  eut  merci; 
Davidson,  p.  69-90  [92,  130,  252,  268 1. 

Granson  (Valentin)  [92]. 

Greban=  Arnoul  Greban.  Le  Mistere  de  la  Passion,  éd.  G.  Paris  et  G. 
Raynaud,  Paris  (Vieweg),  1878,  ln-/i  :  cl".  E.  Langlois,  Bom.,  XXIII 
(1894),  2o4-6  ;  É.  Roy,  Le  Mystère  de  la  Passion  en  France  du  A7V* 
au  A  r/*"  s.,  Dijon  et  Paris,  1903,  in-8  |214,  226,  229-30,  232,  262, 
256-7,  208  et  s.,  208|. 

Gringore  (mort  en  i538  ou  1Ô39),  v.  S.  Louis. 

Griselidis,  cité  d'après  L.  Millier  [217]. 

Guill.  Alexis,  v.  Alexis. 

Guillqume  de  Dôle,  Le  Bonmn  de  la  Bose  ou  de  Guill.  de  Dole,  éd.  Ser- 
vois,  1893,  in-8  (Soc.  des  Ànc.  Textes);  cf.  A.-Alf.  Todd,  Transac- 
tions and  proceedings  of  the  Modem  language  association,  1886,  II, 
107-57. 

Guiot  Pot  [209]. 

Guiraul  de  Cabreira  1 1 17|- 

Guiraut  de  Calanson  |  1 17]- 

Guiraut  j^Rlquier  [26 ij. 

Guise  =  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Guise  et  de  Vaudemont,  cf.  Bond. 
AV^  s.,  p.  xvni-xix|i97,  206-7,  209-10]. 

Hanequin  Lefevre  (auteur  de  farces  en  1392,  i3g4). 

Hamon=:A.  Harnon,  Un  rhétoriqueur poitevin ,  Jean  Bouchet,  Paris  (Ou- 
din),  1901,  in-8. 

Hasseltrr:  André  van  Hasselt,  Essai  sur  l'histoire  de  la  poésie  française  en 
Belgique,  Bruxcllr's,  i83S,  in-4. 

Hauleville  =  Pierre  de  Haiileville,  morleni447,  <f-  A.  Plagct,  Bom., 
XXX  (1901),  322-3;  peut-être  l'auîeur  du  Testament  de  l'anmiit  tres- 
po.sse' de  deuil,  ih.,  XXXIV  (igoô),  424-6. 

Iler(nc=  Baudet  Ilerenc,  Le  Parlement  d'amours  (antérieur  à  i432;'),  cf. 
A.  Piaget,  Bom.,  \XIII  (1894),  256-7,  XXX  (1901),  317-20;  son 
traité  de  rhétorique  est  le  IIP  du  Becueil  des  Arts  de  seconde  rhétori- 
que, cf.   /6.,  p.   XXXII-XLII  |i27|. 

Herrig^s  Archiv  fiir  das  Studium  der  neueren  Sprachen,  Bruns^vig, 
in-8,  i846  et  s. 

H.  Guy,  V.  Adan  de  le  Haie. 
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Hôppfner,  v.  Deschamps. 

Hostclerie  de  Joye  (L")  |()i  |. 
Huet  de  Vigne,  v.  Vigne. 

Hugo  (Victor)  I  io3,  127,  i3o,   i.>8,  l'iO-j,  ir)6|. 
Hugnes  le  Voys  [206,  20()|. 

Invective  conlre  les  Anrjlois,  d.ins  le  fieciwi/  de  Montiiiglon  |  1  Vei- 
llasse de  Lespinay,  v.  Lespinay. 
lvry  =  Charles  dMvry,  ri.  Honi.,  \\(i8r)i),  'j3'i;  f'-  />'..  |».  i.\i  11. 

Jacques,  bàtartl  de  la  Tiénioillc  |:^0()|. 

Jacques  Legrand,  v.  Lcgrand. 

Jacquet  d'Oileans,  cf.  C  />.,  p.  iai  |i77|. 

Jaques  (M'''),  cl".  Rond.  \\'  s.,  [>.  \i\-\\i  |  i():>  ,'),  k);"),    :>o(J-7,    20()-io, 

20()|. 

Jardin  sa/utaire  (Le)  de  Jean  Jurel  |i):'|. 

J.  du  jag.^Le  Jour  du  Jugement,  p.p.  Vaw.  Ivon,  d'après  le  niss.  571) 
de  Besançon,  Paris,   1902,  in-8. 

Jean  de  Courcy,  v.  Courcy. 

Jean  Joret  [92 1. 

Jeanrov  :^  Alf.  Jeanroy,  Les  origines  de  la  poésie  en  France  au  Moyen- 
àge,  Paris  (Champion),  2''  éd.,  190.^1,  in  8  ;  quand  il  s'agit  de  Tétudc 
publiée  sur  le  texte  de  la  Passion  de  Seniur  (Herue  des  langues  roma- 
nes,  1906,  220-9),  ''  ^'1  6st  fait  mention  explicite. 

Jehan  Caillau,  v.  Gaillau. 

Jehan  Castel  [98 1. 

Jehan  Drouyn,  v.  Drouvn. 

Jehan  de  Mailly,  v.  Mailly. 

Jeucourt  (Pierre),  cf.  Rond.  Al'.v.,  p.  \\i  |:k)9|. 

J.  Milet,  V.  Milet. 

Jocelin  de  Bruges  [261  ]. 

Jodelle  [128]. 

Jour  du  jug.,  v.  ./.  du  jug. 

J.  Robertet,  v.  Robertet. 

Jag.dupov.  am  =z  Le  jugement  du  povre  triste  amant  b(uiny,  anonyme, 
p.p.  A.  Piaget,  Rom.,  XWIV  (1906),  375-/iii. 

Kastner  (L.-E.),  A  hlistory  of  french  versification,  Oxford,    in  S,    1903, 

cf.  Rom.,  WXII  (1903),  (137-8. 
K.  Dammeier,  v.  Dammeier. 

La  Dame  leale,  v.  Dame. 

La  Desserte,  v.  Desserte,  et  ainsi  de  suite  pour  les  titres  d'ouvrages 
commençant  par  l'article. 
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Lafontaine  (Jean)  [  1 1 4 1  • 

La  Jaille  (Pierre  de),  cf.  Bond.  Al'  s.,  p.  xxi-ii  [yogj. 

L'ain.  rendu  cord..  v.  Amant. 

La  Marche,  v.  Olivier  de  la  ^larche. 

Lamartine  [io3,  i38,  i47,  i56]. 

Lamentations  Bourrien  (^Les^[Qi-2\. 

Langlois  (E.).  v.  R.  A.  S.  R. 

Lanoue  (Odet  de),  cité  d'après  Tliurot. 

Laprade  (Victor  de)  [146-7]. 

La  Tour  (Colas  de),  cf.  Rond.  AA'^s.,  p.  xxii  |20f)|. 

La  Tremoille,  v.  Trenioille. 

Lay...  a  t'onn.  de  la  \'.^LaY  fait  par  Achille  Caulier  a  l'onneur  de    la 

Vierge  Marie,  p.p.  A.  Piaget, /?o/;j.,  \\\I  (1902),  3i8-2i. 
L.  du  Gardin  [222]. 
Leçon  te  de  Lisle  [i33,  i56|. 
Lefèvre  (Jean),  auteur  du  Respit  de  la  Mort  et  de  la  Danse  du  Macabre, 

cf.  G.  Paris, /?om.,  XXIV   (1890),    129-32.    J.    Ulrich,   Romanische 

Forschungen,  XV  (igoS-^),  70-106. 
Lefranc  (Martin),  né  vers  i4io,  cité  d'après  lélude  de    A.    Piaget,    Lau- 
sanne, in-i6.  1888  ;  auteur  du  Champion  des  Dames  (i442),    de    l'Es- 

Irif  de  Fortune  et  de  Vier^u  (i 447-8)  ;  G.  Paris,  Esquisse,  267-9  |261- 

2,  263]. 
Lefranc  de  Pompignan  [i38|. 
Legoùt  (Estienne)  [209]. 
Legrand  (Jacques)  (mort  vers  i  '|25),  auteur  tle  VArchiloge  Sophie,  cf.  R. 

A.  S.  /?.,p.  XV  [196]. 
L.-E.  Kaslner,  v.   Kastner. 
Lemaire  (Jean  Lemaire  de  Belges)  1 1 1'>|- 

Le  Rousselet,  cf.  Rond.  W"  s.,  p.  wni-xxn   [192,  206.  209]. 
Le  Seneschal,  v.  Seneschal. 

Lespinay  (liasse  de),  cf.  Rond.  XV"  s.,  p.  xxiv-xxv  [193,  190,  206-7]. 
Lettres  de  Baude  (Les^  lO^I- 

Loraiile  (Thomas  de),  cf.  Rond.  A  l  "^  s.,  p.  x.xv-xxvi  [209J. 
Livre  de  l'Amant  rendu  cordelier  (Le),  v.  Amant. 
Livre  des  quatre  dames  (Le)  [98]. 

Livre  du  faulcon  (Le),  dans  le  Recueil  de  Montaiglon  |i451. 
Lorraine  =  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  1426-71,  duc  de  Lorraine   en 

1453,  cf.  Rond.  A  K*"  a.,  p.  xxm  [206,  209]. 
Louvain  (Renaut  de),  cf.  Hasselt,  p.  96-9  et  i8o-3  [261 1. 
Loy.  am.  refusé  (Le)  =  Le  loyal    amant   refusé,    cf.     A.    Piaget,   Rom., 

1900,  577-9. 
Loy.  des  f.  am.z=Le  Loyer  des  Jolies  amours,  publié  dans  les  œuvres  de 

G.  Alexis,  t.  L 
Loyon  (Jean  de),  cf.  Rond.  XV'  s.,  p.  \xvi  [  196,  2o6|. 
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Lussay,  v.  Antoine  de  Lussay. 
Lyonnet  de  Coesmes,  v.  Coesmes. 

Mach.  =AIachaul  ((iuillavnnc  de),    (Jfùirres,   ('d.    I*.    Tarbé,    Paris   (Tc- 

chener)et  Reims,  18^9,  in-8,  le  \'oir  d'il  \\\  i-st  publié  que  par  extraits; 

cf.  E.  Desclianips,  olùirrcs.   I.  M,  tj.\  :'H<>ni ..   \\\  III  (loo'i),  :\iG 

[182,  19O,  242,  201,  251J. 
Maillard,  Sermons  et  poésies,  éd.  A.  de  la  Borderie,  Nantes,    1877,  in-.'i  ; 

sur  la  question d'aullicnticilé,  cf.   V.  IMaget.  Annales  du  MidiW  (iSc)'.{), 

3i5-32. 
Mailly  (Jean  de),  mort  en  i^Sa.  cl".  ^'.  Ji.,  p.  i\\ii-\iii  |i7('>|. 
Malherbe  [122,  i38]. 
Malingre,  cf.  A.  Piaget,  Hom.,  \\  (189 1),  p.  /i/|8-5'i  :  dans    les   Poés. 

AIV"  et  XV'  s.,  publiées  par  E.  Hitler  |  1 13|. 
Marche  (Olivier  de  la),  v.  Olivier. 
Marot  (Clément)  [122,  i38,  266|. 
Marot  (Jean),  cf.  A.  Piaget,  Martin  le  Franc,   i55et  s. 
Martial  d'Auvergne  (i43o?-  i5o8.^),  cf.  A  Piaget,  Rom.,  \\\I\  (igoô), 

4 16-23,  G.  Paris,  Esquisse.  210  [8/1,  23 1,  261-2 1. 
Martyrol.    des  f.     lang.  =  Le    .Marlyrolorjc    des  J'ausses  liinijues.    tlans 

les  œuvres  de  G.  Alexis,  t.  II. 
Massin  (frère)  I261J. 
Maximien,  cf.  CataL  de  la  hihliotfi.  ./.  de  Hotlis(diild.  par  Ijii.    Picol,    I. 

5oo,  023,  o/i3,  etc. 
Maynard  [i38|. 

M.  d'Auv.,  V.  Martial  d'Auvergne. 
Meigret,  cité  d'après  Thurot. 
Melin  de  Saint-Gelais  (io3|. 
Menar/ier  de  Paris,  cité  d'après  F.  Brunot  |9|. 

Mercadé  (Antoine),  Le  Mystère  de  la   \  engeance,  ms.  697  de  la  bibliothè- 
que d'Arras,  copie  de  M.  J.-M.  Richard  appartenant  à  M.    K.  Picot  : 

cf.  Rom.,  XVI  (1897),  4i<i,  X\  (1891),  '129  |9i.i,  232,  203,  254-6, 

268]  ;  V.  Pein. 
Meschinot  (i4iô  ou  i\-2o? —  l'u)!),  Les  Lunettes  des  Princes,  éd.  Oliv. 

de  Gourcufr,  Paris  (Libr.  des  Biblioph.),   1890,  in-i6  ;  cf.  Rond.  W' 

s.,  p.  xxvi-vii  ;  A.  de  la  Borderie,  />//>.    de    l'Éc.    des    Chartes,   janv. 

1895  [8/i,  233,  262,  265,  269]. 
Messinot  [210-1J. 
M^'""  de  Touraine,  v.  Tourainc. 
^lichault  Canone  [261]. 
Michault  (Pierre),  La  Danse  aux  aveugles,  Le  Doctrinal  de  Court,    (vers 

i/j66),  cf.  Hasselt,  123-4,  208-61 ,  G.  Alexis,  II,  294. 
Michaut  Tail lèvent  [i44|. 
Michel  (Jean),  cf.  G.  Paris,  Rom.,  \\\  II  (1898).  623-4- 
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Milet  (Jacques),  F.a  Destruction  de  Troyc  la  Grant,  éd.  E.  Stengel  (re- 
production autographique),  Marbourget  Leipzig,  i883,  in-^  ;  cf.  Ph.- 
Aug.  Becker,  J.  Lemaire,p.  Sy.  n.  3:  cf.  Gustave  Haepke,  Kritische 
Beitriiqc  zu  J.  M.  s  Draina,  Greifs\vald.  1897,  ^""^  ^^  Marbourgj.iSgtj, 
in-8  :  Milet  et  La  Forest  de  Tristresse.  A.  Piaget,  Rom..  WII  (1898), 
235-^3  [215,  220,  229,  23i,  241,  259-60,  261J. 

M.  Liibkcrr:  Meyer-Liibke,  Grammaire  des  langues  romanes,  trad.  Ra- 
biet.  Paris.  3  v.  in-8,  1890-1900. 

M.  N.  D.  =  Les  Miracles  de  Nostre-Dame,  cités  d'après  L.  Muller  (éd. 
G.  Paris  et  Ul.  Robert,  Paris,  8  v.  in-8,  1876-93  {Soc.  d.  Ane.  Tex- 
tes') [189,  201  et  s.,  214,  220]. 

Mirouer  des  dames  (Le)  [91]. 

Mo.  r=  Jean  Molinet,  mort  en  1007,  Les  Faictz  et  DIct:  :  le  premier  cliif- 
fre  indique  le  folio  de  l'édition  de  i53i  (chez  Jehan  Longis), petit  in-f", 
gothique,  le  chiffre  à  droite  du  signe:  «  =  »  indique  le  folio  de  l'édi- 
tion de  lo^o  (chez  Denys  Janot),  petit  in-8,  lettres  rondes;  son  Art 
de  Rhétorique  (entre  1/177  et  1492)  est  le  5*  traité  du  Recueil  des  Arts 
de  .féconde  rhétorique,  cf.  R.  A.  S.  /?.,p.  lxv-xviii  ;  Ph.-Aug.  Becker. 
Z.,  1902,  6^1  [ici  et  s..  167,  189,  213,  225,  229,  282,  234,  253, 
257,  263-6J. 

Mod.   lang.  notes  =z  Modem  language  notes,  Baltimore,  in-4,   1886  et  s. 

Monbetonr=  Montbreton,  cf.  Rond.  AT*"  s.,  p.  \\vîi-vîit  [ir)3.  oqG, 
209). 

Monologue  du  Gendarme  cassé  (Le)  \<)i]. 

Morisses  de  Creon  [i38J. 

Muller  =  L.  MViWer,  Das  Rondel  in  den  franzosischen  Mirakelspielen  und 
Mt/sterien  des  AT  "  und  AT 7"  Jahrhnnderts,  Marbourg.  i884,  in-8 
[199,  n.  3]. 

Musset  (Alfred  de)  |io3,  i23,  133]. 

Mystères  du  XV*"  siècle,  collection  Jubinal,  cités  d'après  L.  Muller  [21 7]. 

Naetebus  (Golthold),  Die  nicht-lyrlschen  Strophenformen    des   altfranzo- 

.si,<ichen,  dissertation  de  Berlin,  ib.,  1891.  in-8. 
Navarre,  voir  Agn.  de  N. 
Nesson   (Jameltc  de),  morte  entre  14O7  et  1476,  cf.  Roml.    A  V'*'  s.,    p. 

wviii,  A.  Thomas,  Rom.,  \X\Y  (1906),  82-8  [209!. 
Nesson  (Piorre  df)  (i383 —  avant  1 442),  auteur  du  Lai  de  Guerre,    cf. 

Rom..    Wlll   (1894),  270,  XXX    (1901),  35-G  ;    A.    Thomas,    ih., 

WMII  (loo'i),  .V|0-55,    XXXTV  Ciqoô).  5^10.58:   N.    Valois,    Ib., 

\\\V  (190O),  278-81. 
Neumann  (Fritz),  Laut-und  Flexionslehrc  des  allfranziis Bonn,   1878, 

in-8  (dissertation de  Heidcllxrg). 
Ne  vers  (comte  de)  [206]. 
Nicolai  (Jehan)  [261 1. 
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Nicolas  de  Troyes,  cité  d'après  F.  Brnnot  [loj. 

Noack  =  Fritz  Noack,  Der  Slropheiiausfjang   in  seiiiein    Verhaltniss  zum 

Rejrain  und  Slrophenrjrandstock  in  der  rej'rainhallifjcn  altfranzOsischen 

Lyrik,  dissertation  de  Greif'swald,  Greifswald,  1898.  in-8;  cf.  A.  Jean- 

Toy,  Rom.,  XXX(i90i),  /laS-Bo. 
Nouveau  Patlielin,  dans  Recueil  de  Farces,  soties  et  moralités,  dubiblioph. 

Jacob;  cité  d'après  F.  Brunot. 
Nyrop=:Chr.  Nyrop,  Grammaire  historique  de  la  langue  française,  in-8, 

1903. 

Octavien  de  Saint-Gclais,  v.  Sainl-Gclais. 

Olivier  Bassclin,  v.  Basselin. 

Olivier  de  la  Marche,  auteur  du   CJievalier  délibéré,  et  du  Triomphe  des 

dames  (dît  aussi  Parement  des  dames^;  cf.  G.   ]^;iris,   Esquisse,    267  ; 

Rom.,  XXXI  (1902),  176-6  [209]. 
0.  Maillard,  v.  Maillard. 

Orange  (Régné  d'),  cl".  Rond.  \V'  s.,  p.  xxix  [193 1. 
Orgemont  (Pierre  d'),  cf.  Rom.,  XX  (1891),  434  ;  E.  Deschamps,  6ftJai'., 

XI,  326. 
Orléans  (Charles  d'),  v.  Ch.  d'O. 
Orléans  (Jacques  d'),  cf.  Rom.,  XX  (1891),  439. 
Orléans  (Madame  d'),  cf.  Rond.  XV''  s.,  p.  \xix  [:^o6,  208 1. 
Orvilier  (Mgr  d'),  cf.  Rond.  XV"  s.,  p.  xxx  |2o8|. 
Oton  de  Granson,  v.  Granson. 
Outremeuse  (Jean  d'),  né  en  i338,  cf.  Hasselt,  111-2,   197-201  [240  . 

Paris  (Gaston),  Esquisse  historique  de  la  littérature  française  au  moyen 
âge,  Paris,  Colin,   1906,  in-i6. 

Passerai  [i38]. 

Pathelin,  v.  Nouveau  Pathelin. 

P.  d'Arras  =  Le  Mystère  de  la  Passion,  éd.  J.-M.  Richard,  d'après  le 
ms.  697  de  la  bibliothèque  d'Ârras,  1891,  in-4  ;  cf.  M.  i^epet,  Bibl.  de 
l'Éc.  des  chartes,  1894,  536  ;  Rom.,  \XI  (1892),  i4o;E.  Stengel, 
Zeitschrift  fur  franz.  Sprache  und  Litt.,  t.  95  (17),  2*  partie,  219; 
Ém.  Roy,  Le  Mystère  delà  Passion,  p.  265,  271,  274,  etc.,  275-6, 
conclut  à  l'attribution  à  Mercadé;  cf.,  ci-dessous,  Pein  [216,227,232, 
225-6,  267,  268]. 

P.  de  Sem.  =zLa  Passion  Xostre  Seigneur  Jlwsu  Crist,  copiée  à  Semur, 
éd.  É.  Roy,  dans  Le  Mystère  de  la  Passion  en  France  du  XI V"  auXVJ" 
s.,  Dijon  et  Paris,  in-8,  1903  :  ci\  \.  Jeanroy,  Journal  des  Savants, 
sept.  1906,  Rev.  des  lang.  rom.,  1906,  220-9,  Rom.,  1906,  360-78  ; 
E.  Langlois,  Bib.  de  l'Éc.  chartes,  i9o5,3i3-8;  E.  Stengel,  Z.fiirfr. 
Spr.  u.  Litt..  t.  XXIX,  iQ5-go:  Ém.  StveUoyy,  Le  Mystère  de  Semur, 
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dissertation  de  Grcifs\vald,  Borna-Lripzii:.   190.").  iii-8  et  H.  Châtelain, 

i?.  H.L..  1906,  5^7  [81,  217,  23k  232-3.  256-7J. 
Pein=r  ErnstPein.  Untersuchungen  iiber  die  Vcrfasser  der  «  Passion  »  imd 

der  «  Venqence  J.    C.  »  (ms.  697,  x\rras),  dissertation  de  Greifswald. 

GrcifsAvald,  1903.  in-S  :  cf.    AValler  Suchier,  Herviij's  Archiv,    CXII, 

'i6o-2. 
Peire  Cardinal  [117]- 
Perrin  dWngiconrt,    cf.   A.    Jeanroy,    Rom..   XXXV  (igoO),    i25-3o,   à 

propos  de  l'édition  de  ses  chansons  par  G.  Sleflen,   Halle,   1906,  in-8. 
IVtit  (Nicolas),  cf.  Hamon,  9O-7. 
Pfuhl  =  H.  Pfuhl,  Untersuchungen  iiber  die  Rondeaux  und  \  irelais  spe- 

ciell  des  A'/T"  u.  AT"  Jalirli.,  dissertation  de  Konigsberg,   1887,  in-8. 
Piaget  =  .\rlhur  Piaget,  .1/ar/m  le  Franc,  Genève,   1888,  in-iG. 
Philippe  le  Bon,  poésies  dans  IVdition  Ch.  d'Héricault  des  œuvres  de  Ch. 

d'Orléans  [18]. 
Philippe  Pot  [209]. 
Picot  (É.)  et  C.  Nvrop,  AoHi'^au  recueil  de  farces.   Paris,  1880,    in-iG 

[p.  80]. 
Pierre  Chastelain,  v.  \  aillant. 
Pierre  d'Aillé,  v.  Aillé. 
Pierre  d'Auvergne  [117]. 
Pillet(A.),  v.  p.  189,  n.  2. 
Pinard  (Jehan),  appelé  souvent  Jehan  ïrotier,  mort  en  i5oi   ;  cf.  Rom.. 

XY  (1886),  387,  G.  Alexis,  Œuv.,  1,  279. 
Pisan  =  Christine  de  Pisan,  Œuvres  poétiques,  éd.  Maur.  Roy,  3  v.  in-8, 

1886-96  {Soc.  des  Ane.  Textes);  cf.  A.  Piaget,  Rom..  XXVII  (1898), 

6o3-5  [83,  i83,  197,  212-3,  23i.  251-2,  207,  261-2]. 
Pitart  (Jehan),  cf.  Mussalia,  Sit:un(/slH'rirlile....  Acad.  de  Vienne,  LXIV 

(1870),  585-90. 
Plaidoyer  entre  ta  Simple  et  la  Rusée  {Le)  [91]. 
Poés.  AH'  et  AV'  s.  =  Poésies  des  V/l*"  et  XV'  siècles,  publiées  d'après 

le   manuscrit    179  bis  de  Genève    ])ar  Eug.    Ritter,   Genève,    Ràlc   cl 

Lyon,  1880,  in-i6. 
Vol  (Guiot)  [209]. 
Pot  (Philippe)  [209]. 
Pra,  v.  (.V)  Donis. 
Précis  de  pron.fr.  =  Précis  de  prononciation  J/anraise.  par  Tabbé  Rous- 

selot  et  Eauste-Laclotle,  Paris  (VVelter),  1903,  in-8. 
Priorat  de  Besançon,  cité  d'après  E.  Brnnol  |6]. 
Pseudo-Maillard,  v.  Maillard. 
Public,  of  the  mod.  lany.    assoc.  =:  Publications  oj  the  modem  language 

association.  Baltimore,  in-8,  1889  et  .s. 
Puissant  (Robert)  (2G1]. 
R.  ou  om.  =  Romania,  Paris,  in-8,  1872  et  suiv. 
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/?,  A.  S.  H.  =  Recueil  des  arls  de  seconde  Rhétorique,  éd.  E.  Langlois, 

Paris  (Imprimerie  Nalionale),  gr.  in-'i,  i()o3  {Coll.  des  Doc.   im'dit.s). 
Recueil  de  Monlaiglon  =  Recueil  des  poésies  françaises  des   W'  el  \VI' 

siècles,  Paris,  1855-78,  i3  vol.  in-i-^  (IVibl.  Klzc'v.). 
Régis  (Jehan),  cf.  G.  Alexis,  I,  279. 
Régné  d'Orange,  v.  Ora  nge. 
Régnier  (Jean),  bailli  dWuxerre,  i^gS-i/iGg,  cf.  A.  Piagcl,  /?om.,X\VII 

(icSgS),  593-6,  XWIV  (1905),  169;  (;.  Paris,  Esquisse,  yGi  |9-^|. 
Régnier  (Henri  de)  [03,   iio|. 
Refjret  d'un  amour  (Le)  [99I. 
Renaut  de  Louvain,  v.  Louvain. 
Renaud  (ou  Regnault)    de  Trie,    mort   en    i/|oG,  cf.  C.  B..   p.  i.\ii-i.i\, 

Rom.,  XX  (1891),  441. 
Resolution  d'amours  (La)  [91 1 . 
Response  de  la  belle  Dame  sans  n^erci  ÇLa),  |0ï|- 
Resveur  avec  ses  resveries  (Le),  dans  le  Recueil  de  Montaiglon  |  l 'ij]. 
Reveille  qui  </or/ =  Le  traité  de  Reveille  qui  dort,  p.  p.  A.  Piaget,  iîom., 

XXXIV  (1905),  5()7. 
Rev.  des  l.  r.  =  Revue  des  lawjues  romanes,  Montpellier  et  Pari^,  in-M, 

1870  et  s.  ' 
R.  H.  L.  ou  Rev.  d'IIist.  Litt.  =  Revue  d'Histoire  Littéraire  de  la  France, 

Paris,  in-8,  1894  et  s. 
Riquier  (Guiraut)  [261]. 
Robertet  (Jean),  bailli  d'Usson,    cf.   Rond.  AT*'  s.,  p.    xxx-i  ;    quelques 

pièces  citées  d'après  les  œuvres  de  (t.  Cliaslellain  [loi,  195,  239,  253, 

262,  267]. 
Robertet  (Florimond),  fds  du  précédent, 
iiogier  d'Andeli  [261]. 

Roi  Avenir  (Le),  cité  d'après  L.  Mûller  [^^17]- 
Rollinat  (Maurice)  [io3|. 
Rom.,  V.  R. 
Roman  de  la  Rose,   éd.  Marteau,   Orléans,    1878,  cité  d'après  F.  Bru- 

not. 
Rom.  Stud.,  ^Romanische  Studien  de   Boehmer,    Halle,    Strasbourg  et 

Bonn,  in-8,  187 1  et  s. 
Rond.  XV"  s.  =^  Rondeaux  et  autres  poésies  du  Al''  siècle,   éil.  G.  Piav- 

naud,  Paris,  1889,  in-8  (6'oc.  des  Ane.  Textes^ 
Ronsard,  cité  d'après  L.-E.  Kastner  [22,  122,  127,   137,    l'ijl- 
Rousseau  (J.-B.)  [i23,  i47|- 
Roussellet,  v.  Le  Rousselet. 
Roy  (Em.),  V.  P.  de  S  en}. 
R.  Senechal,  v.  Senesclial. 
Rutebeuf,  cité  d'après  Kastner. 
S.  Adr.  =  Le  livre    et   mystère  du   (jlorieux   seigneur   et    murtir    saint 
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Adrien,  éd.  K.  Picot,  pour  le   noxlnirt/nc   C.luh,   Màcon,  1895,    in-A 

[210,  aoy,  254,  :>55]. 
Sainl-Gelais  (Melin  de)  fio3,  187 1. 
Saint-ficlais  (Oclavien  de),  morl  en  \')0\>.,  cf.  Umn.,   \\T  (i8q>>),  58i, 

\XII(i89a),  ai',  li>68l. 
S.  Andry,  cité  d'après  Midlei-  [217]. 
Sainl-Arnaut  |  i38j. 
-S.  Bern.  de  M.  =  Le  Myslcrc  de  Saint  liermird  de  Menlhon.  éd.    \.  Lc- 

coy  de  la  Alarclie,  Paris,  in-N,  iSNS(.S'o<'.  des  Ane.  Textes)  |Si,  -ji-, 

232,  254,  y55,  2Ô7I. 
S.  CltrisloJlc:r^  Le  Mystère  de  Sdiiit  ChristoJJe.    par  Ant.  (Mic\alcl,  cilé 

d'après  Midlcr  [yoi,  206,  2  171- 
S.  Clem.  =  Le  Mystère  de  Saint  Clément,    éd.  Cli.    Abel,  Metz,    i8()i, 

in-4  [232-3,  253-4,  267]. 
S.  Cresp.  =  Le  Mystère  de  Saint  Crespin  et  Saint  Crespinien,  éd.  L.  Dcs- 

salles  et  P.  Cliabaille,  Paris  (Silveslre),   i<S3G,  gr.  in-8  [217,  254|. 
S.  Did.  =z  La  rie  et  la  passion  de  Mgr  Saint  Didier,  par  Guillaume  Fla- 

nieng,  éd.  Carnandet,   l'aris   (Tecliener),  i.S55,  in-8  [Ni,  214,  2v()  7, 

232,  253,  257  et  s.,  260-1,  266,  2t)y|. 
S.  d'O.,  V.  Siège  d'O. 
Seneschal  (Jean   de   Saint  Pierre,  seneschal  d'Eu   en     i383),  cf.  C.  H., 

p.    LXIII-IV. 

Senechal  (Robert  ou  Robin  le),  frère  de    Jean,  seneclial  d'Eu,  cf.  lîond. 

XV"  s.,  p.  XXIV,  80,    111-2;  Ilellot,  Les  Sénéchaux    d'Eu  du  MI"  au 

ATZ-^^.,  1899,  p.  21  [191,  209I. 
Sicile  (roi  de)  |2o5|. 
Siège  d'O.  =  Le  Mystère  du  Sief/e  d'Orléans,  éd.  Guossard  et  de  Certain, 

Paris,  1862,  in-.^l  |Ni,  215,  231,  233,  260 1. 
S.  Laur.  =  Le  Mystère  de  Saint  Laurent,  éd.  W  .  Soderbjelin  et  A.  AN  al- 

lenskcild,  Ilelsingfors,  i8go,  in-Zj  |2(3i,  232-3,  257-8 [. 
S.  Louis.  =  Mystère  de  Saint  Louis,  par  (iringore,  cité  d'après  L.  Mill- 
ier [206-8,   2  17[. 
.S'.  Louis,  éd.  Fr.   Michel,  citéd'aj)rès  1>.   Mullor  \-j.(H)\. 
S.  Martin,  cité  d'après  L.  Muller  [2i7[. 
S.  Nicolas,  cite  d'après  L.  Muller  [203.  20."),  21 4,  22G|. 
Songe  doré  de  la  Pucelle  (Le),  dans  le  liecueil  de  Monlaiglon  1 1/|/|]. 
Songe  rcrl  =  Le  svnge  vert  (\cis  i3.''|.S),  p.p.  L.  Conslans,  liom.,  XXXIII 

(190/1),  490-539. 
S.  Q.=zLe  Mistere    de   Saint    Quentin,    éd.  II.  Gbalelain,  S'-Quentin, 

in-'i,  1907-8,  d'après  les  deux  manuscrits  de  la  lilbliolbèrpie  de  Saint- 

(,)uentin  |ii8,  21  G,  232,  258  et  s.,  263-6[. 
S.  J{en}i=Le  Mystère  de  S.  Henii,  nis.  Rib.   Arsenal,   3364;  co[)ie  H. 

Châtelain  [170,  216,  232,254,  258,  259[. 
.S'.  Saureur  l'er/n.  =  Oa  vie  de  Saint  Sauveur  l'ermite,  {>.  p.  P.    Meycr, 
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Rom.,  WXITI  (it)(»^j),  i'">7-77,  Icxlc  de  la  première  moitié  du  w*^  siè- 
cle. 

S.  SehasI.  ^^  Myslcrc  de  S.  Schaslicn,  cilé  d'après  ms.  !>.  \.  n.  acquis. 
ïv.  I  ()5i   l'^oi ,  '^-i~\- 

Stavelot  (Jean  de),  morl  en  i/|/j5,  cf.  Hasselt,  iji-a  |;>(ji|. 

Sully-Prudhonime  f  l 'i  7 1  • 

Surville  =  P.s-é'ur/o-Clol.  de  Surville  (dans  (Irapelcl,  11,  ■loo-M)),  pastiches 
de  poésies  du  xv"  siècle,  composés  lin  du  wiu'". 

S.  Vincent  (  Mystère  (le),  mp.  B,  N.  f.  f.  la  538,  citéd'après  MUller  \  -^oi-:;]. 

Tabouret,  cité  d'après  Thurcjt. 

Taillevent,  v.  Michaut. 

Taïs  (Mgr  de),  cf.  Rond.  Al''  .v.,  p.  xxxi   [iQ^]. 

Tannegui  du  Chastcl,  v.  Duchaslel. 

Teslamcnl  de  la  Mule  Burheau  (^c)  |()i  |. 

Th.  de  ^  iau  =  Théophile  de  Viau  [loNj. 

Thomas,  frère  d'Agnès  de  Navarre,  dans  les  œuvres  de  Machaul  |i7(>|. 

Thurot,  De  la  prononcialion  française  depuis  le  commencement  du  XVI" 

siècle,   d'après   les  témoi<jna(jes    des   tjrammairiens,    l'aris,    -j.    v.   in-8, 

188 1-2. 
Tignonville  (Guillaume  de)  mort  en   i\if\,   cf.   Rotn.,   W  (1891),  '\-).\., 

C.  B.,  p.  L,  Lxii-xiii  (1B8,  20G]. 
Toblerr=  Adolf  Tobler,  Von\  franzosischen  Vershau,  V't'd.,  Leipzig,  1908, 

in-8. 
Torcy  (Jean  d'Estouteville,  seigneur  de),  né  en  i/io5,  cf.  Rond.  Al"  s., 

p.  xxxi-ii  [168,  206]. 
Tory  ((ieolTroy),  cilé  d'après  Thurot. 
Tourainc  (Mgr  de)  =:  Louis,  frère  du  roi,  marié  en  1889  à  Valentine    de 

Milan,  cf.  C.  B.,p.  i.x,  Rom.,  XXXI  (1902),  698. 
Traillié  {Lc\  par  Baudet  Herenc  [91]- 

Tremoillc  (Guy  YI  de  la),  mort  en  1897,  cf.  C.  B.,  j).  i,\iir-iv  1 17ÔJ. 
Trie  (Renault  de),  v.  Kenaut. 
Trotier,  v.  Pinard. 

Vaillant  (deson  vrai  nom,  Pierre Chastelain),  cf.  Rond.  XV^s.,  p.  xxxii-iv; 
Rom.,  XVIII  (1889),  4^3;  A.  Piaget,  Rom.,  XXIII  (189^),  257-9; 
quelques  pièces  dans  les  œuvres  de  Ch.  d'Orléans  et  dans  celles  de 
G.  Chastellain  [i/i4,  171,  192,  2o5-6,  209]. 

Valentin  Granson,  v.  Granson. 

]eng.  =  La  Vengence,  ms.  697  d'Arras,  copie  de  J.-M.  Richard  (appar- 
tenant à  M.  É.  Picot),  V.  Mercadé. 

Verlaine  [i33J. 

Vie  de  S.  Saur.,  v.  »S.  Saureur. 

Viel  Test.,  v.  V.  Te.st. 
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Mgne  (André  de  la),  v.  Delavigne. 

Vigne  (Iluet  de),  cf.  Bond.  Al''  ,»•..   p.  xxxiv  1 198,  ^^09]. 

\  illchrcsme  (Berthault  de),  v.  Herlliault. 

Mllon  (François),  Œuvres,  éd.  A.  Longnon,  Paris  (Leinerre),  in-8, 
\Siyj.  ;  cl".  (;.  Paris, /?o//}.,  XXV  (1901).  354-90,  XXXI(i90o),  343; 
les  abréviations  sont  celles  dont  usent  l'éditeur  et  G.  Paris:  L  =  Petii 
Testament,  T=  Gi  and  Testament,  C=^  Codicilles,  D=  Poésies  diver- 
ses: le  chiffre  romain  désigne  le  numéro  de  la  strophe  |213,  :^3i, 
262|. 

Vitry  (Philippe  de),  mort  i36i,  cf.  A.  Piaget,  Rom.,  XXVII  (1898), 
55-92  ;  A.  Hamon,  212  [268  n.]. 

r.  Test.  =  Le  Mistere  du  Viel  Testament,  cité  d'après  L.  Muller,  Paris, 
1878-85,  in-8  (^oc.  des  Ane.  Textes^ 

\\  atier  Maqucau  de  Douai,  cf.  R.  A.  S.  /?.,  ioi-3  [187]. 

A\atriquet  de  Couvin  [222]. 

\\enceslas  de  Bohème,  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant,  poésies  dans 

le  .Ut'//a(/o/',  de  Froissart,  éd.  A.  Longnon,  3  v.  in-8,  1896-9  ÇSoc.  des 

Ane.  Textes)  |i83,  197,  212,  251]. 

Ysopet  de  Lyon,  cité  d'après  F.  Brunol  |78|. 
^  vrv.  V.  Ivry. 

Z .z=  Zeitschrifl  fiir  romanisclie  Philolof/ie,  Halle,  in-8,  1877  et  s. 
Zeitsch.  fiir  fr.  Spr.  u.  Litt.  =  Zcilschrijt  fur  franzosische  Spraclie  und 
Litteratur,  Berlin,  in-8,  1879  et  s. 
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CIIAPITllE  PREMIER 

VOYELLES   ET   Dll'HïONGUES  NASALES 

A.   —  an  :  en,  ian  :  ien. 

Ricuts  :  /ifins  (lions) (C  Pisaii.  UT,  67)  :  Orliens  :  liens  (ih.,  TU,  /|)  : 
liens  se  prononçait  lians,  comme  leatis  qui  rime  avec  Orléans  (Ch. 
d'O.,  IT,  4)  ;  défende  :  grande,  rjenz  :  percevanz  (Le  songe  vert,  Rom., 
190/i,  495)0  :  nient:  revient  (G.  Cliastell.,  VTT,  2C3);  disant: 
dampnement,  c/iiens  :  ehanips.  en:  bien,  convient,  anssiens  :  de- 
dans, devant:  vient,  etc..  {S.  Clem.,  p.  4,  38,  6(),  70.  f\^,  168, 
181,  etc.);  céans:  moyens,  sermens :  pharisiens  (Greban,  37/17-8, 
iQ']oli-b);  argiimens :  moyens  (P.  d'Arras,  8745-G);  néant:  vient 
(Veng.,  f*  /io3,  7/198-9;  D.T.G.,  10625-7,  22307-9);  ^'^^"*«-' 
payens,  payen  :  bien  {S.  Did.,  p.  210,  ^70);  mescreans  :  payens, 
joyans  :  biens,  céans:  siens  (S.  Rémi,  i"  3,  32o-i,  10",  i323-5,  78, 
95/|5-6);  ancien:  an:  crestien  (Villon,  7\,CXXXVI);  seurement  : 
tient  :  nyent  (G.  Alexis,  I,  235)  (-  )  ;  lyens  :  lyens  (leans)  ,  inconveniens  : 
saturniens:  riens  (Crétin,  78,  127,  i/|4);  arrogans:  maivtemens 
(3  Doms,  1377-9);  riens:  remenant  (S.  d'O.,  /io-i)(');  enj'ans  : 
terrians  (M.  d'Auv..  II,  T9G);  céans:  tiens,  despens :  moyens,  en: 
tjien,  moyens:  almyans  {Co{\m\\. ,  I,  i  93,  II,  3i ,  66,  6q):  victoriens  : 
dominans,  vent:  souvient,  céans:  siens,  pharisiens  :  patiens  (Mo.,  F. 
et  D.,  37"=  57,  5/1"  =90",  92  =  179",  93"=  182");  ceens: 
anciens,   doiens  :  ens,    seens  :   paciens  {S.Q.,    i4i-2    et  8908-10, 

(i)  A.  Chartier  et  les  poètes  des  dcbals  autour  do  la  Belle  Dame  sans  merci  distinguent 
soigneusement  un  mot  comme  contient  d'un  adverbe  en  me«<  (A.  Cliart.,  éd.  1O17,  ÔS^). 

(2)  L'auteur  du  Conlreblason  construit  des  alternances  entre  les  rimes  en  ante  (^amante, 
plaisante,  etc.)  et  les  rimes  en  ente  (^dilirjente,  prudente,  etc.)  (G.  Alexis,  I,  3ii). 

(3)  Plus  loin  moyen,  soubslien  font  rime  croisée  avec  présent,    contredisant  (ib.,   i33-6). 
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i3i3-5,  i7792-3)('):  riens:  ccans  cl  ailleurs:  pèlerins  (N.  Bern.. 
383i-2.  iiO'2-3)  gens  :  crestiens  (S.  Cresp.  70);  avant:  entière- 
ment (S.  Aclr..  4093-4  ). 

Les  noms  propres  ou  les  mots  latins  en  cm.  en  suivent  le  mc'me 
usage;  Betideem  rime  avec  bien  [P.  d'Arras.  2  2o4-5).  Jliernsfdeni 
avec  flAî  (Mach.,  éd.  i84i,  42;  Greban,  '?.'\^^---X  \  P.  de  Senmr, 
5289-9(1)  .pesteni: an  (Crétin,  210)  :  Hicrusalem  :  herhui  (M.  d'Auv., 
II,  19V);  malam  :  mal  an  (Mo.,  /''.  et  D..  ioV'=2io):  chez  Mo- 
linet.  Maximilian  rime  dune  part  avec  Milan  (  i  i  3"  =  2  32"),  d'autre 
part  avec  ^te//  ou  celestian  (81  =  i54,  82"!=  J^y"),  et  Valerian  avec 
chrestien  (i3"^  18");  de  même,  dans  le  Mistere  de  Saint  (juentin, 
Jherusalem  rime  aussi  bien  avec  Anie/i  (i93o2-4)(')  et  avec  an 
(4634-5);  Bomains  :  Le  Mans{ib..  i3r)58-Go)  (^)  ;  Jérusalem  n'est 
rapproché  que  de  Hem  et  de  (lohem  dans  les  listes  de  Baudet 
Ilerenc  {B.A.S.B.,  p.  i5o). 

1.  On  s'est  souvent  occupé  de  l'alternance  en:  an  depuis  la 
thèse  de  Haase(*).  M.  P.  Meyer  a  montré  jadis  cl  rappelé  récem- 
ment (Bom..  1904,  ^\'-i)  que  le  son  an  pour  en  apparaît  plus  ancien- 
nement en  Champagne  que  partout  ailleurs.  Il  n'y  a  pas  de  remarque 
particulière  à  laire  là-dessus  pour  les  auteurs  du  xv"  siècle.  Dans 
les  Arts  de  rhétorique,  il  se  trouve  quelquefois  deux  listes  distinctes 
de  rimes  en  ande  c{  de  rimes  en  ende  {B.  A.  S.B.,  II,  p.  ^?ty,  la 
distinction  est  sans  doute  purement  graphique  {ib..  p.  \\xi)  ;  de 
même  pour  ente  et  ante  (ib.,  II,  80.  l\  ,  2i3). 

2.  Pour  ien,  Thurot  distingue  les  cas  où  il  est  monosyllabe 
(è  latin)  et  les  cas  où  il  est  dissyllabe  (<  a  latin  devant  //).  Meigret 
consacrait  cette  (hstinclion  dans  sa  graphie  (^Thurot,  IL  ^'M\-']). 
IL  Estienne  et  Bèze  voient  aussi  une  dilTérence  entre  les  deux  sons, 
le  premier  rimant  en  f\  le  second  en  f'/.  Mais  Palsgrave,  Tabourot 
et  dautres  (Thurot.  II,  436  et  s.),  discntqu'à  Paris,  tout  au  moins. 


(i)  Ilicns  <-X  criens  composonl  avec  d<->  mois  comme  sacrjiieinans  cl  rcconvnandz  une 
altcrnanco  («7».,  i--'i'i-i')). 

(a)   Mais  ciilliecu'iiin  clu-z  le  même  awliur  rim»-  avec  Martin  (i  lo.'î'j-r)). 

(.H)  Il  V  a  sans  dont'?  [)our  cet  auteur  <1<mix  formt^s  :  fioinaiis  et  l{oinfiins  (\\  y  a  aussi  les 
adjectifs  romion  et  roinieii).  On  son;.'e  aux  formes  doubles  (|uc  donne  pour  certains  mots 
PalsLTave  (cordouayn.  rubrslain),  Monet  (musse fiain  t-l  innssepaii),  Tabourot  (^\ulca{n  et 
\  iilcan,  (|ue  Cliapelain  di>lingiiail  encore,  b;  jiremiiT  |>ourla  |>rose,  l'autre  pour  les  vers  ; 
cf.  Tluirot,  II,  'i<.»l»  n.). 

(4)  Das  Verhii.len  iler  lAliardiscItrn  u.  u'tdloit.  Di'nlaiiiilrr  des  MiUclallnrs  in  Bczwj  nuf  .\ 
und  E  vor  gedecklein  N,  Halle,  1880,  in-H"  ;  cf.  Hellan^rer,  2iij-'i."),  IJourciez,  p.  55; 
Thurot,  H,  /la^-.Sô  ;  des  exemples  du  xivc  ol  du  xv^-  s.  que  je  n'ai  pas  reproduits  ici  sont 
donnés  par  les  éditeurs  des  œuvres  de  (J.  Alexis  (I,  p.   i/j  n.). 
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les  deux  équivalajoiil  à  itui;  pour  d'autres  n  c(|invalaient-ils  pas  à 
ien?  Il  faut  distinguer  entre  les  exemples  cités  ci-dessus: 

a)  ian  :  S.  Clcinciil.  (irehaii,  .lac(pu;s  Milel(!*).  S.  Reini,  Mllon, 
G.  Alexis,  Slerje  d'Orlcdii.s,  Martial  d  Auvergne,  Coqiiillart  ; 

b)  îen:  G.  Cliastellain,  Passion  d'Arras,  Vengeance,  Guill.  Fla- 
meng  (ceens),  Sai  ni -Bernard  (ceens)  ; 

c)  Crétin  devait  distinguer  lyans  de  salurnirns.  riens,  Molinet 
de  même  pour  viclorians  (  ;  doniinans)  et  judiens  (  ;  pharisiens, 
F.  et  I).,  :  seens=^  ceens,  S.  (J.) 

B.   —  ain  :  en  :  in. 

Demain:  sernienl  (S.  Rémi,  f"  80,  9791-2);  moindre  (graphie 
aussi  mendre)  :  plaindre  [Les  err.  dujug.  de  la  B.  D.  s.  M.,  Rom., 
190/i,  18G),:  atlaindre  {Le  jag.  du  pov.  am.,  Rom.,  1905,  385), 
;  entendre  {Le  traité  de  Reveille  qui  dort,  Rom.,  1905,  669),  :  gendre 
{P.deSemur.  5732-3).:  tendre  {Loyer  des  folles  am.,  dans  G.  Alexis, 
I,  335),  et,  dans  la  région  picarde,  avec  genre  {P.  d'Arras,  35(S-9); 
aassiment  :  mains  {S.Adr.,  7359-60):  Irain  :  latin  ou  tabourin, 
main:  Guillemin,  jardin:  demain  (Coquill.,  I,  i33,  et  II,  252,  II, 
229,  25o);  voisins:  mai/is  {S.  dO.,  23o-2). 

ain:  oin. 

Le  moi  moins  est  resté  longtemps  mains  (^):  certains  {^iach.., 
1 25)  ;  .-  m«f/is (manus)  (Gh.  d'Orl. ,  I,  1 92-3  ;  G.  Chastell. ,  YIII,  3/i5  ; 
A.  Cliart.,  509  ;  P.  d'Arras,  20/I77-8;  Conirehiasnn  dans  G.  Alexis, 
I,  337  ;  Crétin,  27,  102,  124,  etc.),  : prouchnins{D.  T.  G.,  i4i5G-8); 
:humcnns  (Meschinot,  i5()):  : Rains  {S.  Clem.,  p.  18,  59);  point: 
vaint  (E.  Descli.,  I,  171)0  ;  (^ciing  :  poing  (Ch.  d'Orl.,  II,  98): 
faint  :  point  (P.  deSemiir,  ôbiV\-b);fain:  soin  {S.  Clem..  p.  i58-9); 
prochains:  loings  (S.Laur.,  ()-{)[\-~))  :  haing  :  soing  (Villon,  Les 
contre-vérités,  str.  2  et  li);fai/des:  coinctes,  plains:  mains:  poins 
(G.Alexis,  I,  i/io,  225);  humains:  moyns  {3  Doms,  1 781-2,  Mo., 
F.  et  D.,  49"=: 81);  baing :  soing,  :  loing,  :  sain  {S.  Cresp..  26--, 
58,  106);  estainl  :  point  {S.  Adr.,  83i5-G). 

ein  :  oin. 

Foint  (feint)  :  voint  (veint)  :  oint  (E.  Desch.,  IV,  173)  ;  besoings  : 
froins  (C.  Pisan,  I,  26);  bien:  loing  (Mart.  d'Auv.,  I,  7/1)- 


(i)  Cf.  les  témoignages  de  Vaugelas   (;t   de   Ilindrct   sur   néaiUinriins  encore  vivant  au 
xviie  siècle  (Thurot,  II,  /199). 

(3)  Cf.  l'étude  de  M"^  Lucy  M.  Gay  sur  oi  dans  E.  Deschamps,  Mod.  lanij.  notes.  iy04, 

p.  173-4. 


'l  piioM- rioi  I-    ni:s   lUMKS 

in:  un.  Chasciui  :  deslin  :  aulcun  (Meschinot.  9). 

1 .  ain  et  ein  se  distinguaient  tliiricilenient  au  \vi'  siècle  :  in  se 
distinguait  chez  les  Normands  et  les  Picards('),  mais,  selon 
Bovelles.  Tabourot  et  Lanono.  ne  dilTérait  pas,  dans  le  peuple  de 
Paris,  de  ain{').  Au  quinzième  siècle,  la  fusion  des  deux  sons  est 
possible  pour  Coquillait  et  railleur  du  Siège  d'Orléans  :  elle  ne  l'est 
pas  pour  les  auteurs  picards  ou  de  plusieurs  autres  provinces. 

2.  ai/i  rime  avec  oin.  en  particulier  quand  il  est  précédé  d'une 
labiale  (f.  p.  b,  m);  ne  font  exception  ici  que  phdns  et  proc/iai/is. 
L'auteur  du  N.  Laurent  et  (r.  Alexis  annoncent  donc  une  façon  de 
rimer  qui  deviendra  plus  fréquente  chez  BcUeau  (mai/is  :  lesnioins. 
plai/id :  poind.  point  :  teint,  sein  :  fjesoin)  et  chez  Ronsard  (moindre  : 
atteindre,  plaindre  :  con joindre  )  (  '  ). 

3.  L'exemple  de  destin  prononcé  comme  aalcun  ne  peut  guère 
être  retenu.  La  confusion  de  ces  deux  voyelles,  qui  est  une  carac- 
téristi(|ue  au  xix'  siècle  dune  région  picarde  assez  étendue,  n'est 
attestée  au  xvi'"  siècle  que  pour  le  mot  auhin.  auhun  d'un  œuj 
(Thurot.II,  547). 

f\.  Fringes.  qui  ilme  avec  linges  (S.  (J..  1 9701-2),  ne  nous 
autorise  pas  à  établir  une  rubricjue  an  :  in.  Franges  el  fringes  sont 
deux  formes  concurrentes,  comme  trangle  et  tringle  [taringes  : 
linges.  S.  O..  21126-7). 

C.    —   en:  on,  aon  :  on. 

Clément:  semant  (S.  Clem..  p.3G,  iHgS-V);  «yo/?  .• /ao/î  (Greban, 
1O090-1);  va-t-on  :  paon  (Martin  Franc,  dans  Crapelet,  II,  235). 
Le  Siège  d'Orléans  présente  la  rime  mensonge  :  louenge  (358o-2  )('). 
et  le  Saint  Quentin.  so/i^/e.s- (==  sangles)  .•  ongles  (iÔ28/i-5). 

on  :  in  :  oin. 

Sont:  fins  (S.  d'O.,  QC^C)2-\):  groimpJie  :  Iriamp/ie  (S.Did., 
]).  3'|o):  doing  :  ong non  (Mach.,  (^2). 

I.  L'assimilation  en:  o/<  est  reconnue  pour  un  phénomène  lor- 
rain :  il  faudrait  conclure  que  les  auteurs  du  S.  (Jement  et  du 
Sif'fjr  d'Orléans  v  sont  nés  ou  y  r)iit  séjouiTii'. 

(1)  Tlmrot,  II,  i».   'i^o  ot  p. 

(2)  Cf.  BcllarifrrT,  2.32  ;  J.-K.  Mal/kc.  mit  la  prononciation  <li;  in,  ain  au  xvi*^  et  xviic  s. 
(Publicul  oj  llie  mod.  lamj.  assoc,  nouvelles  sér.,  I.  II,  iH«)^,  /iôi-Oi).  On  sait  quo 
Mf'igTft  jtroposait  dans  «os  réforrrifs  qu'on  écrivît  meinlennnt,  dcmein  (Brunot,  II,   lo3^. 

('6)  Tous  (Jciii  cités  par  Lf;  (Javirnanl.  <lans  Tliiirot,  II,  5oo. 

(4;  Aiijoiird'liiii  cette  confusion  se  retrouve  sporadicpunir-nt  jusqu'en  Picardie,  par 
ciemple  en  Vermandois  (Saint-<^uenlin),  où  an,  en,  on  ont  le  même  son. 


VOYELLES    NASALES  ,y 

2.  oin  a  pu  rimer  avec  on  au  temps  de  Machaut  et  jusqu  à  (Iiiill. 
Flameng  :  on  peut  voii-  pins  liaut  aux  exemples  (lin  :  oin  comrnctil 
le  son  a  pu  évoluer  pour  rimer  d  abord  avec  nin  précédé  d  une 
labiale,  puis(')  avec  ain  quel  qu'il  soit,  au  \vi'"  siècle. 

3.  Pdon,  est  représenté  comme  étant  prononcé /)«//  au  \vi'"  siècle 
(Thurot,  II,  5/jo-i  ). 

V  'le  n'insiste  pas  sur  le  fait  (pic  pour  la  nasale  on  comme  pour 
les  autres,  les  mots  latins  sont  assimilés  à  des  mots  français:  .swe 
on  :  suum,  raison  :  eleyson  (Mo.,  F.  ri  I).,  (18"=  \22,  101=:  201), 
chez  tous  les  auteurs.  C'est  un  fait  Irttp  connu("). 

(i)  Plus  loi  ici,  [iliis  tard  l;i,  selon  les  régions;  rautcurduS.  Laurent  et  G.  Alexis  sont 
ou  peuvent  ùlre  contemporains  de  Ci.  Flnmeng  sans  que  notre  liyjiotlièsc  soit  dérangée. 
(3)  Cf.  Thurot,  11,  537-9. 


CHAPITRE  II 

VOYELLES  ET  DIPHTONGUES  LIBRES  OU  DEVANT  DES  CONSONNES 
Al  TRES  QUE  LES  LIQUIDES 


a  :  ai  :  e  devant  d  autres  consonnes  que  les  liquides. 

Oiiltrage  :  ara  je.  gage:  dira  je,  etc.  (Greban,  588,  iioi,  1201, 
i'io3,  etc),  feray-je :  esrage  (P.  cVArras,  20592-8)  riment  aussi 
bien  que  cro/mv  /e ;  5caj  Je  (Greban,  /|  176-7):  visaiges :  neiges 
(M.  d'Auv..  II.  i3):  langaige  :  sai  ge  (Coi[ui\\..  L  188):  couraige  : 
fereyje,  langaige  :  scay  je  (3  Donis,  AV17-8,  T}7)2S-C));  Marie  ay  je  : 
mariage  (Mo. ,  F.  et  D.,  3A"  =  52")  ;  raigc :  ay  je,  voiage  :  envoya  ge, 
feray  je  :  oraige  {S.  Q.,  8705-6,  8809-11,  18098-9)0  ; /erai  je; 
courage  (S.  Cresp.,  iq!\  ;  8.  Bern.,  i  !\-h)  :  visaige  :  ai  ge  (B.  Ilerenc, 
B.  A.  S.  B.,  p.  i3o:  cf.  traité  MI,  p.  8/j8  ;  naige  :  nay  je);  pri- 
vilaige :  saige  (Anon.  lorr.,  B.  A.  S.  B.,  IV,  p.  212)  : 

liac/ie  : despeche,  beiche :  s'aleche(S.  Clem.,  p.  1  o3,  1 52)(')  ;  saiche 
(sèclie);  saiche  (sache)  (8.  Adr.,  85 1 5-6)  ; 

evesque :  Pasque  (S.  Clem.,  p.  25-6); 

acre  :  aigre  (S.  Clem.,  p.  i/15): 

face  :  fece  (deïesser){P.  de  Semur,  8698-9);  laisses:  grâces  (S. 
Clem.,  p.  i45):  liesse:  espasse,  :  place,  :  grâce  (S.  Adr..  3309-10, 
8609-10,  9197-8): 

harnl  :  sy  est  (P.  de  Semur,  67 1 8-9  )  ;  ac/ielles  :  haples  (ih.,  5526-7  )  > 
nnlrr  :  folastre  :  comhatre  (Mcscliinot,  118);  mettre:  ddifitre. 
hastc  :  rrqueste  (S.  Adr.,  55^2-3  cl  80^8-^,  71 52-3);  Jaictes  : 
haste,  :  Jlales,  pas  :  ma:  (mais),  palais:  bras,  clocheras  :  jamais  (ib., 
1096-7  et  7 '•77-8,  3860-1,  7545-6,  7575-6,  81/10-1),  mais  ailleurs 
c'r'st:  fait  (ib.,  8323-^). 

(i)  Glnivc  (ou  (jlavr)  rimr-  toujours  av(;c  suave  ou  esclave  (M.  d'Auv.,  II,  i\')  ;  Mo., 
F.  et  L).,  lor)^^  aai",  i  \r'  i.'Jo",  <lc.").  Au  tcmps'li- MrÎL'n-t.  il  aura  passé  au  son  èyc 
(Thurol.  I.  3iO)qui  sVsl  maintenu  preKjue  intact  jusqu'aujourd'hui. 

(-,)  Cf.  laiche  fKJiir  fnrhe  Hans  Priorat  H.-  Bo«anrot.  rRrunot.  1.  .Sifi). 


1 .  On  peut  molli'c  (lu  c(M(!  Ixu'dl  cl  ucliellcs  (jiii  (uil  pu  rhc  pro- 
nonces Ijcircl  et  (icluilAt'.s  (^Tliurul,  I,  20).  Tous  les  autres  excniplcs 
(en  dehors  des  cas  arjc  :  aif/e)  sont  tirés  du  «S.  Cleinenl  ou  de  la  /V/.v- 
sioii  (le  S(>miu\  textes  originaires  de  rFst(').  Mescliinot  fait  excep- 
tion avec  iiatre  pour  iuu'lrc\'),  forme  qui  ne  surprendrait  pas  clicz 
un  Lorrain  (cf.  Brunot,  I,  .HiA). 

2.  Il  semble  hnii  cpie  a  l'I  ai  uv  représentent  qu'un  inrrnc  son 
devant  la  chninlanlc  douce  coinine  devant  /*'{').  Palsgrave  est  seul 
à  témoigner  que  le  son  de  1  i  élait  sensible  entre  l'a  et  le  g  (Thurut, 
I,  3i3).  Je  n'ai  rencontré  privllauje :  sa'uje  que  chez  ini  auteur 
d'origine  lorraine. 

3.  Le  cas  du  Salnl  Ailrlcn  est  paiticulior  :  ai  sonne  évidemnionf 
a  chez  lui  ;  selon  M.  Em.  l^icot,  l'auteur  serait  flamand  et  peut-être 
des  environs  de  l'abbaye  de  Grammont,  oii  l'on  rendait  à  Saint- 
Adrien  un  culte  particulier  ;  mais  la  coïncidence  est  vraiment  frap- 
pante des  particularités  de  ses  rimes  avec  celles  qu'on  relève  chez 
les  auteurs  lorrains. 

a:  œ. 

Paeplr  :  (h'hlf  (d'inlAc)  (S.  (llem..  p.  i()5). 

Il  est  dilllcile  de  déterminer  jusqu'à  quel  degré  le  b  de  diable 
s'était  ici  vocalisé  pour  modifier  le  timbre  de  a. 

ai  :  oi  ou  e,  oi  :  e. 

Le  mot  émoi  était  encore  csmay  chez  (Jli.  d'Orléans;  regarday 
(II,  21  A):  coy  :  /noy  :  ay  (L'en/,  voué  au  diable,  ^  ie  de  S.  Saiiv. 
Venu.,  Rom.,  190/i,  1G9,  1-2);  fais  :  fois  (A.  Chaitier.  Brev.  des 
nobles,  b8 1)  :  dois  (di\h)  :  fois  (G.  (ihastell.,  MI,  YSS);  pois  :  faix, 
vray  :  eroy,  loy  :  meelray,  devoil:  fut,  moy  :  tty ,  foy  :  feray ,  malvoir: 
ais(P.deSemui\  118G-7.  1868-9,  M)^"~'-  •9''>o-i'  i'-^i'^-."^.  oi^O-S, 
7/102-3,  etc.);  soil:  ail  (S.  Clem..  p.  73);  loy:  deloy,  scay :  soy, 
foy:  mourray.  fays  :  croix(S.  Laur..  -i^'M],  385o,  7319-20,  7 '19 1-2); 
livroy:  vray  (P.  d'Arras.  lôS  19-21):  prese/iteray :  arroy.  obliray : 
moy  (D.T.G.,  ()()3()-8.  12^27-9):  fis  (tais).-  fois,  paix:  croix: 
ainchois(S.  Rémi]  f"  17.  2  13^5.  f"' 38".  A<')73-/i,  ("  M)",  b-22-'S)\ 
cxploi::  l(ù:,  moy:  may  (Villon,  L..  XXXIIÏ,  C,  i-'S)\  fois  :  fais, 
loys  :  lais  (Meschinot,  8().  93);  plail:  :  Blois  (Crétin,    176):  scail  : 

(i)  Movcnnanl  une  conccliuii  proposée  jiar  M.   V.  Jeaiiroy,  mettre  rinicrail  avec  balre 
dans  la  Paxsion  de  Scinur,  7037-8  (Rev.  fies  L.  rom.,  190G,  p.  3"ii). 
(s)  Cf.  piastre  ot  einplaistre  altesiés  par  Paisgravo  (Tlmrot,  I.  3.'^7). 
(3)  Cr.  la  graphie  loige  :  horloge  (P.  de  Semur,  saige,  2271-2);  elle  est  du  môme  onire. 
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soif,  loir:  lais  {G.  Alexis,  I,  77,  2o());  roys  :  paix  (3  Doms.  T75o-3)  ; 
fjj'i'oy  :  vray{Coqm\\..  II,  00)  :  abhais  : pai.r{^{o.,  F.  cl D.,  63=  109): 
ioy  :  dclay  {S.  dO.,  278-5)  ;  aymés  :  jamais  :  promés  [Contrebl. .  dans 
G.  Alexis,  I,  332)0  ;  ^''^^^cfcs :  apresles  {S.  Q.,  2 1 q'iç^-oo)  :  feray  : 
Ioy,  plaisi :  met.  mauvais:  ares  (^S.  Cresp.,  9^,  63,  68);  moy  :  lays 
(S.  Bern.  de  M..  i33-/|)  :  vray  :  toy  (G.  Alexis,  II,  kl)  \  ft^oy  :  esmay, 
soil  :  n\ii{,  plaisi  :  e.rploil(S.  Adr.,  2407-8.  7009-10,  8200-1):  tayc  : 
souloye  (Jehan  Caillau.  clans  Ch.  d'Oil..  II,  109):  soir:  essaie  (Le 
jufj.  du  pcv..  V.  918-20)  : /)o/c  (paie);  saroie  {C.  Bail..  XLV,  5); 
joye  :  desobeiraye  (D.  T.  G..  6689-91);  faye  :  joye  (Crétin,  192); 
Bellefaye  :  pensoye  (Aillon,  T.,  CLXIX)  ;  monjoyes  :  hayes,  Biscaye: 
wnr^M.  d'AuY.,II,  'S{].  7^o);douhloienl  :  assaillenl(S.d'0.,  20171-3); 
j'aye  :  monljoye  (  Mo. .  F.  el  D.,  2 4" ^  34)  :  courroye  :  raye  (de  rayer), 
paye  :  joye  (S.  Cresp.,  Si.  112); 

conrjnoisl  :  n'esl:  mesc/iief  (G.  Chastell..  Mil,  012):  conseil: 
souloit.  soil  :  .\a:arel/i.  croy  :  loiallé{P.  de  Semur,  4683-4,  7049-00, 
'/SSï-2)  :  froil  :  soufllel  (S.  Laur..  68o4-5)  ;  avoir:  soyez,  voulez: 
vouloir  {S.dtO.,  4352-4,  io536-8)  ;  scel :  cessoit  (\illon,  T., 
CLXM):  scel:  conçoil,  conrjnoisl:  esl  (G.  Alexis,  I,  189,  246j; 
es  :  Blois  (  Crétin ,  212):  alJlrjuel  :  picjuoil  (Coquill. ,  II,  2 4)  :  Anglois  : 
rossignolelz  ou  anglelz  (Mo.,  F.  el  D..  28"=  39",  i  10=  2  2  4"); 

poise  :  aise(Lejug.  dupovre.  v.  382-4,  861 -3  ;  Villon,  C,  1000-2); 
courloise :  aine  (Mescliinot,  68):  aise:  noise  (G.  Alexis,  I,  98); 
ayse  :  degoise  (Loyer  des  f.  am.,  dans  G.  Alexis,  I,  372):  noyses  : 
Lyonnoises.  francoyse  :  ayse.  framboise  :  Amboise  (Crétin .  242,  1  65)  : 
turquoises:  dcsplaise  (Coç\u\\\.,  II,  5o); 

angoisse  :  noblesse  :  tristesse  (D.  T.  G.,  8434-6,  8974-6)  ;  angoisse  : 
destresse  (S.  iîcmi.  f"  44-  5394-5);  angoisse:  cesse  (G.  Alexis,  II, 
266);  apparaisse:  paresse  (Crétin.  21^1):  leesce  :  anguoisse  (S. 
Cresp..  180)  : 

maislre :  désire:  desmeltre  (Macli..  ôo.  61  )\celestrc  :  paislre  (C. 
Pisan.  III,  3'0;  cognoislre:  maislre  (Le  jug.  du  pov.,  v  8()i-3): 
senestrr  :  rcpnislre  :  maislre  (Crétin,  17'!);  prcsirc  :  maislre  {(j. 
Alexis,  I,  I  i5  )  : 

faites:  convoites  (S.  Clem..  p.  ii')i  )\  faille  :  al  Irai  te:  droltle  {S. 
Bemi.  f"  i3,  1686-8);  troite  (traite);  estroille.  Iraicles  :  apresles 
(S.  (J.,   i8332-3,  219^19-50);  congnoislre :  repjaistre:  maislre  (M. 


(i)  Il  psl  stipcrllii  <!'■  faire  nmanjiur  f|iic  tlaiis  la  gra|iliif  l«s  formes  oroisoii,  orolson 
80  rcnconlrcril  dans  le  nièmf  temps,  à  côté  di;  orison  (Maillard.  Serin,  cl  poés.,  p.  <),  22' 
33);  oroison  à  côté  de  ra'uon  (S.  Q.,  191/i-iO). 


VnVFLLES    OR  \LES  f) 

(l'Auv..    II,    i3,    lo;    R.  A.S.Ii..   VU.   p.   'S\:\)\    srcroyle  :   n'inillr 
[^S.  IJcr/i.  de  M.,  H2-'A)- 

prcslre:  cioistre  (C.  I*isaii.  II!,  'Ao):  rccritlc  :  (lit,ilr  [{\vAy.iu. 
2A8/jr)-G);  eslre  :  congiioislre,  te.sles  :  droicles  ((i.  Alexis.  1,  lo."), 
i()8);  srncslre:  cotjnoistrc  (  Mrscliinol,  ^|0):  ciKiintisIrc  :  Irltrc 
{S.  Ldur..  .Si.'-J);  cofjnoislrc  :  mire  ('i  iJoina,  ()3-7)):  reco(j/mi.sli-e  : 
siil'iiu'Ure  [S.  Adr..  o-n^-o). 

1.  M.  Brunot  a  cité  (I,  f\oC))  une  rime  du  MciKit/lcr  de  Paris: 
jKÙeii  :  Inies.  Clellc  évolution  deo/cu  oruMiil  couiuicncé  au  \in'  sirci»', 
o  gardant  l'accent  (cf.  /A..  î?.S/|).  Mais,  du  moins  jusfju'à  i/i.'jo,  ai 
rimo-t-il  avec  oi  quelle  que  soit  la  consonne  précédente;'  Est-ce 
j)ar  hasard  (|ue  la  prescjue  totalité  des  exenq)les  antérieurs  à  cette 
date  recueillis  dans  YJILsIoire  de  ht  langue  française  ou  dans  les 
tableaux  ci-dessus,  se  trouvent  être  des  exemples  de  mots  où  ai  est 
précédé  d'une  labiale  (m.  p.  h.  v.  f),  moins  souvent  de  l'r,  de  1'/ 
ou  du  j?  Les  exemples  avec  /.  /.  n.  s  se  rencontrent  plus  souvent 
chez  les  auteurs  qui  ont  écrit  dans  la  seconde  moitié  du  \v'  siècle. 

G.  Pans  signalait  déjà  que  nioy  pour  inay  est  une  forme  fréquente 
amenée  par  la  lal)iale(').  Pour  que  ap/xnse  rime  avec  noise  (Fr. 
arc/i.  de  Batjn.),  paye  avec  Jove.  fois  avec  fais  (Palhelin),  le  son 
n'est  peut-être  pas  «/  pur  comme  le  pense  M.  lîrunot  ("),  mais  un 
son  mixte,  impossible  bien  entendu  à  restituer  avec  exactitude, 
mais  dont  on  comprend  qu'il  ait  pu  aboutir  en  certaines  régions 
et  en  particulier  à  Paiis  an  son  que  certains  grammairiens  du 
xvi''  siècle  désignent  par  oaÇ^).  On  est  en  droit  de  se  figurer  qu'à 
un  degré  ultérieur,  ou  dans  une  région  voisine,  o/ait  passé  à  un  or, 
dans  lequel  c'est  è  qui  prime  pour  l'oreille,  et  les  rimes  Ijourgeoises  : 
ayses.  vicaire:  accroire  du  \ouvean  Palhelin  i\ue  M.  Brunot  a  rap- 
prochées des  rimes  ci-dessus  citées  du  Pd/Iielin.  eu  différeraient  un 
peu. 

2.  M.  Brunot  a  conjecturé  (pie  le  son  ne  de\ait  pas  être  le  même 
entre  la  rime  appaise  :  noise  dune  j)art.  et  la  rime  croisse:  on  esse 
de  l'autre.  —  Il  est  curieux  de  remarquer  que  dans  tous  les  dépouil- 
lements que  j'ai  faits  les  exemples  oise  :  aise  et  oisse  :  esse  se  dépar- 
tagent  sans   qu'il  se   trouve   entre   les   deux  groupes   aucun    trait 

(i)  Rom.,  i9oi,363-/|.  Par  n-tlo  raison  sVxplitiue  k-  ctiaiigomcnt  do  csmoy,  esmaycr 
en  esinoy,  esmoyer  (émoi). 

(3)  I,  p.  .'40G,  où  sont  rapportés  les  trois  cxomplcs  qui  précèdent. 

(3)  Cf.  Tluirot  à  propos  de  oi,  I,  p.  350-7,  où  abondent  les  excnii>les  de  oi  précé<lé.s 
d'une  labiale  ;  cf.  le  cas  de  je  voy,  ib.,  p.  32.")  ;  voir  aussi  c<-  ipie  nous  d:»ons  ailleurs  soit 
do  mots  comme  ouailk,  soit  des  rimes  ain:  oin  (p.  3-4,  23-:^). 
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commun.  On  trouvera  peut-èlrc  des  exemples  de  haïsse:  anr/oisse, 
mais  je  non  ai  pas  rencontré (').  .1/,  e,  oi  ne  seraient  pas  inter- 
changeables devant  .s^  douce  et  .s  dure,  comme  ils  paraissent  l'être 
devant  /.  //•?  Je  ne  puis  que  poser  le  problème,  sans  donner  le 
pourquoi  de  la  distinction. 

3.  Des  formes  comme  adroisser,  explelé  de  A.  de  Rivaudcau  ou 
de  Nicolas  de  Troycs,  présentées  comme  des  formes  vraiment  pro- 
noncées telles  ("),  ne  sont  peut-être  que  des  dillerences  de  graphie. 

!\.  Nous  relevons  dans  la  Passion  de  SemiirÇ)  la  rime  aproiche : 
croiche  =  crèche.  (:î335-r))  qui  pourrait  faire  supposer  que  l'/dans 
approche  indique  une  prouoncialion  oe:  c'est  une  anomalie  ;  on  lit 
dans  le  même  texte  froarhe  (tresche)  :  our/te  (-'jC)-So).  et,  dans  les 
autres,  approche  rime  en  o  très  ferme,  avec  des  mots  comme 
hoac/ie,  coachc,  etc. 


oi  :  1. 


11  faut  distinguer  ici  les  mots  qui,  en  Picardie  et  jusqu'en  Lor- 
raine par  exemple,  préseiilciil  régulièrement  i  là  où  le  francien 
a\ait  oi. 

Mi  (moy);  amy  :  ennemi  (Mach.,  35,  91,  116);  my  :  amy 
(G.  Pisan,  Jll,  287-8);  mi  {Le  songe  vert,  56,  i56,  4iO,  760,  etc.) 
à  côté  de  la  forme  moi  {ib.,  228,  64 1,  837  etc.)  et  toi  [ib.,  Sb(), 
ioi5);  le  même  texte  présente  concurremment  les  formes  olrie 
679,  et  otroie  1275,  1329;  moy.-  icy  (lire  mj),  ly :  Moysi  (P.  dWr- 
ras,  1 1936-7,  8170-1)  à  côté  de  moy  :  roy  {il).,  1 1888-9)  >  "^J  '  ^^^^f^i 
(S.  Rémi,  f"  76,  9291-2). 

Ces  formes  concurrentes  moy  et  my  dans  un  même  texte  ne  sont 
pas  plus  étonnantes  que  le  mot  poy  (peu)  rimant  ici  avec  moy, 
fjuoy  ou  foy  (C\\.  d'Oïl.,  II,  123,  139,  167),  là  avec  /cm  {ib..  II, 
i35):  à  plus  forte  raison  dans  les  textes  diversement  localisés  et 
datés,  peut-on  voir  un  même  mot  rimer  de  trois  façons  différentes: 
o//e  (liuilej  ;  .soile  (seigle)  (Mach.,  lo'i),  oie:  parole  {S.  Clem., 
p.  '{•}.);  eale:  eslealc  (S.  ().,  1  i  566-8). 


01  :  o. 


Cloisfre  :    nosire  {S.   Adr.,   3665-6).  \.   au   chapitre  iv,    oi 
devant  n  et  /*/,  p.  3i  -2. 


(i)  Du  moins  avant  If  VII''  traité  du  lircur.U  (Jes  Arts  de  Sec.  rhcl.,  qui  iilignc,  comme 
rimant  ••n^îcmljlf,  presse,  accroisse,  paraisse  (p.  33'|). 
(2)  Hriuiot,  II,  .'iôi. 
(X)  Oui   f;iil  rim<T  .-iiissi  niiqoh^r  :  hrussc  ÇyZS'i-')). 


VOYELLES    ORALES  1  î 

iée  :  ie,  ié  :  ie,  ie  :  i. 

Folie:  emploie.  oUroïe  :  mendie,  emploïe  :  partie,  renoiie  : /lonnie 
(Mach.,  29,  3i.  3a,  'jo):  prisie  :  corloi.sie.  corvocie  :  mie  {I.e  sonrjc 
vert,    Rom.,    iQûl,   v.    io85,     lOr)!,    p.    ^O-^):    saehie  :   effovehie  : 
s'eserie  :  iessie  (Lenf.  voné  au  (linhle,  Rom..   H)o'|.   1C9):  a  une  mie  : 
ahaissie  :  mue/iie,    Marie:   rhanr/ie,  lit/nie:  prof/enie,  reiu/ie.s  :  haiii- 
7/;t>.s' (G.  (lliasloU.,   \\.  r»i,   G'|.  J^n,   i')^):  fournie  :  poirpiie.  (ailîie  : 
compaignie {Gvehàu ,  67^*7-8,  733I-."))  pci  incllcnl  do  corrlgcria  «gra- 
phie de  avancée:  acouchee  [ih..   5871-3);   {•cpriidiiiil   (In'l)aii  rime 
dii^M  lignée  :  gouvernée  ((ioao-fi):  prie:  eliere  lye  {S.  (llem..  p.  8j, 
nuittiee  :  maisgnies   (lire   nuillie.    ih.,    p.    oT)):   première:  pire  (S. 
ÎAiur.,   2376);  lignie  :  infinie:  maisnie,  moyiie  :  partie.  :  envie,   vie: 
employé,  empireca:  maladies  (lire  empiriez),  e.rpediee  :  eontrarie  (lire 
expédie^  {P.   d'Arras.   i\\.    2()G9-7(),   7i|)3-'i,   7229-30,  8'jG8-9. 
9.")4c)-5i,    12849-00):    envie:  lignie.    snhjngnie  :  Sirie.    .\rimathie  : 
nuitie,    meselerie  :   moittie    (\eng..    1"    3(»9.    17-8.    I"   3ii.    192-3. 
1'"  321,  1068-9,  P343.  27()r)-())  qui  s'explicpieiil  faeilcmeiit,  tandis 
que  Galilée  :  mie,  coppee  :  compaignie  (ih.,  1"  399,  7ii'»-5.  1"  \']0. 
12871-2),   ne   seinhleiil  pas  èlre  des  rimes  exactes:   vie:  lingnee, 
coingnees:  jolie,    desployee  :  lignée,  faillies:   octroyées,  fie:   lignée 
{D.T.G.,  3670-8.  3906-7.  5080-7.  12721-3.  23470-1),  h  côté  de 
armée:   mesgnie  (ih.,   9758-60,   9882-4),   de  lingnee:  portée,   011  .• 
accordée i^ih..  io329-3i ,  1  V)34-6).  de  Enee  :  mesgnie(ih..  25291-3), 
amènent  la   même  remaiijue  :    même    rime    ie  :  iée    chez    Baudet 
llerenc    {R.A.S.R.,     XXXVII),    dans   la    Chvonupie    rinh'-e    des 
Flandres  (v.  75,  382,  562,  572,  etc.)  :  lignée  :  progeniee  (M.  d'Aiiv., 
II,   187);  lignée:  envie,  :  ravie  [3  Doms,  277-9,  5643-5);  emprie : 
niiytee  (S.  d'O.,  18079-81)  à  côté  de  gardée:  mesgnee  (ih..  434-6); 
logie  :  t/ieologie,  faillies:  emhelUes,  acouchee:  vie.  exaulsie  :  fantaisie, 
nwytie:   partie   (Mo.,    F.    et    I)..    2''  =  3%    27"  =  38,    63"=  110, 
()9=  122",    ii6''  =  24o).  cependant,  privilegee  :  dispensée:  pensée 
{ih..  2":=:  3");  roslie:  moilic  rncommenree  :  reniercye,  partie:  nnityi- 
(S.  Q..    I  1731-3.    211 52-3.    21750-2);   chez   Grelin,    lignée  rime 
avec  originee.  Enee,  etc.,   (p.  125):  généalogies:  /o^/Vs  (=  logées) 
(8.   Did..   p.  3i5);    logées:    vie,  prie:    lignie.    adressée:  envie  (S. 
Àdr.,  8196-7.  5o42-3,  6329-3o),  mi\i<  montée  :  nuitée  (ih.,  9ii4-5); 
moittie  (moitié)  :  nuitie.  menlerie  :  lignie  (.S.  Cresp..  SS.  89),  mais 
preschee  :  meschee  (suhj.  de  meschoir)  (ih..    12);   lignie:  partie.: 
acomplie,:    théologie;  moytie  :   supplie  (S.   Bern.   de    \f.,   1 21)9-7 1, 
i3i2-3,   1783-4,  '3894-5);   contredire:  derrire.   matière:  .'<yre  (ih., 
3o43-4,  284 V5);  Turquie:  ensaquie :  mocquie,  rostie :  convoitic  cl 
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theolorj'ic :  lor/ic.  théologie:  eslongie  {R.  A.S.  R.,  III,  p.    i32,    i33, 
i43).* 

1 .  On  voit  par  les  cxeniplos  (pii  proocdciil  que  Grchan,  Mcrcadé, 
J.  Milet.  lauteur  du  Sier/c  cf'Orleans  et  ^ïolincl  adincllcnt  égale- 
ment, pour  un  mol  de  ly])e  de  /ir/nee,  la  rime  en  ee  et  la  rime  en  ie. 
Ainsi  la  réduetion  iée  à  ie,  qui  est  une  earaetéristique  du  pieard 
s  est  étendue  à  dautres  parlers,  chez  des  auteurs  orii-inaires 
(1  autres  régions.  Inversement,  des  auteurs  picards  comme  Mercadé 
et  Molinet  (jui  ont  traversé  des  milieux  pro])rement  français,  riment 
selon  la  j^liduélique  de  l'Ile  de  France.  Quand  iée,  ier  du  français 
sont  passés  à  ee.  er.  les  parlers  picards  ont  gardé  1'/  ;  les  témoignages 
du  \vi'  siècle  sont  formels  sur  ce  point  (Tliurot.  I.  /iS/j). 

2.  En  dehors  de  ces  cas  oii  ee  est  précédé  d'une  palatale,  de  rh.  }. 
n.  moitié  pour  moitié  ne  se  rencontre  que  chez  des  auteurs 
[yiviinhC)  (\  enr/eanee.  Passion  d'Arras.  Molinet,  Saint  Crespin, 
Saint  Rernard  de  Menthon).  Il  est  à  remarquer  cependant  que 
Grehan  rime  partie  et  meslier  (2i6i3-A):  Greban,  Manceaii  de 
naissance,  mais,  pour  ainsi  dire,  Picard  d'adoption,  est  toujours  plus 
près  de  Mercadé  et  de  Molinet  que  du  Nantais  Meschinol. 

3.  Il  faut  ranger  à  part  les  nmc^jirr/nicre  :  pire,  matière  :  syre,  etc. 
'Ihurot  sur  ce  point  ne  donne  que  des  témoignages  du  xvni*  siècle 
(Dumas,  cf.  I,  489-90),  et  se  rapportant  aux  provinces  du  Midi.  A 
la  t(»nique,  il  ne  cite  que  quelques  mots  où  i  normal  passe  à  ie,  en 
particulier  devant  rouf.  M.  Brunot  (I,  3i5),  en  traitant  des  parti- 
cularités du  dialecte  lorrain,  cite  les  (ormes  pechit  i^our  pec/iiet  et 
inanire.  empruntées  au  Dia/of/us  animae  conquerentis{').  L'auteur  du 
Saint  Lanrent  est  lorrain  d'origine,  nous  avons  eu  plusieurs  occa- 
sions de  le  constater  :  mais  la  phonétique  de  l'auteur  du  Saint  Ber- 
nard ne  concorde  pas  en  toutes  ses  parties  avec  la  sienne.  L'assimi- 
lation iere  :  ire  s'explique  comme  celte  autre  er  :  ir  (V.  à  cette 
rnbri(jue,  chapitre  v,  p.  3--8). 

ié  :  é. 

Malere  vxuM'  avec  retrerc  dans  le  Roman  de  la  R(ise(\.  p.  loG., 
V.  lOOi,  F.  lirunol.  I.  V>'>.  «f.  ifj..  p.  32i);  il  rime  encore  avec 
mistere  daM<  G.    Chastellain  (VI,  8u,  VIII,  270,  283),  avec  mère 


(i)   M.   I'.riiiii»t,  I,  .iit),  cilc  la  forinr-  inoilii'  pour  la  r('f:i(jii  <\i-  \'K»l. 
(7)  Sur   il!    |»ro(r''s   plioii)'tir|iir;    <[,;  ie  —  i,    cf.    \i!iimanii,    Lniil.    u.    Flex.,   .'>()  et  s.; 
A.  Iloriiintr,  Z.,  \I,  ^i3  tl  s. 


vo^FLLl:.s  ohm.ks  i3 

clans  la  Passion  dArras  (']i\)C)-'ja)o)Ç),  avec  pri-cre  dans  les  .7  iJoms 
CiaQ-Go),  avec  misterc  on  aiislere  dans  le  .S'.  O.  (y()(l(>-i  .  •.).\Styj.-\), 
iwcc  frère  dans  le    liaih'   II    de».     l/7.s-  ^/r  liliclni'iijite   (li.   l.N./,'.. 

/>//e  .-  criKiulé  (Mach..  A'.V)  :  jiilic  :  (unislié  :  (i[J'elic  :  pecié.  vW. 
(Froiss.,  I,  285);  porté:  pilié.  pitié:  moitié,  e.rploicté :  inifjuité, 
c/iassié  :  renversé  (Les  err.  du  j.,  Rom..  iQO^,  i88,  ifj.i,  iç)4,  19'^): 
assez  :  pourchassiez,  exploité  :  defjouté  (Le  jufj.  du  pov.,  Rom . ,  i  ( )(  )5 . 
'.^S'3,  38V);/)«7e;  royauté:  durté :  éternité  ((r.  Cliaslcll.,  \1.  \  "]:>.): 
rharilé :  amytié  (S.  Cleni.,  p.  82);  vencjié :  estanc/ié.  volunté :  mar- 
rie, pitié:  fjetté  {P.  de  Semur,  83S-Q,  iS()8-(),  \i\C)'j-Hy.  jntié : 
(iniitié,  amitié:  e.rp/nitié,  j)itié  :  alaitié  ((îrchan.  ig'iS-^l.  ViVl-5, 
I  (lâoO-y)  :  pité  :  rarilé.  (unistié  :  pec/iié,  (ttnisté  :  pité.  :  majesté, 
(if>rer/ez  :  jut/iez.  rcnrirz  :  Itastés,  courcerez  :  fortiiez,  amistié  :  passé.  : 
voulenté,  pntié  :  humilité  (P.  d'Arras,  5ii-2,  5l)i-2,  Ggl-.j,  835-0, 
i3(î38-9,  i365o-i,  T5o33-/i,  i55o/i-5,  iijiSo-i,  i()5o()-io;  21078-9): 
c/iarité :  pité  (]en(j.,  ("  3 10.  i2'i-5):  esté:  amitié:  pusillanimité 
(Contrefdason,  dans  G.  Alexis,  I,  333)  :  pitié  :  traictié.  perdrier:  aidier 
(\illon,  L.,  \X\  ,  T.,  C\\\),  regretter  :  souhaiter,  eschaudez:  vuy- 
dez :  cuidez  (ih.,  Rer/r.  de  la  belle  heaum..  Hall,  des  enf.  perdus  : 
réfrigère:  maschouere.  el  dans  la  seconde  partie  dn  même  hnitain  : 
i/iiere:  chiere  (ib..  T.,  LWIII,  cf.  /?om..  1901.  30^0);  guieres  : 
haranguieres  {ib..  Bail,  des  Parisiennes):  Le  S.  Laurent  rime  ié 
et  e  ordinairement  (cf.  introd.,  p.  8);  appoincté :  auctorité  (S.  d'O., 
iC5--):  amitié:  indemnité  (Co^w'xW,,  I.  i5i);  amytié  :  suscité  :  tran- 
tjuillité.  pitié:  planté  (Mo..  F.  cl  I).,  ^|5"=73.  iii  =  23G"); 
(unisté  :  magnanimité  on  ;  sécurité,  pité  :  respité  i)u  :  despité  (S.  (J., 
257G-7  et  5327-8,  5789-()i  et  2075 'i-5);  pité:  amisté  :  ga.sté 
(R.  A.  S.  R..  11,  p.  ()5),  mais  pitié  :  moytié :  pied  di\i\s  le  traité  MI, 
rédi^^é  an  commencement  dn  xvi*  siècle  (R.A.S.R..   p.  425)('); 

ier  :  er  est  exceptionnel  dans  le  Songe  vert,  poème  dn  xn*"  siècle 
(monter:  empirier.  v.  1257,  cL  Rom.,  iQo'i,  ^f)i)):  changier :  dépor- 
ter, aidier:  trouver,  comme  mettes:  aidiés  (ilh,  d  Orl.,  1,  25.  57, 
iG):  chandelier  :  parler,  chargé:  besongné,  particulier  :  aller,  si/igu- 
lirr:  couller  (Gvchau.  i3()35-G.  i  Vloi-2,  i5G()i-2.  ii<-C)3-'\):  espar- 
giner  :  birmer  :  loyer  (P.  de  Semur.  17/43-5)  :  eslongnier  :  aler  {C  Rail. , 

(i)  Les  manuscrits  et  les  éditions  en  pareil  cas  présentent  souvent  une  grapliie  plus 
récente:  matière,  ex.  Maillard,  Serin,  et  poés.,  p.  26  à  côté  de  nuitere,  ib.,  p.  lô. 

(2)  Le  S.  Crespin  donne  une  fois  mescliee  :  preschee  (p.  12),  et  ailleurs  mescliee  : 
Marie  (p.  iiô-O);  mais  pour  cotte  socomle  rime  la  correction  de  incschee  en  mauldie  est 
commandée  par  l'exemple  (pie  nous  trouvons  p.   1 28  :  mauldie  :  Marie. 
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LXXXI,  0):  changii'r :  j)!'iser :  t/ouvernei\  jur/icr:  parler:  hlasmer 
(Jehan  de  Mallly.  il.,  rép.  ^III,  \)  :  conseille:  rourroucé :  volonté 
(  Aubereliieotirt,  ih..  lép.  ^  II)  :  alcf/iee  :  année  (due  de  lîerry,  //;., 
XXX)  :  pi'emier  :  modérer:  comparer  (G.  Alexis,  I,  i()3);  aller: 
liaiUer  ((.ireliii,  ms.  2818,  i'"  77,  Rev.  deslancj.  rom.,  i()o5,  326); 
saoule::  souliers  (Coquillarl.  II.  290). 

1.  Il  laiil  d  al)()rd  mellre  à  pari  les  poêles  (pu  aeeepleiil  de  11c 
rimer  (pie  par  mie  lellre(')  (ex.  S.  Crespin  :  yssi  :  vendredi,  17), 
ou  par  er  préeédé  ou  non  de  /:  en  pareil  eas,  il  esl  téméraire  de  rec- 
lilier  la  graphie  pour  ajouter  ou  hilTei-  un  i  devant  le.  Parmi  les 
autres,  je  crois  i\iic  pilé  et  amislé  représentent  encore  la  prononcia- 
tion de  G.  Chastellain  (comme  de  Maehaut),  du  .S.  Clément  delà 
Passion  d'Ari-asi'),  de  xMolinet  et  du  .1/.  S.  Quenlin.  Grehan  semble 
avoir  les  formes  pitié,  cunistié. 

2 .  Greban  n'a  pas  perdu  encore  la  forme  des  infinitifs  exploitierÇ^). 
Celte  forme  des  infinitifs  devait  d'ailleurs  chez  les  Picards  persister 
longtemps  ('). 

3.  Guieres  pour  gueres,  dans  Villon,  est  une  innovation  (cf.  Thu- 
rot,  I,  320,  pour  le  xvi"  siècle).  Cette  mouillure  d  une  gutturale, 
si  fréquente  dans  les  parlers  picards,  s'est  rencontrée  dans  le  parler 
de  1  Ile  de  France  à  plusieurs  époques.  Ou  la  retrou\e  à  1  état  de 
tendance,  sinon  de  fait  accompli,  dans  le  parler  parisieu  conlempo- 
raiu  ipahyet). 

\.  Matere  pour  le  français  matière  est  commun  à  plusieurs 
régions:  la  prononciation  du  mol  latin  voisin  a  pu  contribuera  le 
préserver  longtemps  de  la  diphtongaison.  Voyez  ce  que  nous  disons 
ailleurs  des  formes  comme  glore.  victore,  merilore.  histore.  à  la 
rubrique  ore  :  oire  (p.  38-()j. 

ui  :  i,  u  :  i. 

Les  rimes  mire:  nuire  (A.  Charlier,  507),  dire:  ivuire  (Les  err. 
de  jug.,  18-20),  nuire:  mesdire  (duc  de  Bcrry,  rép.  VII,  C.  Bail., 
2i3),  faire  :  eslire  (Yvry,  rép.  IX,  C.  Bail.,  218)  nont  rien  (pii 
puisse  arrêter  ;  mais  voici  d'autres  rimes  : 


(i)  S.  Laurent,  P.  de  Semur,  etc. 

(2)  Si  l'on  accople   (juc  ïi    a  été  absorbé   diins  la   cliuiiilanto   de.   pcchié  ;    mais   les 
exemplns  rangés  à  la  suilc  sont  divers. 

(3)  Cf.  d'antn-s  fxcmplcs.  lîninol,  F,  /^f)5-0. 

(4^  Cf.  II.  Lslicnne,  Ijovr-llcs,  dans  Tliurol,  I,  /i^^. 
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engluye  :  affuyc  (0.  Cliaslell.,  VIII,  a83)  :  ap/xtrui  :  niiil,  hiil  : 
anuil  [(lliron.  riin.  /•'/.,  Soo,  1108);  obscure:  lityre.  co/K/neus  : 
Iiuys,  roifjne  :  enrlnme  {l\  de  Scmiir,  3/17(1-7,  ^''»2()-7,  i^^^t-^-H)  ; 
vesfjiilrctd  :  moriire/il.  plus  :  liais,  sousleuisl  :  esniul,  dessus:  liuys, 
esidhis:  apparus  (P.  d'Arras,  8992-3,  lo/joG-y,  iOôoS-q,  i8/j9'i-^, 
2371A-0);  t'elfufje  :  lir/e  (D.T.(i.,  21 281 -3);  heste  hruile  :  ius- 
Irulrle  :  induite:  luile  (Meschinot,  2())  ;  poursuylle  qui  rimo  avec 
eslite  {.'J  JJoms,  ioo4o-2)  rime  aussi  avec  mynule  (ih.,  1890-1); 
ruil  (rut):  deslruH,  :  deduyt  {Coqu'iU . .  II,  Vi-  2<)());  desiruire:  dure, 
conduire  :  créature,  :  dure,  confus  :  deslruiz.  pluye  :  aihuidue.  delenue  : 
m '«///me  (m'ennuie)  («S.  Adr.,  3979-80,  (IGi  5-0  cl  91  7/1-5,  7^83-^1, 
8287-8,  /iC A  1-2  ;  ailleurs  :  /o//e  ;  in'cnnuye,  83i3-^l). 

1,  Thurot  (I,  li2\-:i).  a  conslalc  plus  souvcnl  ;i  l'alonc  (ju'à  la 
tonique  une  pcrmutalion  entre  ui  et  u.  a  Les  seuls  mots  où  cette 
permutation  soit  bien  attestée  à  la  tonique,  dit-il,  sont  luillr.  lufle, 
ruit,  rul,  /tuile,  hule.  » 

Nous  avons  négligé  pour  notre  part  de  grouper  dans  notre  tableau 
tous  les  exemples  du  type  laite:  conduicte  (e\.  .7  Doins,  898-900), 
puisque  luictc  est  la  seule  bonne  l'orme  en  ancien  français  et 
au  temps  dont  nous  nous  occupons  ;  Tabourot  est  au  xvi*  siècle  le 
premier  qui  témoigne  de  la  prononciation  luUe,  due  à  une  inlluence 
italienne.  De  même  pour  le  mot  ruil.  Coquillart  a  conservé  la 
lormc  normale  de  l'ancien  français,  que  l'on  retrouvera  encore 
chez  d'Aubigné.  Pour  le  mot  huile,  nous  n'avons  rencontré  au  xv*" 
siècle  aucun  exemple  de  hulc.  Les  formes  d  alors  sont  oile  {:  soile 
=  seigle.  Mâchant,  loV),  en  Picardie,  eulei^:  esteule,  S.  Q.,  1 1 5615-8), 
à  l'Est,  oie  {:  parole,  S.  Cleni.,  [\i)  ;  cette  dernière  forme  est  celle 
que  connaît  Palsgrave  ('). 

2.  11  semble  bien  que  dans  la  diphtongue  ai,  le  premier  élément 
était  prépondérant  et  pouvait  ainsi  rimer  en  u  avec  une  exactitude 
suflisante  ;  ce  phénomène  serait  analogue  à  celui  (jvii  a  fait  rimer  ai 
d'abord  avec  //  puis  avec  è,  et  enfin  é,  au.  d  aboid  avec  <i.  puis 
avec  o.  L'explication  proposée  par  M.  Toblor  pour  ces  deux  autres 
diphtongues  (/j'  édit.,  iGO,  éd.  fr..   i8())  vaudrait  pour///. 

eu  :  ou,  libres. 

Amourou.r  :  dolerous  :  vous:  tous:  courroux  {C.  Bail.,  LIX)  ; 
doulx :  (jracioulx  (S.  Clem.,  16). 

(i)  (jodefrov  (Suppl.)  cite  la  forme  iadlle  ilo  V Amant  rendu  conielier. 


i5  phom';tiqlk  i>fs  iumis 

1 .  Les  cas  de  eu  :  ou  non  suivi  de  v  ou  de  /•  sont  assez  rares  ; 
un  des  deux  textes  cités  est  connu  comme  originaire  de  Lorraine. 

o..  On  ne  saurait  citer  ici  des  rimes  telles  que  :  treu.v  (trous); 
cleu.r:  lieux  (P.  d'Arras,  i6o'|2-3,  i6o62-3),  lormes  picardes,  ni 
\es  rimes  espeuse  :  glorieuse  (Greban,  58G9-70),  ;  (jracieuse  (P.d'Ar- 
rns.  i  \---S),  :  précieuse  (S.  Rémi,  i"  3",  /i4o-i)  etc.  ;  espeuse  est  la 
bonne  forme  de  lancienne  lani^ue  ;  âans  \e  Sainf  Adrien,  espousc  : 
pose,  comme  chose:  merveilleuse,  espou.r :  tous.  :  repos  (8796-7, 
o8()3-'i,  8807-8,  89O1-3)  :  c'est  le  son  ou  (|ui  est  prouvé  par  ces 
dernières  rimes. 

oi  :  oe  :  ou  devant  f  ou  v. 

6eH/(soif)  :  es/eM/(  Villon ,  T. ,  7  2  9-3 1  )  ;  50«e/(soif)  :  buej,  déçoives  : 
treuves  comme  levés:  espreuves  (S.  Clem.,  p.  25,  161,  5o)  ;  seuf: 
noeuJ\S.  Rémi,  f"  66,  8070-1):  soif:  soufÇ)  (S.  Q.,  19550-6). 

1 .  Le  son  seuf  pour  soif  n  est  donc  pas  une  particularité  du  lan- 
gage de  Villon  comme  le  pensait  G.  Paris  (■).  Le  son  oè  devant/ 
passe  assez  naturellement  à  eu.  Dans  hrief  nef  Ve  reste  intact. 
La  rime  levés:  espreuves  est  rare(  '). 

2.  Au  degré  euf  la  rime  de  seuf  axec  soufn'esl  plus  étonnante  : 
la  fusion  de  eu  et  de  ou  est  particulièrement  aisée  devant  v  ou  /. 
comme  devant  r.  Ainsi  s'expliquent,  je  crois,  tous  les  exemples 
d'alternance  réduite  dans  les  verbes  qu'a  cités  ISL  Brunot  (II,  p. 
359-1).  Pai"  contre,  les  alternances  levé,  levons  subsistent  parce 
«Miil  y  a  plus  loin  de  ev  a  oev  que  de  oev  à  ouv  aux  xv'  et  xvi*' 
siècles  (  '). 

3.  Dans  l'exemple  du  .S'.  Bernard  de  MentJinn  (euvrc  :  pouvre, 
S3f\!\-Ï)),  ïo  de  povre  est  apparemment  prononcé  ouvert. 


(i)  C'est-à-dire  soujfe  =  nacelle  ?  «  S'il  ont  bu  dessoiibz  une  souf  ». 

(2)  Rom.,  1901,  304.  Ronsard  rime  encore  seuf  cl  beuf  {Cï.  Thurot,  I,  378). 

(3)  Mais  le  traité  II  des  Arts  Je  seconde  rhéloriqne  range  dans  la  même  liste  de  rimes, 
soif,  fjrief  et  noif  (neige).  Fi.  A.  S.  R  ,  p.  90,  en  les  dislinpiiaiit  de  neuf,  beuf,  œuf. 

(!x)  Si  oi  devant  un  /  ou  v  devient  ce  à  la  tonique,  comme  dans  deçoiues  :  treuves  (S. 
Clem.).  à  plus  forte  raison  n'aura-t-ii  pas  d'existence  solide  à  l'atone.  Dans  la  conju- 
gaison, l'influence  analogique  que  nous  voyons  s'exercer  avec  succès  de  croire,  crois, 
voir,  vois  sur  créons,  créez,  veons,  veez  n'arrive  pas  à  triompher  d'une  façon  durable  île 
la  forme  phonétique  pour  d'autres  verbes,  placés  dans  des  conditions  d'ailleurs  diflé- 
renles.  Boire,  boirai,  bois,  boivent  n'ont  pas  vaincu  beuvons,  beuuez,  etc.  ;  les  essais  de 
conjugaison  doivons,  boivons  dont  nous  avons  des  exemples  au  xvi»  siècle  (Brunot,  II, 
3.ÎI-2)  ont  été  bientôt  ramenés  au  type  ordinaire  et  traditionnel  des  verbes  comme  rece- 
voir. Il  V  a  dans  boivons.  doivons  un  obstacle  «pii  n'existe;  pas  dans  voyons,  voyais,  croyons, 
croyais. 
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o  ou  ou  :  u. 

Jappe  :  cruppe  (^Grcban ,  -^1778-9  )  :  ou  :  conjotulu  {P.irArraa,  1  oaGG- 
-y.noclurne: Lihourne(M.  d'Auv.,II,  1  iS)\Jhulle : preemfjol(e( S . iVO . . 
iio48-5o);  prosne  (  prononciallon  picarde  pour  prune)  :  mafrosnr 
(S.  Q.,  99.63-/1);  perlurhe  :  deslourhe  (doquill.,  IL  Ch)-\  )  ;  jous/e  : 
Juste  {S.  (VU.,  78VJ-7);  Monl-Joa:  vierlua,  :  jus  {S.  Uerii.  de  M., 
.3035-6,  3907-8):  avugle  :  ongle  (S.  Cleni..  p.   i3/|). 

1.  Thurot  a  donné  (I,  270-6)  une  liste  de  mots  pour  lesquels  // 
permute  avec  ou  à  la  Ionique  ;  aucun  mot  ne  se  trouve  commun  à 
cette  liste  et  à  celle  que  j'ai  dressée.  Ions  les  auteurs  cités  ici  appar- 
tiennent à  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  L'assimilation  m  ; 
ou  est  bien  entendu  du  même  ordre  que  l'assimilalion  oe  :  ou,  et 
(jue  celle-ci  en:  u.  Il  ne  sagil  là  que  d'une  dilTérence  de  degré. 

2.  L'exemple  de  prosite  :  matrosne  est  dialectal  ;  quant  à  celui  de 
ongle:  avugle,  on  peut  le  rapprocher  de  ceux  que  nous  rangeons 
sous  la  rubrique  o:  ou,  on:  ou.  \ .  ci-dessous,  p.  19. 

eu  :  u. 

Seulz  :  leu.r  :  ceulx  :  c«./' (liabuij  (E.  Desch.,  t.  IV,  virelai  669)  ; 
sure:  deveare  :  labeure,  :  heure,  :  demeure  {C.  Pisan,  III,  2  23,  210, 
2^']);  peu  (paucum).-  eu:  aperceu.  seare :  sequeure  (Fredet,  dans 
Cil.  d'O.,  I,  i8/j,  II,  iio);  seur :  honneur  (Philippe  le  Bon,  dans 
Ch.d'O.,  I,  161)  :  feu  :  perdu  [S .  Sauv.  l'ermite,  Rom.,  190/1.  174): 
pleure  :  seure  (A.  Chartier,  536)  :  /teure  :  dure  (Les  err.  du  jug.,  332- 
4)  ;  mesure  :  eure  (Le  jug.  dupov.,  1 3 18-20)  ;  hugle  :  avugle  (Reveille 
(j  ai  dort,  137-9);  heur:  mur,  asseure  :  demeure,  esmeu:  veut,  feu: 
/«/(G.  Chastell.,  VL  72,  217-8.  MI,  197-8,  201)  ; /«e«re  (matura)  ; 
laheurc  (J.  Robertet,  dans  G.  Ghast.,  MIL  356);  dur:  seurs :  cueur 
(^P.  de  Semur,  SSr)2-h)'',  plusieurs  :  seurs,  creu  (cru).-  Dieu,  apper- 
ceu:  feu,  feu:  ta  (Greban,  536-7,  14971-2,17019-20,  19/111-2); 
fu(ku)  :fu,  senfu:  jeu,  ju:  milieu,  Ireu  (trou);  eu  (P.  d'Arras, 
5529-30,  14675-6,  i65oo-i,  17344-5)  ;/«  (feu); /(/,  dieux:  Gayus. 
prédécesseurs:  seurs  (]eng.,  f"  334,  1969-70,  f*  396,  6930-1,  1" 
4o4,  7610-1);  adventure  :  laboure,  escripture  :  demeure.  Dieu:  com- 
pceu,  :  Espritieu,  veult  :  creust,  doub lieux  :  Bnrtliolomyeus ,  Andrieu  : 
conceu,  jus  :  jeuic  (S.  Clem.,  p.  i,  6,  80,  81,  109-10,  162  (bis), 
i84);  sure:  meure  (S.  Rémi,  f*  49",  61 44-5);  jeu  (de  gésir) .-Je» 
(jocum)  (Villon,  T.  CXLVIII,  cf.  Rom . .  1 901 ,  364)  ;  heure  :  asseure  : 
demeure  (G.  Alexis.  1,  20S)  \  feu  :  fu  :  nu.  jeu:  compceu  {Contre- 
blason,  dans  G.  Alexis,  I,  291,  3oo-i);  sure:  labeure:  heure  (Mes- 
chinot,  6),  quoiqu'ailleurs  il  y  ait  une  alternance  avec  demeure  et 
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meure  d'une  part,  vesUire,  nature,  droiclure  de  l'aulro  (p.  80)  ; 
meillieu  :  veu  :  Dieu,  seurs  :  prédécesseurs,  seurs  :  danceurs,  meur  : 
/tumeur  (Crétin,  07.  1:^7.  •i-2b,  aôG);  labeure  :  scure  (CoquilL,  II, 
21);  Raml/ure  :  eure  (M.dAuv.,  H,  ^7);  l(d)cures  :  seure,  seur: 
honneur,  avanlure  :  pleure  [3J)oms,  327-9,  ^9-^-'-^»'  ^-^^-7)  5  Dieu  : 
voulu.  :  perdu,  Icnu  :  lieu,  aleure  :  secourre,  plus  :  mieuU-,  eue:  queue 
(S.  d'O.,  A07-10,  589-91,  Ai  1-2,  057-9,  20i()-i,  12187-9): 
meure  (mûre);  demeure,  meut  (mo\ei)  :  fut,  feu  :  fu,  vieulx  :  Escu- 
lapius,  neud:  n'eut,  alleure :  beurre  (Mo.,  F.  et  />).,  0"  ^  9,  k\" 
=  60,  73"  =  i35,  74  =  i30,  1 1 3"  =  233,  1 1 9"  =  2^0")  ;  espeu.r  : 
repeux  (repu), /t'«s  ;  conffus.  demeure:  meure  (mure),  quuee  :  lueue 
{S.  Q.,  2098-100,  2220-0,  33/|2-3,  0524-5);  heures:  procures 
[S.  Cresp.,  20);  doulceurs  :  sceur  [sur)  (S.  Did.,  p.  8);jftv/.-  i^enus.  : 
concleu,  :  porveheu,  seure  :  demeure  (8.  Bern.  de  M.,  1877-8,  4208-9. 
4224-5,  22o5-0);  jeu:  esleu.  Ireu:  creu  (R.  A.  S.  R.,  Il,  p.  78), 
amoureux:  repeus  {ih.,  p.  93  et  aveule  rangé  avec  recule,  ih.. 
p.  84);  rêveuse:  confuse  (Anon.  lorr.,  R.A.S.R.,  IV,  p.  210): 
/tulle:  seule  {S.  Adr..  8844-5). 

1.  La  rime  de  seur  (sur)  avec  doutceur  relevée  soit  au  temps  de 
Ronsard,  soit  auparavant,  dans  les  Rondeaux  du  w"'  siècle  (cf.  Bru- 
not,  I,  4ii,  II,  2O4-O),  est  donc  ancienne  cl  se  rencontre  chez  des 
auteurs  originaires  de  provinces  différentes.  Il  y  a  quelques  dis- 
tinctions à  établir('): 

o)  Les  mots  du  type /ïo/'cm  et  ceux  du  type  movet  ne  doivent 
pas  être  confondus  avec  les  mots  des  types  malurum  et  securum. 

h)  eu  et  a  sonnaient  eu  en  Normandie,  Bourgogne,  pays  Char- 
train,  Gascogne  et  Anjou,  m  en  Picardie. 

2.  Voici  les  principaux  exemples  de  confusions  commises  par  les 
poètes  entre  eur  issu  de  o  ou  de  0  latin  et  eur,  issu,  de  eiir.  Labeure, 
forme  verbale  de /a/>o«re/' rime  en  M/'c,  chez  Christine  de  Pisan,  Kober- 
tet,  Coquillart,  Meschinot,  le  chanoine  Pra,  tandis  que  le  substan- 
tif/a/^owr  rime  en  oui-  che/  Jacques  Milet  et  l'auteur  du  Saint  Clément. 
Honneur  rime  avec  seur  (^hr)  chez  Phili])pc  le  Bon  et  le  chanoino 
Pra;  il  rime  avec  amour  dans  la  Passion  de  Semur,  le  Saint  Laurent 
et  le  Saint  Bernard  de  Menthon.  Doulceur  rime  avec  seur  (=  sûr) 
dans  le  Saint  Didier^  avec  amour  dans  la  \' engeance {').  Fusionnent 


(i;  .!<•  r<'«iinH'  d'iipr.s  M.  lininol.  II.  ^-ti'i-.'),  i  <■  c|iii  r.ssorl  des  lémiiignagos  cités  par 
Tliurot,  I,  'l'iJ  «'t  s.  ('"t  non  f\^'n),  et  de  Trliidc  de;  Darmosti-tcr  (Jiom.,  \ ,  i«70,  p.  Sg^- 
4o5).  Cf.  aussi  iJollangfT,  2OO-70. 

(a)   \  .  plus  loin   an    cliapilrc  vi  (;;/  i-l  un  d<\anl  ;,  ]>.   'i.5-.'(. 
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constamment  avec  des  mois  en  ur,  ure  (dans  le  tableau  que  nous 
avons  donné)  les  mots  deveure  (G.  de  Pisan),  prédécesseurs  (Ven- 
geance, Crolln),  cueur  (P.  de  Senmr),  demeure  (G.  Gliastellain,  G. 
Alexis,  Molinet  et  SninI  (Jnenfin,  Saint  (Jlemenf,  Sainl  Bernard 
de  M.,  Vengeance). 

3.  La  plupart  des  textes  où  nous  avons  pris  des  exemples  peuvent 
être  localisés  dans  la  région  picarde:  là  eu  et  u  sonnent  //.  J'incli- 
nerais à  croire  que  pour  Groban  aussi,  encore  qu'il  lut  or!i:inairo 
du  Mans,  la  rime  feu  :  lu  s'accommode  à  la  prononciation  j)icardc. 


o  :  ou,  on  :  ou. 


Tourne:  mou  me  {C  Pisan.  III.  72.  cf.  958):  reprour/ws:  /oarhrs 
(IJerlliaull  de  Villcbresme,  dans  Gli.  d'O.,  II.  j.iS,  mais  Gli. 
d'O.  lui-même  ne  présenle  pas  celte  rime):  reprouche  :  louche  (A. 
Gharlier,  ôii-a);  escarmouche  :  reprouche  {Le  jug.  du  poi\,  197-9, 
cf.  389-91.  000-7):  reprouche:  houclie  {Les  err.  du  jug.,  357-60, 
cl*.  i/ia-A);  trouhie  :  noh/e,  reprouche:  bouche  {G.  Ghaslell.,  VI,  y, 
97)  :  mourne:  retourne  (Greban.  17306-7)  :  monstre  (montre)  .•  oultrc 
{th..  A088-9,  9728-9,  i25oo-i,  16781-2)  mais //io//5//r  (su bst.  m.): 
monstre  (verbe),  demonstrc:  contre.:  encontre  {il)..  828-9,  9'^'^2-3. 
\  !\(.}^<^-ho)  \  joute  :  croie,  note:  toute,  avoultre  :  af)Ostre.  cotte:  toute 
{P.  de  Semur,  2257-8,  5^^170-1,  03GA-5,  7519-20);  mos  :  tous,  tost  : 
goust{P.  d'Arras,  85/15-6,  15968-9)  :  touchent:  aprouchent.  confort: 
secourt,  cheminons:  nous  {S.  Clem.,  p.  10,  35,  179);  cloche:  moucJie 
{S.  Laur..  1556-7);  moult  :  font  {D.T.G.,  i5i38-4o):  ejpose  : 
espouse,  dont  leurs:  douleurs,  dont  reste:  doulcette  (G.  Alexis,  II, 
119,  I,  25);  monstre:  advoultre  {Cont reblason,  dans  G.  Alexis,  I, 
319):  double:  coste  :  .wte  :  radote  (Jehan  Dronyn.  dans  G.  Alexis, 

I,  259);  t)Ouche  :  reprouche,  couche  :  /o«r//e  (Mescliinot,  ]3i.  h!\)\ 
mont:  moult  (Crétin,  27,  57,  81),  propre:  pourpre  {id.,  ms.  2817, 
70"):  moult:  Richemonl.  Lif>ourne{'):  couronne,  :  bonne  {M.  d'Anv., 

II,  46,  126.  127),  dos:  coups,  hoste  :  couste.  deslouge  :  vouge.  mar- 
mouse  :  clouse.  corps  :  faulijours  {3  Doms,  1657-8,  2954-»).  3327-8, 
4oi4-5,  9792-A);  roulle  (rôle).-  saoule,  jours:  milours.  sincoppe  : 
couppe  {Coi[\n\\. ,  I,  09,  cl  II.  39,  I,  6'i,  II,  189);  tous  :  propos.  :  repos, 
touche:  reproche,  doufde :J1ote.  nostre:  oultre  {S.  d'O..  78-80  cl  2  1 7-9. 
1 166-8,  5107-9,  5780-2)  :  monstre: poultre,  atouche:  approuche (Mo., 
F.  et  D..  73°=  t35.  81"=  i55);  oultre:  nwustre,  console:  sole  {saoule) 


(i)  Liboiirne  clscz  le  même  autour  rinio  aussi  avec  nocturne  (II.   i  18)  et  avec  borne  (II, 
129). 
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(S.  Q..  11862-ii);  vous:  propos,  souches:  roiches  (roches)  (S.  Adr., 
781 1-2,  820-1). 

Ne  sauraient  entrer  dans  cette  liste  les  formes  dialectales  :  jou  : 
chou(=ie.  ce,  P:  d'Arras,  1789A-Ô):  maulx:  coups (ib.,  16799-801). 
crapaulx  :  caulx  (coups)  (1  eng.,  f*  472,  12979-80). 

1 .  Cette  assimilation  qu'on  devait  rencontrer  beaucoup  plus  tard 
encore,  chez  La  Fontaine,  est  donc  bien  antérieure,  même  dans  la 
région  de  Paris,  au  milieu  du  xvi*  siècle,  où  1  on  a  prétendu  quelle 
s'est  généralisée  ('). 

2.  Pour  expliquer  le  tableau  ci-joint,  il  ne  sera  pas  besoin  de 
rappeler  les  origines  latines  différentes  du  même  son  ou.  M.  Brunot. 
en  traitant  de  la  question  de  ou,  soit  pour  le  xiii"  siècle  (I,  332-3), 
soit  pour  le  xvi''  siècle  et  la  période  moderne  de  la  langue  (II,  201-4), 
a  montré  comment  q  primitivement  fermé  et  ç  primitivement  ouvert 
avaient  abouti  au  xvi^  siècle  à  des  sons  tellement  voisins  que  les 
poètes  ne  se  font  pas  faute  de  les  faire  rimer  ensemble.  Les  exemples 
du  tableau  qui  précède  nous  permettent  de  prononcer  que  pour 
toute  la  période  intermédiaire  entre  le  siècle  de  Rutebeuf,  de  Beau- 
manoir  et  celui  de  Ronsard,  cette  liberté  s'est  déjà  fort  étendue. 

3.  Pour  les  exemples  de  on:  ou,  Thurot  (II,  01/1-0)  a  rassemblé 
les  témoignages  du  xvi*^  siècle,  et  M.  Brunot  (II,  2.53)  a  cité  la 
forme  coumansé  à' ui\e  lettre  de  Henri  IL  iN'os  exemples  de  Greban, 
G-  Alexis,  lauteur  du  Contrehlasoii,  Martial  d'Auvergne,  Crétin, 
Molinet  (et  le  Sainl  Quentin),  prouvent  qu'au  moins  dans  la  seconde 
moitié  du  xv*"  siècle,  des  mots  comme  mont,  montrer  et  dont  (placé 
devant  un  mot  commençant  par  une  consonne),  ont  un  o  nasal 
tellement  fermé  qu'il  fusionne  avec  ou  libre.  On  sait  que  de  tous 
les  mots  analogues,  couvent  est  le  seul  qui  se  soit  maintenu  tel(^). 

(i)  Cf.  Bcllanger,  2^9  et  s.  ;  Tiiurot,  I,  34o  et  s.,  pour  l'exposé  de  la  question  au 
XVI*  s.  ;  sur  la  rime  oui:  porz,  cf.  Tobler,  4*  éd..  p.  1G7  (éd.  fr.  p.  187). 

(2)  On  remarquera  que  ou  dans  ce  mot  est  suivi  de  i».  Cependant  convoiter  a  cessé 
d'être  couvoilier  ;  linfluence  savante  ou  prétendue  telle  l'a  emporté  ici  ;  le  mot  semble  en 
effet  èlre  devenu  de  bonne  lieiirc  un  mot  de  la  langue  littéraire. 


CHAPITRE  m 

VOYELLES  ET  DIPHTONGUES  DEVANT  L  ET    / 

e  :  a  devamt  1. 

Cannelle:  avalle,  aignel :  féal  {P.  de  Semiir,  8276-7,  8809-11): 
injernel: sempiternel,  morelles:  /•ee//es(Meschinot,  28,  35);  injernalle: 
paternelle,  :  sempiternelle  {3  Doms,  1 17-20,  9690-2)  ;  salles  :  damoy- 
selles  :  aesles  (Mo.,  F.  etD.,  i^"^Zçf-ko)\  morel:  quarrel{S.  Q.. 
1A19A-6);  rebellent  :  parlent  (S.  Adr.,  365 1-2). 

1.  On  sait  que  la  prononciation  al  est  prédonninante  à  l'ouest,  et 
ela  l'est,  mais  que  souvent  les  poètes,  pour  les  besoins  de  la  rime, 
ont  changé  d'eux-mêmes  en  a/ des  mots  en  el  et  inversement.  Chez 
Meschinot,  Nantais,  il  faut  conjecturer  une  prononciation  en  al; 
l'auteur  de  la  Passion  de  Senuir  était  de  la  région  dijonnaise('). 

2.  Molinet  prononçait-il  al  ou  el?  Au  xix^  siècle,  dans  des  patois 
picards,  c'est  aile  qui  prédomine  sur  elle;  au  xvii*  siècle  c'était 
aussi  masme  qu'on  prononçail  pour  mesure  en  Picardie(').  Les  cas  de 
aie,  ame,  ane,  sont  connexes.  Il  est  plus  probable  que  Molinet  pro- 
nonçait comme  les  Normands  que  comme  les  Bourguignons. 

e  :  a  devant  /. 

Meneille  :  traveille(C.  Pisan,  I.  18)  ;  traveil:  sommeil {Ch.  d'Orl., 
I,  92,  i3/j,  etc.);  traveille  :  treille  :  fueille  (A.  Chartier,  éd.  161 7, 
5o6)  ;  traveille  :  merveille  (Le  jag.  dupov.  am..  Rom.,  1900,  ^02); 
entreilles  :  oreilles  (G.  Chastell.,  VI,  170,  cf.  200-6,  etc.);  bou- 
taille:  aille  (S.  Clem.,  p.  64,  68);  conseil:  travail  {D.T.G., 
6/Î95-7,  16383-5);  veille:  traveille  (G.Alexis,  II,  126);  traveille: 
exceille :  conseille  (Contreblason,  dans  G.  Alexis,  I,  287);  traveille: 

(i)  Cf.  l'édition  Roy,  p.  ii5  et  voisines;  A.  Jeanroy,  ftev.  des  lang.  rom.,  1906, 
p.  236-7. 

(3)  D'après  Chifflet  (Thurot,  I,  22).  Berain  signale  («6.)  la  prononciation  aile  pour  elle 
sans  la  localiser. 
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réveille  (^^feschinot.  i  ?  :  Crétin,  i/|3.  120,  220,  etc.);  conseil: 
traveil.  vueil:  traveil.  veille:  taille  {S.d'O.,  1 9^3-5,  63o(3-8, 
7553-5)(');  travaille  :  esveille  {CoqxùW.,  II,  186-7):  conseil:  traveil, 
traveillent:  recueillent  (M.  dAiiv.,  Il,  2,  192):  travaille:  merveille, 
ouailles:  oreilles,  bouteille:  entrailles:  pareilles  (Mo.,  F.  et  I).. 
90"=  176".  iio"i=:2  23",  120"  =  208");  oeilles  :  oreilles,  oreilles: 
entrailles,  traveille :  merveille  (S.  Q.,  3865-6,  0762-0,20952-3^: 
travaille  :  merveille  (S.  Bern.  de  M.,  2728-9):  faille:  merveille  (S. 
Adr.,  -jSS-S). 


œ 


devant  f. 


Soleil:  ueil :  orgueil,  comme  dueille :  meuille  (mouille)  (Mach.. 
68,  iio,  12^);  re/Z/e  (vigilal)  :  recueille,  pareille  :  dueille  (G.  Pisan, 
III,  4,  21):  conseil:  vueil  (Le  jug.  du  povre  am.,  Rom.,  1900,  ^07, 
iS'.  Clem.,  p.  5,  i5):  merveilles:  vueilles :  vieilles  (Meschinoi,  i36): 
conseille:  se  doeulle  [S.  Rémi,  ï"  86",  iob<^3-fi);  deuil  rimant  avec 
conseil  rime  aussi  avec  travail  (P.  de  Semur,  7366-7)  (")  ;  oeil:  soleil: 
vieil:  vueil  :  poil  (R.  A.  S.  R..  VII,  p.  353). 

e  :  i  devant  1,  /. 

Conseil:  exit{S.  Q.,  2345o-i);  exeille :  conseille  (ib.,  59i5-6)(''): 
exceille:  conseille:  traveille  (Contrebl..  dans  G.  Alexis.  I,  287). 

I .  .1  devant  /  a  permuté  avec  e,  chez  tous  les  auteurs  cités,  picards, 
lorrains  ou  français;  dune  façon  générale,  ils  ne  se  confondaient 
pas  tout  à  fait,  mais  ils  étaient  très  proches  l'un  de  l'autre (*).  On  a 
dû  prononcer  plus  fréquemment  traveil  que  travail  du  xiv*  au 
\vi*  siècle,  sans  doute  par  intluencc  analogique  de  veiller,  et  R. 
Estienne  rapporte  qu'on  a  pensé  de  son  temps  à  l'étymologie  : 
transvigilare(Thmo[,  I,  328);  si  la  désinence  ail  a  fmi  par  triom- 
pher, le  son  a  de  la  première  syllahe  y  est  apparemment  pour 
quelque  chose.  Oueilles.  qui  est  la  prononciation  phonétiquement 
régulière  du  latin  ovicula,  se  défendra  encore  hien  au  xvi"  siècle 


(i)  Conseille  cl  resveille  lonl  ailleurs  allornan«;o  avec  assaille  v\  baille  (ib.,  !\()iv\-K). 

(i)  Chez  le  môme  auteur  dcul  rime  avec  hardel  (f<aH8-<j). 

C^)  A  l'atone,  les  formes  suivantes  sont  fréijuentos,  ciiez  Moiinet  :  fjroisiViers,  meillicii 
(F.  et  D.,  2>*i°  --  .^9",  'i't  ^~  ^y)  ;  Hans  le  .S.O.,  vermilleUe  (G33j,  cl  bien  entendu  riiez 
d'autres  autf;urs.  Pour  le  xvi''  siècle,  v.  Thurot,  I,  ."i^ij-oo. 

(!i)  C'est  chez  les  Normands  et  les  Anglo-Normands  qu'ils  se  sont  d'abord  confondus 
(Cf.  Brunol,  I,  323).  Lanoue  et  l'aisgrave  st-mblent  ne  pas  les  distinguer  (Thurot,  I, 
346-7J.  Ronsard  rime  encore  vermeil:  émail  (ib.,  3^7,  n.).  Le  I[«  traité  du  R.  A.  S.  H., 
sépare  ail  et  eil  dans  les  lisl<>s  de  rimes  (p.  ~-i).  mais  il  écrit  rnrneille  p.  85,  et  cornaille 
p.  86. 
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contre  la  nouvelle  prononeialion  ouai//es(^  );  \c  Irioinplie  de  cell.' 
seconde  l'orme  s'cxpliqne  peul-èlre  j)ar  la  présence  de  réléinenl 
labial  qjii  précède ("j. 

2.  fui  et  (vil  ou  aeil  sont  voisins  aussi,  mais  il  sciait  t('méniirc 
de  rapprocher  ail  et  œil.  L'exemple  pris  à  la  Passion  de  Seniar  ne 
permet  pas  de  le  faire,  car  travail  a  existé  avec  le  son  cil  caracté- 
risé. 

o.  Les  exemples  (pie  j'ai  recueillis  de  eille  :  illc  ne  sont  pas  nom- 
breux et  ils  ne  paraissent  pas  tout  à  Hiit  irréductibles,  pas  j)lus  fjiie 
ceux  de  e<jne  :  if/ne  reIe^és  chez  des  auteurs  de  la  môme  région, 
riiurol  a  conclu  de  cerlanis  c.\(Mn|)les  (I,  SsS-Ç)),  que  a  Va  devant 
17  mouillée  a  permuté  avec  1/  probablement  après  avoir  passé  par 
Ve  )),  il  aurait  dû  distinguer  entre  les  svllabes  lonifjues  et  les 
atones  (^);  il  ne  cite  que  fermillet  et  rremillere  :  mais  aille  et  ille 
seraient  bien  plus  diflicilement  assimilables  à  la  finale  d'un  mot. 
Les  assimilations  aille:  eille  et  aille:  ille  ne  doi^ent  donc  pas  cire 
présentées  comme  symétriques. 

e  :  oi  devant  1  -f-  e. 

Etoile  est  encore  estelle  au  \i\'  et  au  \v''  s,  :  esfoilles  :  rhandoilles 
(Mach.,98;  C.  Pisan.IIL  -2).:cnielle{C\\.  d'Orl. .  I,  7.'^  :  G.  Chas- 
tell.,  VI,  80  et  VIIL  3i5-6):  mais  G.  Ghastellain  rime  aussi 
estoiles  avec  toiles  et  voiles  (W.  i3i))  ;  es  toi  lie  :  estinrelle  (P.  de  Seniur, 
232-3);  estoilles  :  nouvelles:  toilles  (S.illein..  [).  7,  63):  toille  : 
demoyselle  (S.  Laar..  6396--);  estoilles:  nouvelles  (D.  T.  G.,  6488- 
C)o);  :  procelles  (G.Alexis,  IL  11 5):  toiles:  groselles  :  Vauzelles  : 
telles  (Villon,  7',  607-63,  cl'.  Rom..  1901,  364);  estoilles:  vailles: 
toilles:  moiles  (mouelles).'  oilles  (huiles):  soilles  (seigles)  {Contre- 
l)lason.  dans  G.  Alexis,  I,  296-7);  estoille:  elle:  toille,  croyle:  escrouelle 
(Crétin,  91,  25 1,  et  ms.  2817.  57-57".  Pev.  lang.  nom.,  igo^i 
V^4):  (lanioiselles :  î'oe//e5  (voiles) (M.  d'Auv.,  II,  28);  estoille:  rau- 
Ihelle  (.3  Doins.  2934-0):  toille:  danioy selle  id)i\\\\\\. ,  I,  ^'^):  toille: 
destoille  (dcicilc)  (S.  (J..  21088-9). 

L'équivalence  e  :  oi  devant  1-l-e  n'appelle  pas  d'explications  par- 
ticidières.  V.  à  e:  oi,  p.  7  et  s. 


(i)  Cf.  Tliurol,  I,  .V'i;  ;  oiielllc  :  conseille  dans  .).    lîoticlict,  ;  merveille  dans  d'Aubigiic 
(God.). 

(2)  Merveille  aurait  étr  défendu  contro  la  prunonciation  en  aille,  parce  c|u  il  se  trouve 
dans  des  condition?  déjà  sensiblement  difTérontcs.  Ouate  a  fini  par  triumplier  de  ouetle. 

(3)  Comme    il   l'a    fait    d'ailleurs.    I.  p.  3'|8,    quand   il  s'a(.Mt   de   la  permutation  ri  ;  i 
devant  {  ou  Ti. 
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éls  ou  eils:  eux:  ieux:  iaux. 

Conseulx  :  ilolorcux  :  jciw.  ficaiv  :  ciculx:  yeux,  qui  culx  :  seulx 
(seuils),  queuLr  :  yeulx  (Ch.  d'Orl.,  I,  87,  i36,  169,  II,  17-8,  i44, 
276  etc.)(').  iieulx:  niieulx  (A.  Charlicr,  027):  ciculx:  itieulx  (Le 
jug.  du  pov..  Rom..  190.").  /|io);  grieux:  dieux:  vieux:  niortieux 
(G.  Chaslell . ,  M ,  171):  morfaulx :  loiauls :  roiauls [C.  Bail. .  LXXI) : 
lesquieus :  mortieulx,  :  lieux.  :ytieux(ih.,  XCIII,  MgrdeTouraine,  rép. 
III.  Yvry.  rép.  IX):  la  forme  conseuls  {ih..  LXXXIV.  LXXXVIIL 
C.  rép.  III)  Y  est  plus  fréquente  que  consaulx  (il»..  LXXI  )  ;  cousteulx : 
martiaulx  (P.  dWrras.  1 1 21  V-")  )  ;  immortel:  :  grieulx  :  glorieulx  (D. 
T. G.,  52  1-3,  3763-6);  immortels:  tels:  ceulx :  mieux  (Meschinot, 
116V.  /e«/~;  joyeM/o;  (Coquill.,  I,  139);  immorteulz  :  doubteux.  hos- 
/ewj?  (hostels).-  honteux  (S.Q..  56o4-5,  7036-8):  cieulx:  iieulx  {3 
Doms.  9920-6);  tieulx:  Bayeulx  (M.  d'Auv.,  II,  88);  dieux:  mor- 
feulx.:  tyeulx(S.  Cresp.,  89.  120);  hiaux  fiex  (fds);  soigneux  (ib., 
p.  A5K 

1 .  On  considère  d'ordinaire  comme  spécial  ce  traitement  de  la 
triphtongue  issue  de  e  h-  /h-  consonne  ;  à  eau  du  français  correspon- 
dent en  picard  iau  et  ieu  (  Rrunol .  I,  3 1  a ).  La  vocalisation  de  /devant 
1  .sdu  pluriel  dans  les  mots  en  el  ou  eil  amène  une  prononciation  en 
eu  qui  rapproche  des  rimes  picardes  les  rimes  d'auteurs  originaires 
d  autres  régions,  comme  Charles  d'Orléans,  Alain  Chartier,  Jacques 
Milet,  Coqulllart,  Meschinut,  Martial  d'Auvergne,  le  chanoine  Pra. 
etc. 

2.  Pour  les  textes  picards,  cet  eu  peut-il  se  distinguer  de  eu  que 
l'on  rencontre  dans  les  rimes  sieu  (suif).-  Dieu  (G.  Ghastellain,  VII, 
192).  ententieu  (ententif).*  lieu  (P.  d  Arras,  19.56-7),  dieu.x:  sous- 
tieux  (soutifs)  (S.  Q.,  7^90-1)!^  Dans  ces  trois  derniers  exemples, 
ce  n'est  pas  /  mais  y  qui  s'est  vocalisé. 

(i)  Mais  riiez  E.  Descliamps,  par  oxcmplc,  douloureux  el  morielz  constituent  une  alter- 
nance, de  même  orrjuilleux  el  desconfurtez  (III,  i.Si). 


CHAPITRE  IV 

VOYELLES   ET  DIPHTONGUES   DEVANT   M   SUIVIE   DE  E 


a  :  ai  OU  e  devant  m. 

Quaresme  :  escame,  dame  :  esme  (F vo'iss.,  I,  92,  180  cl  198,  36o-9, 
cité  par  Blume,  80);  niame:je  tome  (t^iedet,  clans  Ch.  d'O.,  I, 
178);  ilitame:  blasme  (G.  Chastcll.,  Mf,  l\6o)  :  femme  rime  avec 
extrême,  hlapheme  {ih.,  VJ,  87,  100,  ii5,  i35,  VIII,  276  etc.), 
avec  semme,  mesmes  (Grehan,  436o,  7182,  783G,  8289,  11092, 
etc.  ;  Mo.,  F.  et  D.,  112  =  229"),  avec  baptesme  (Veng.,  f"  [i3o, 
9688-9;  S.  Dici,  p.  282:  S.Q.,  3178)  el  semme  (P.  cVArras, 
13738-9),  avec  hlapheme  (S.Q.,  2888-9):  mais  nous  le  voyons 
rimer  aussi  avec  dame  et  diJ[J'ame  dans  la  P.  d'Arras  (2G3-/i ,  1 7006-7), 
avec  infâmes  (S.  Q.,  22805-6).  comme  nous  voyons  rimer  trou- 
vasmes  avec  lisiesmes  dans  la  Vengeance  (f"  337,  2227-9);  ame: 
cresme,  baptesme:  ame:  dame  (S.  Clem.,  p.  23-/i,  89,  /12);  dia- 
dème: ame  (Villon.  T,  XXXVIII)  ;  ayme  :  jlame  :  femme  :  blasme  (G. 
Alexis,  I,  227);  il  t'ame(^):  «//ie  (Mescliinot,  7^);  l'M :  «we(Blos- 
sev.,  Ro.  XV"  s.,  108);  bigame:  gemme  (R.  A.  S.  R.,  VII,  p.  359). 

Les  mois  basme,  royalme  riment  constamment  en  ame:  basme : 
Jlame  (Ch.  d'Orl. ,  I,  2  1 4)  :  baumes  :  dames  (Ach.  Caulier,  La  cruelle 
f.  en  am.,  Rom..  1902,  p.  827,  v.  17/1-6);  balnie :  ame  (S.  Did., 
ii3);  royamc  :  clame.  :  famé.  :  dame.  :  ame,  :  lame  (G.  Chastell.,  VI, 
III,  128,  2ïo,  229,  233,  44o,  445,  VII,  449,  VIII,  283  etc.  ; 
Greban,  28o3-4,  91 15-6)  ;  reaulme  et  roiaulme  :  ame  ou  f  anime  (S. 
Clem.,  p.  n6,  125,  i45,  179;  Veng..  f"  339,  352,  36o  et  basme  : 


(i)  Je  pourrais  apporter  en  foule  des  exemples  de  formes  du  verbe  aimer,  aux  trois 
personnes  du  singulier  de  l'indicatif  présent,  en  ame  (Mo.,  F.  et  D.,  69°=  134°,  rame: 
on  les  ame).  On  a  invoqué  à  ce  propos  l'inilucnce  des  formes  du  pluriel  (amons,  amez)  et 
celle  des  substantifs  amour,  amant  (Cf.  Brunot,  II,  348,  où  sont  cités  des  exemples  du 
xvie  siècle).  Ces  deux  influences-là  n'expliquent  pas  les  autres  exemples  qui  pré- 
cèdent. 
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ame,  ih.,  f"  352):  rovaulmc  :  hlasine  :  femme  (P.  ^rArras,  i5^8-/4, 
7089-90);  reaulme :  dame  ou  ame  (S.  Bern.,  2209-10  et  2406-9): 
roy  anime  :  ame:  Guillaume,  :  blasme,  :  Ixisme  (S.  Did.,  266,  3iG, 
827):  ayme  :  dame.  :  baptesme,  veimc  (rame);  semainne  (S.  Adr., 
2(')!n)-7)0,  O797-8,  8600-7)  :  emliasme  :  blasme  :  enlaim-  (Grelin,  p.  3i , 
•21S):  royaulme  :  le  roi  ayme  :  ame  (Crétin,  ms.  2817,  f"  17.  106", 
Rev.  des  lang .  rom . ,  1 90^ ,  SgÔ ,  /|  17);  dame,  heaulmes  :  palmes,  pseal- 
mes  :  fîmes.  Bappames  (Bapaume);  palmes  (  Mo. ,  F.  el  /). .  3  =  4",2S 
=  39,  io3  =  2o6,  122  =  261");  royalme.ame  (S.  O., 20890-2). 

Il  ne  faut  assurément  pas  assimiler  ù  notre  prononciation  à 
nous  la  rime  :  royaume  :  chaume  de  Machault  (éd.  i84i ,  p.  io8)('). 
Quant  à  l'exemple  de  G.  Chastellain  :  royaume  :  tout  homme  (VII, 
260).  on  est  tenté  de  la  ramoner  aux  cas  rencontrés  ailleurs  où  le 
copiste  a  lu  orne  pour  ame.  et  de  lui-même  modifié  la  graphie  du 
mot,  pour  en  faire  homme. 

Conclusions  :  i .  Les  mots  du  type  de  royaume,  dont  on  dit  géné- 
ralement qu'ils  ont  subi  dès  le  xiu'  siècle  la  vocalisation  de  /,  ont 
conservé  jusqu'à  la  fin  du  xv"  siècle  la  faculté  de  rimer  avec  des 
mots  en  ame  (dame  etc.  ). 

2.  Les  formes  J'a//?e,  //  ame,  créées  par  iniluence  analogique  des 
formes  du  pluriel,  existent  assez  généralement  au  xv'  s.  ;  leur  pro- 
nonciation en  ame  est  sûre,  car  la  rime  m'ame  :  famé  se  rencontre 
chez  des  auteurs  qui  ne  dorment  |)as  d'exemple  de  ame:  eme. 

3.  L'assimilation  ame:  eme  est  attestée  par  des  auteurs  picards 
au  xix"  et  au  xv'  siècles  (Froissart,  Chastellain,  Vengeance  et 
Passion  d'Arras,  Molinet  et  le  .S.  Quentin).  L'auteur  du  «S.  Clemenl 
s'accorde  avec  eux  sur  ce  point,  ainsi  que  G,  Flameng.  Le  son  com- 
mun représenté  par  ces  deux  graphies  doit  être  a  (avec  résonance 
nasale),  comme  il  l'est  au  milieu  du  wn*  siècle  au  témoignage  de 
Chlfilet:  nta.s/ne  pour  mr'.sme  (cité  par  Thurot,  I.  22).  Villon  pro- 
nonçail-il  tune  ccmmie  eme  selon  une  prononciation  parisienne  qui 
aurait  été  vivante  déjà  de  son  temps  et  qui  s'est  généralisée  au  xvii'' 
siècle  (témoignages  dans  Thurot,  I,  21,).^'  Même  question  à  poser 
sur  Greban.  L'hypothèse  d'une  contamination  picarde  dans  un 
milieu  littéraire  où  des  Picards  donnaient  le  ton,  n'est  pas  invrai- 
semblable. Les  Arts  de  seconde  rhélorupw  n'assimilent  pas  dans 
leurs  listes  ces  deux  sortes  de  rimes. 

(i )  On  trouve  dans  lo  Siecje  d'(Jrlcans  :  Guillauine  :  himuliiu;  (li'tb^ [)-('))  ;  la  prononciation 
(levait  Atm  intcrmédiairi-  r-nlrc  relie  du  t<tn[)S  de  Macliiiull  <l  lu  nôtre;  la  sncccssion 
parait  avoir  été  d,  â,  an,    '■ . 
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e :  i  devanl m. 

Ecartons  les  exemples  de  incismes,  qui  rime  légiliiiiemenl  en  inws 
lant  qu'il  reste  trissyllabe  ((Ireban,  fi'jli-o,  'ii'S()i->..  etc.,  Vcnij.,  1" 
3i-,  V.  7i<^-()  etc.)  et  des  nombres  ordinaux  ou  des  mots  phonéti- 
quement semblables  (deusime  :  prime,  peiiuUime  :  disnic.  Le  /naiivr 
d'Àm.,  Rom.,  1900,  584;  seplime:  esliine,  G.  Cliaslcll..  \  II.  i~~  : 
sixiesmc  :  ahisme.  ]eiir/..  f"  317,  v.  708-;);  csfimr:  cenlisme  (Con- 
IrehL,  dans  G.  Alexis,  I,  3i8):  rriesine  (crime);  tpitilriesm"  (Acb. 
Caulier,  La  c/7ze//c/.  en  am.,  798-800);  cenliesme  :  lef/ilime,  liuy- 
tiesme:  légitime  (Mo.,  F.  et  D.,  bli"  =  8g",  1 13"=  233°)('). 

Mais  voici  d'autres  exemples,  ceux  de  la  P.  d'Arras,  22^62-3: 
veismes  :  poiesmes.  de  Mescliinot  (p.  1 2^)  :  bnptesme  :  desme.  (dîme), 
du  S.  Bernard  de  Me/it/ion  :  meisme  :  desme  (2836-7),  d'Ach.  Gaulier  : 
crieme  (de  craindre)  :  criesme  (crime)  {La  cr.  /'.  en  am.,  1897-9). 

I .  On  peut  ne  pas  admettre  pour  tous  les  nombres  ordinaux 
la  prononciation  latine  déprime  ;  dans  ié  devant  m,  le  rôle  prépon- 
dérant serait  à  /.  Les  autres  exemples  s'expliqueraient  de  même. 

3.  Desme  est  prononcé  comme  il  est  graphie;  il  ne  rime  avec 
meisme  que  là  où  dans  meisme  e  et  i  ne  font  plus  qu'une  syllabe  : 
cela  se  produit  après  (jreban  ;  le  son  doit  être  un  é  très  fermé  {^). 

e  :  o  devant  m. 

Le  mot  procsme  {^^ )  (proximus)  prononcé  en  une  seule  syllabe 
rime  bien  d'ordinaire  en  eme  :  proesme  :  Boesme  (G.  Chastell.,  VL 
A2)  ;  presme  :  extresme  :  haplesme  (Meschinot,  12^)  :  proesme:  Ville- 
bresme  (Crétin.  69)  ;  proesme  :  extrême  (G.  Alexis,  H,  1 13).  Cepen- 
dant le  même  G.  Chaslellain  fait  rimer  promme  et  Rome  (VL  102 
et  i6/(),  comme  fera  plus  tard  régulièrement  le  .S.  O.  :  Rome  :  prosme 
(9235-7)  Celte  concordance  de  G.  Chaslellain  et  de  l'auteur  du 
Saint  Quentin  dénote  que  la  j)rononciation  prosme  est  un  luit 
régional.  On  ne  saurait  en  tirer  la  conclusion  que  l'alternance  e:  o 
devant .'«  existe  dans  cette  région  pour  les  mois  analogues.  \  .  à  la 
rubrique  e  :  o  devanl  n  et  devant  n,  p.  3i . 

(i)  Dans  l'édition  qu'il  a  ilonnw  dus  Poésies  allribiui-s  à  Maillard.  M.  A.  do  la  Hor- 
derie  corrige  à  torl  les  leçons  du  manuscrit:  cincquisme,  quatrisme,  sixime,  etc.  (p.  2  2-3). 

(2)  A  la  fin  du  xvie  siècle,  Lanoue  attribue  é  fermé  à  tous  les  noms  on  emc  (Thurot. 
I,  85).  On  trouve  la  rime  inesme  :  aynie  dans  l'une  despoésies  que  C-rapelet  a  publiées 
comme  étant  de  Clotilde  de  Sur\ille  (11.  2o3). 

(3)  C'est  la  forme  attestée  aux  xvi'=  et  xviic  s.  dans  Tburot,  I.  -'m  3. 


CHAPITRE  Y 

VOYELLES  ET  DIPHTONGUES  DEVANT  N  ET  N  SUIVIES  DE  E 


a  :  oe  :  e  devant  n  sonore. 

Be jaune  rime  avec  Anne  (Greban.  6868-9,  Veng.,  P  819,  v. 
912-3;  R.A.S.R.,  IL  p.  86)  et  aune  (aune);;  manne  (Baudet 
Herenc,  R.A.S.R.,  p.  i36);  bec  jauhie:  Be-aulne :  asne  (S.  Did., 
337);  jaune:  infâme  {S.  Q.,  18737-8);  Diane  rime  avec  jeune  {S. 
Laur. .  34-i8),  coxnmo  jeune  avec  tienne  (ib.,  /I028)  ;  organe  :  degane  : 
jeune:  ancienne  (G.  Alexis,  I,  \(^^)\  prophanne  :  jeune  {Contreblason. 
dans  G.  Alexis,  I,  299);  me/77ie  (manne)  :  garenne  (Coquill.,  I,  102- 
3);  basene :  asne,  Diane:  cotidienne  (Mo.,  F.  et  D.,  74"=  137°,  73" 
=  i34°);  glenne  (glane);  Enne  (Aisne);  asne  {S.Q.,  17612-3, 
17770-3)  ;  tanne  :  contempne  [R.  A.  S.  R.,  VII,  p.  862). 

a  :  e  devant  n. 

Alemagne:  remo^/te  (remaneat)(C.  Pisan,  III,  81);  Espaig ne  :  en- 
seigne (S.  Laur.,  1984-0)  :  montaigne: preigne  [S.  Clem.,  p.  67)  ;  Ale- 
maigne  :  faingne  :  tiengne{S.  Rémi,  f"  58  et  58",  7161-2,  7269-60): 
Bretaigne  :  tienne  comme  chastaignes  :  compaig nés  chez  Crétin,  1 76-7, 
235  ;  Bretaingne  :  ensaingne  (B.  lier. ,  R.  A.  S.  R.,  p.  i  45)  ;  montai- 
gn  i  e  : painne,  :  estrainne{^),  :  plenne,  :  magdelenne(S.  Bern.,  808-9, 
878-g,  8089-90,  8218-9);  •■  ffif-rigne  (S.  Did.,  196);  espargne: 
aviengne  (S.  Crespin.  45). 

1 .  Les  mots  comme  tjcjaune,  aune  sont  à  rapprocher  des  mots 
comme  royaume  oii  17  ancienne  semble  n'iMre  plus  représentée  que 
par  une  sorte  de  nasalisation  et  d'allongement  de  l'a,  jusqu'au  temps 
où  la  prononciation  aura  évolué  vers  o  fermé(^). 

Ci)  Du  Val  et  La  Nono  lui  donnent  l'é  fermé  (Thurot,  I,  70).  Mais  la  graphie  et  et  ai 
floraine  au  xvi'-  s.  (ib.,  3^5). 

Ta)  On  pe,ut  supposer  légitimement  que  la  voyelle  n'est  pas  un  a  pur,  qu'elle  est  une 
'orte  fJe  diphtongue  dont  l'élément  prédominant  est  en  n.  On  sait  que  Maigret  écrit  les 
mots  de  cette  catégorie  en  usant  de  la  combinaison  de  lettres  ao,  plus  claire  que  au. 
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2.  Le  cas  àe  jeune  ne  peut  s'expliquer  (ju(^  |);ir  un  cfTot  de  nasali- 
sation :  jenne  comme  JanmeÇ). 

3.  La  majeure  partie  des  exemjdes  provicnncul  de  lu  région 
picarde  où  eue  s  accorde  à  une  couiino  eine  à  (inir.  Anne  pour  ai/ne 
(le  nom  de  l'arbre  et  celui  de  la  mesure)  est  picard. 

/l.  Selon  Bèze,  c/a'u/ne  avec  un  /  perceptible  à  1  oreille  est  une 
prononciation  picarde.  Mais  agne  :  egnc,  aux  xv'  et  xyi*"  siècles  n'est 
pas  exclusivement  picard  :  la  fusion  des  deux  sons  est  si  connue  que 
j'ai  pensé  superflu  de  citer  un  plus  ^nand  nombre  d'exemples  :  les 
témoignagnes  de  Tabourol  et  de  Lanoue,  la  |)ralic|u«'  de  Malberbe 
lequel  rime  compagne  et  dédaigne  nous  assuiciil  (pie  la  disliriclion 
des  deux  sons  n'a  commencé  à  s'aHirmer  avec  plus  de  lixilé  (|u  au 
dix-septième  siècle ('). 

5.  Le  mot  estrange  rime  avec  des  mots  comme  Brelalgne  (Ci. 
Gbastell.,\n,  192).  Espaigne{Veng.,  ("'^--i,  \{)-C)--),  monlaigneÇP. 
d'Arras,  0949-00,8182-3,  .S.  Bern.,  i202-3  et  3G75-6), /K«'/j/2e  (.S. 
Bern.,  t\ài--'6);  bref,  dans  la  région  picarde,  comme  au  temps  de 
Raoul  de  Couci,  de  Jean  de  Condé,  comme  au  temps  de  Froissart(^), 
la  forme  estragne  est  la  seule  employée.  Cbez  Cliarles  d'Orléans  au 
contraire  esirange  rime  avec  change  (II.  io3),  mais  les  voyelles 
nasales  de  son  temps  nétaienl  pas  les  nôtres  :  on  s'en  rend  compte, 
quand  on  constate  qu'un  même  auteur,  picard,  mais  qui  connaît  le 
français,  peut  faire  rimer  ce  mot  d'une  part  avec  grange,  lange,  ou 
archange,  d'aiulvc  pari  axec  campaigne  {S.  Q.,  2708-9,  12933-0  et 
22798-^,  9004-O). 

ai:  e:  ei:  oi  devant  n  sonore. 

Aveinne:  semainne  (Mach.,  82):.-  Tonraine (C\i.  d'Orl.,  II,  107); 
essoine:  vienne  (P.  de  Semur,  hoi^j-S):  nioinne  :  ardenne  (S.  Renii, 
f*  6,  721-2);  Es  tienne:  douzaine,  moine:  essoine:  royne:  Saine  (\  il- 
lon,  r,  CLXVII,  Bail,  des  D.  du  f.j.,  cf.  Rom..  1901,  303);  moene: 
paine,  pourmaine:  chanoine,  primeraine:  essoine:  Anlhoine:  royne 
(G.  Alexis,  I,  18O,  2o5.  210);  moyne:  humaine  {Conlreblason  dans 
G.  Alexis,  I,  288)  :  essoines  :  villaines  (S.  d'O.,  18107-9)  ;  poine  : 
esfraine,  domeinnes:  veines,  capitaine:  mayne  (S  Doms,  0/»5-7,  808- 

(i)  La  grapliin  jWit'  est  fmjucnlo  dans  le  .S.  Q.  ;  de  mômo  pour  jnnnessc  :  fchniu'sse 
(j6.,  i5Gi5-(i). 

(2)  Cf.  Bellangcr,  283,  Thurot,  I,  829-3 1,  Bninot,  II,  207,  n.  —  T.  I,  p.  3 18, 
M.  Brunot  a  cité  la  rime  champonoise  en  agne  de  Chrétien  de  Troyes  :  praimjne  :  Bre- 
taingne  (Cliges,  77). 

(3)  Cf.  Godefroy. 


3o  PHONÉTIQUE    DES    RIMErî 

()i.  if)88-C)o\  moines:  peine,  fontaine  :  Seine  (M.  d'Auv.,  II,  2/j, 
--)  :  plaine  :  avoine  {Coc\in\\..  I,  ii5):  avesne :  aniesne  {^S.  Didier, 
1).  37);  avaine:  Ellaine  :  certaine:  Saine  (Seine)  (/?.  .1.  8.  R..  lî, 
n.  S-):  Saine:  saine  {H.  Ileivnc.  il>.,  p.  i38). 

1.  M.  Bruiiot  (II,  aoS)  concliil  des  lémoiiïnages  des  grammai- 
riens qu'a  rassemblés  Tliurol  (|ue  la  réduelion  de  ai  à  e  de\anl 
nasale  (laissée  de  côté  la  question  de  savoir  si  cet  c  est  ouvert  ou 
fermé)  est  faite  dès  le  milieu  du  xvi'"  siècle.  Les  exemples  que  nous 
avons  rapportés  ci-dessus  monirenl  que  l'auteur  du  Saint  Rémi, 
(i,  Alexis  et  le  chanoine  Pra  prononcent  ai  et  oi  comme  e  devant  n. 

•jt.  Mais  que  ai.  ei  et  oi  jjlacés  devani  //  au'ul  pu  rimer  ensemble 
plus  tôt  (en  particulier  e///e  ;  aine),  on  ne  pciil  guère  le  contester, 
d'autant  tpie  le  fait  supposé  jiersislaul  de  la  diphtongaison  rendait 
l'assimilation  de  sons  plus  voisine,  plus  aisée. 

e  ou  ai  :  i  devant  n  sonore. 

Domine:  domine  (àoma'inc),  marine:  marraine  (Mo.,  F.  et  /).. 
.'î3"=:33,  1 32'=  2-/1")  :  Magdalaine  :  poictrine  (M.  d'Auv..  II. 
iT)-:)!'');  estrainne  :  fuie,  dif/ne  :  niienne  (S.  Rem.,  ^OS-Q,  2^|5(>7). 

e:  i  devant  n. 

Viennne:  Urine,  reviengne:  escidgne.  souliviengne  :  vigne,  tiengne: 
ligne  (S.  C/em.,  p.  62,  73.  9/1,  cf.  p.  2,  1^7,  171  avec  n:  n).  Le 
mot  peir/ne  é\n\\  encore  |)rononcé/)/7//e  par  Cdi.  d'Orléans  (^)(;  l'igne. 
IL  io4). 

1.  L'assimilation  aiite  ou  ene  :  ine  présente  plus  de  difficultés  (') 
(uie  ane:  ene.  Il  faut  écaricv  poictrine,  qui  a  été  i^rononcé poict raine, 
et  estrainne  pour  lequel  la  forme  eslrine  est  aussi  attestée (*),  mais 
dans  la  région  ])icarde.  Molinet  semble  avoir  ))rononcé  parrain, 
marraine  comme  cousin,  cousine(').  Mais  on  jxmiI  inférer  de  ses 
exemples  et  de  ceux  du  Saint  Rernard  <pic  celle  assimilation  était 
propre  à  leur  région  :  à  Paris,  elle  étail  moins  réalisable. 

(i)  A  la  même  pagn  :  Magdalaine:  dcuziesme. 

(a)  El  «  le  polit  peuple  de  l'aris  »  prononçait  oncoro  ainsi  au  temps  do  Ménage 
(Thurol,  1,  :iôo). 

(.'i>  Doux  exemples  dans  le  Godefroy,  dont  l'un  d'Octavicn  de  Saint-Gelais. 

(V)  i>ans  J.  Bodel.  U  rima  a\oc  doctrine  chez  Froissarl  (cf.  Godefroy).  lîovoUcs,  picard, 
donne  les  formes  eslriner  et  eslrines  (Thurot,  I,  '.'f't'ô). 

(â)  H.  Estienne  et  Tabourot  attestent  la  forme  marrine  (Tliurot,  I,  35i).  Voir  les 
exemples  de  Monslrelet,  Cholièrcs,  J.  Pus.sot  dans  Godefroy.  Domine  est-il  un  substantif 
refait  sur  le  verbe  (/omincr  ?  C'est  bien  douteux.  Greban  et  les  aiilrcs  auteurs  riment  tou- 
yiars  domaine  a\cc  t]os  mots  du  {\\to  ih-  iaimaiitr,  plaine,  lU  . 
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9..  Il  11  yapas  de  conclusion  instructive  à  tirer  des  c.vcniplcs  tirés 
(lu  .S.  Clément;  chez  cet  auteur  les  (juatre  voyelles  a.  e,  i,  o, 
l'iisionnent  devant  n  :  rient/ne  peut  rimer  avec  monfar/ne.  ligne  et 
hesogne.  Je  ne  vois  pas  ailleurs  (pic  clic/  lui  de  coni'usion  entre  e/jnc 
et  ir/ne  à  la  Ionique ('). 

e  :  o  de\aiil  n  sonore. 

lionnes:  lirennes  (•'>  Donis.   loyi^i-fi). 

e :  o  de\ant    n. 

Enseigne  :  hesoingne  (P.  deSeniur,  OSSG-y);  aviengnc  on  enseigne  : 
hesongne  (S.  Cleni.,  p.  ()2-3.  121,  1^19,  i55,  107,  17'»:  avec  n:  n. 
j).  i->.H-i^()):  souviengne  :  tesmoingne  (S.  Rémi,  ï"  lô".  kjNV.")). 

a  :  o  de\ant  n  et  n. 

Comment  qii  il  en  poigne  :  ÎMUSO'jne  (\ji\n^M\\\(')(S.  Bern,,  21  1 1-2). 

1 .  L  exemple  de  Tanlenrdes  5  Donis  nanlorise  pas  de  conclusion 
catégoricpie  :  le  chanoine  Pra  ]  cuvait  (;tre  originaire  d'une  province 
(lelb^sl.  Quant  à  l  ('ipiiAalence  à  la  rime  engne  :  ongne  chez  deux 
auteurs  lorrains,  elle  est  à  rapprocher  de  l'écpiivalencc  en  cette  pro- 
Muce  des  voyelles  nasales  e/i  :  on,  comme  l  (?quiAalence  oigne:  eigne 
en  France  même  peut  se  rapportera  Tt-quivaleiicert// ;  en  si  ancienne. 
Selon  ce  critère,  lauleur  du  Saint  Reini  serait  originaire  d  une  des 
|)r(n  inces  de  l  Est. 

2.  On  a  distingue^  au  \vi'  siècle  (')  poigne  et  quelques  autres 
formes  de  verlies  en  oindre  de  la  masse  des  autres  mois  en  ogne, 
i:igne,  ongne.  où  le  son  d  /  n'était  pas  sensible  à  l'oreille.  Pour  poigne 
donc  on  peut  songer  à  l'alternance  ai:  oi.  et  la  rime  avec  Lau- 
sanne {^),  chez  l'auteur  vraisemblablement  picard  du  S.  Bernard, 
devient  aussi  explicable  que  tant  d  autres:  aigne  :  eigne,  el  m(?me 
(uw :  ene.  etc. 

o:  oi  devant  n  sonore. 

)  done  :  trône  (Greban.  .So3-A)  ;  eacidoine  :  none  (Ach.  Caulier, 
La  rriH'tle  f.  en  am.,  Rom.,  1902,  32")  ;  ehanonne :  afjandonne  (^Mo.. 
h\  et  I)..  12.^1=255").  ;  nonne  {R.A.S.R.,  B.  Herenc.  p.  i38; 
N.  Brrn..  lOSy-S),  :  personne  (S.  Bern.,  i823-/»);  une  elianonie  : 
tionne  {it/..  i^tii-g):  ydoisnes  :  eonehanoisnes.  Bahilonne  :  Mare- 
don  ne  {S.  J)id..  10  el   178),  aumosnes  :  moynnes  (S.  Adr..  327-8). 

(i)  Ail  .\vi<"  siècle  teigne  a   élé    prononcé  comme  vigne   et  pigne.    .Mai<   II.  Esliennc 
aftrijjue  cette  prononciation  aux  villageois  (Tiiurot,  J,  3jo). 

(2)  Lanoue,  .Martin,  dans  Tliurot,  II,  52G-7  ;  cf.  l.  I,  p.  870. 

(3)  Lausonn'  n'est  à  mon  sens  qu'une  divergence  de  graphie. 
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o  :  oi  devant  n. 

Besoiijne:  esloinrjne  (C.Pisan.  III.  1-2;  Ch.  dOrl.,  II,  i56): 
Bourgoiyne  :  tcsmoiiujiw  {0.  Chaslell.,  \1I.  200);  c/iarorif/ue  :  otujnr 
(Mcïichinol,  bS)\  sonr/ne  :  besoiuj ne  (CrcViu.  i35). 

1 .  L  idcnlllé  de  son  oniro  dos  mois  qu'anjonrd'hiil  nous  distin- 
guons en  oc/ne  et  oigne,  reste  exaete  encore  an  lem[)s  de  du  Perron 
et  jusqu'à  Sarrasin  (^Bcllanger,  284  ol  Thuroi.  II.  025-33).  Nous 
n'y  insistons  pas. 

2 .  La  remarque  qu'il  \  a  eu  lieu  de  faire  (p.  29)  pour  le  mol  esfrainjc 
vaut  pour  des  mots  comme  prolonr/e.  mensonge  :  (esniog/ie  :  pro- 
longne  (G.Pisan,  III,  1-2),  niensongne :  hesoingne  [\eng..  1"  347- 
3089-qo),  :  frongne,  vergongne(R.  A.  S.  R.,  Il,  p.  96).  ;  Boulongne. 
soingne  (B.  Her.,  R.  A.\S.  R..  p.  l^ô)  ('). 

3.  Devant  n  simple  la  fusion  a  duré  moins  longtemps  ;  au  surjdus. 
l'exemple  de  ehanoîne  peut  être  considéré  comme  le  même  que  celui 
de  hetoine  qui  fut  aussi  belosne,  ou  que  celui  de  Bahyloine  attesté 
par  Tabourot  à  coté  de  BabyloneQ).  Les  deux  formes  ont  coexisté 
pendant  longtemps,  et  peut-être  au  delà  des  limites  de  la  Picardie, 
puisque  Grel)an  a  la  forme  idone  pour  idoine. 

o:  u  devant  n  sonore. 

Donne:  comnningne  (P.  de  Semur,  5012-3). 

i  :  u  devant  n  sonore. 

Commune:  digne  (S.  Rem..  121 2-3):  clargine  :  eosfume  (P.dr 
Semur,  2~~j!\-b). 

On  ne  peut  guère  tirer  parti  d'exemples  si  rares.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  le  S.  Bernard  fait  rimer  digne  et  mienne,  et  dans  un 
passage  où  le  texte  ne  semble  pas  altéré  ;  la  prohabilité  que  le  texte 
est  authentique  est  moindre  pour  la  rime  commune:  digne. 

(1)  Mais  dans  los  poésies  ([MO  Crapf'lfl    allrihiif   à    (>lolil(lc   de   Siirvillc  ;/ic/i.s'<nr/c  rimi' 
avec  songe  (II,  229). 

(2)  Cf.  Tlinrot.  I.  272  <t  :',--^. 


CHAPITRE  VI 

VOYELLES   ET    DIPHTONGUES   DEVANT   R 


er  :  ar  :  air. 


Aux  exoinplos  cités  du  xiv"  siècle  et  du  xv''  siècle  (F.  Brunot,  1. 
407),  nous  pouvons  ajouter  les  suivants,  qui  attestent  la  géni'inlili' 
du  phénomène  : 

chez  (t.  de  Mâchant,  il  se  trouve  surtout  à  l'atone  ;  E.  Deschamps, 
leres  :  lerre.  IX.  i3o;  C.  Pisan,  appertes  :  quartes:  certes,  I,  10/4-5, 
yardes:  perdes,  III,  6,  her/jarges  :  larges,  III,  rg  ;  A.  Cliartier, 
merclie  :  cherclie.  01 '.\:  Ach.  Gaulier,  termes:  armez  (R.,  1902,  32^); 
les  divers  poètes  des  déhals  autour  de  la  Belle  Dame  sans  merci  : 
termes  :  armes  {Le  jugement  du pov.  am.,  Rom.,  1906,  [\ok), perdent  : 
gardent  (ib.,  4 10);  lermes  y  rime  encore  âxec  fermes,  termes  (Les 
err.  du  jug.  de  la  B.  D.  S.  M.,  Rom.,  190/i.  187,  196,  Le  loyalam. 
refusé,  Rom..  1905,  678,  La  desserte  du  desloyal,  ib..  58o,  Le 
débat  sans  conclusion,  ib.,  072):  G.  Chastellain,  c/e/wes;  armes,  AI, 
124.  départe:  perte.  M,  20;  S.  d'Ori.  descouvert:  part,  garf  ■ 
expert,  depjparfe  :  perte,  tarde:  perde.  2243-5,  5407-9,  5352-4, 
io583-5;  terme:  arme,  perte:  roy  de  Perthe  (S.Adr.,  1016-7, 
io4o-i);  P.  de  Semur,  terre:  quarre,  3075-6,  arche:  perche, 
bobo- 1 ,  garde  :  merde,  73o2-3  ;  D.  T.  G.,  parte  :  perte,  21686-8. 
saulvegarde  :  perde.  9602-.^!,  ars  :  travers,  1 5655-7;  '^^  Clément, 
terme:  arme,  p.  59,  départe:  desserte,  p.  168;  S.  Laur.,  terme: 
.s'anne.  1:^.67  et  s.,  vacarme  :  ferme,  1270,  charge:  quierge,  43o3; 
P.d'Arras,  Cesare  :  faire.  i8i3i-2;  8.  Rémi,  armes:  fermes,  f°  56, 
6877-8,  part:  appert,  f"  30",  3718-9;  3  Doms.  termes:  larmes, 
8456-8  ;  Molinet,  charge  :  rencharge  :  concierge  (F.  etO.,  79°==  i5o)  ; 
S.  Q.,  vierge:  cherge,  1 8492-3;  Mart.  d'Auv.,  escart:  descouvert, 
?saimrre  :  Angleterre,  g uisar mes  :  fermes  :  termes,  II,  7,  5o.  I.  74; 
\illon,  garde:  perde,  T.  LXXMI,  galerne  :  Marne.  T.,  CXLIV, 
Barre:  fuerre  :   terre    L.,  XXIII  (Cf.  G.  P.,  Rom.,  1901,  362-4); 
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Meschinot,  inerche :  perche.  20;  G.  Alexis,  termes:  armes,  I, 
118.  armes:  larmes.  282,  encherche :  remerche.  II,  120;  Le  Con- 
treblason.  charges:  vierges,  dans  G.  Alexis.  L  33o  ;  Coqiiillart, 
ferme:  gendarme,  II.  \[\:  pseudo-Maillard,  merquce  (éd.  La  Bor- 
derie,  p.  i5);  Crétin,  catherre :  a  terre,  180:  S.  Cresp..  souffert: 
pert  (part),  p.  107:  le  traité  II  des  Arts  de  rhétorique  donne  deux 
listes  séparées  de  rimes  en  ar/  et  de  rimes  en  ert{R.  A.  S.  R..  p.  76, 
et  de  même  pour  ort  et  ourt)  :  mais  le  traité  YII  fuit  rimer  Auvergne 
et  espergne  [ib..  p.  305). 

1 .  On  s'est  bien  souvent  occupé  du  phénomène  ar  >■  er  ou 
er  >  arÇ).  Il  n'est  pas  particulier  au  français  :  le  toscan  a  tendance 
à  prononcer  en  er  les  deux  catégories  de  mois,  et  les  parlcrs  de 
Sienne  et  de  Milan  préfèrent  la  prononciation  en  ar.  M.  K.  Dammeier 
a  signalé  (p.  11)  des  correspondances  de  ce  phénomène  en  anglais 
et  en  allemand.  En  français,  il  était  vivant  au  xni*  siècle  (Rutebeuf 
rime  déserte  et  terde)  et  il  dure  encore  (-).  Rutebeuf  entendait-il  ar 
ou  au  contraire  er,  ou  une  voyelle  intermédiaire,  c'est-à-dire  un  e 
extrêmement  ouvert  ? 

2.  La  considération  des  exemples  où  ar  ou  er  devant  consonne 
rime  avec  a  ou  e  simple  devant  consonne  à  la  rime  (Voir  à  la  rubrique  r 
muettedevant  consonne) peut  nous  aider.  Si  nous  voyons  ternjesi'imev 
axec  palmes,  nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  erei  ar  sonnent 
ar  :  c'est  le  cas  pour  Mâchant,  pour  Christine  de  Pisan,  pour  l'auteur 
des  Erreurs  du  Jugement,  pour  celui  du  Jugement  du  povre  amant, 
pour  G.  Chastellain  :  ce  devait  sans  doute  être  le  cas  déjà  aussi  pour 
Rutebeuf.  C'est  encore  le  cas  pour  Martial  d'Auvergne,  pour  les 
auteurs  du  Siège  d'Orléans  et  du  .S.  Crespin.  Inversement  Charles 
d  Orléans  fait  rimer  espergne  et  preigne  :  faut-il  en  conclure  que 
ar  sonne  er  chez  lui. ^  Ce  serait  trop  affirmer,  car  le  son  de  Ve  est 
bien  près  du  son  de  l'o  devant  n  (v.  à  la  rubrique  a:  e  devant  n. 
p.  28).  Il  est  donc  possible  que  le  son  commun  soit  ar.  De  même 
pour  la  Passion  de  Semur  ;  si  l'on  y  rencontre /air/e  .•  perte  à  côté  de 
Jaque  :  marque,  on  ne  conclura  pas  à  la  nécessité  d'une  distinction 


(i)  Cf.  Bellangcr,  225-9,  ^'-  Liibke,  I,  221,  Nyrop,  Gr.  hisl.,  I,  §  2/17,  Bourcinz, 
Phonét.,  §  36,  rem.  III;  Melzke,  Hcrrig's  Archiv.,  t.  64,  .385-^12  et  t.  65,  57-96,  G. 
Paris  sur  Villon,  [{om.,  1901,  36 1,  et  d'autres  indications  dans  la  dissertation  de  Kurl 
Dammeier,  f)ie  Verlauschuny  von  er  und  ar.,  diss.  de  lîerlin,  igoS,  8»,  65  p.,  qui  n'avait 
pu  parvenir  à  la  connaissance  de  M.  Brunot  au  moment  où  il  traitait  de  cette  question, 
I.  p.  407. 

(2)  La  thèse  de  Dammeier  porto  principalement  sur  la  langue  littéraire  contem- 
poraine. 
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tranchée  de  ar  et  de  er;  dans  ce  texte  o?i  trouve  en  elFet  mettre: 
Ijdltre,  etc.,  et  /c//r/e  devait  sonner /«/t\  Dans  le  .S.  Clément,  cou- 
raije  rime  avec  rùwfje,  et  fertne  avec  haptesmc,  mais  on  a  vu  plus 
haut  (jne  haptesme  chez  cet  auteur  rime  aussi  avec  ame  et  la  difficullé 
apparente  semhle  pouvoir  se  résoudre  de  même  ;  on  entrevoit  quelle 
peut  être  la  valeur  de  le  pour  la  rime  remède  :  perde,  dans  ces  textes 
originaires  de  l'Est.  Cependant  pour  d'autres  textes  la  réduction  se 
présente  moins  facile.  La  Passion  d'Arras  rime  passe:  farse  et 
cliar(je  :  alirecje  :  or  on  voit  i>ien  arje  rimer  avec  a'up^,  mais  on  le 
voit  rimer  moins  souvent  avec  erje.  Toutefois  l'anonyme  lorrain  du 
IV*  traité  des  Arts  de  seconde  l'hétorujne  fait  r'imvr  privllaige  et  sfdye 
(/?.  .1.  S.  /?.,  p.  212),  et  l'auteur  de  la  Passion  dWrras  peut  avoir 
prononcé  ahrac/e. 

3.  Dans  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle,  et  à  Paris,  il  est  possible 
que  la  fusion  des  sons  ar  et  er  n  aient  pas  été  les  mêmes  selon  les 
milieux  sociaux.  Henri  Eslienne(')  témoigne  que  de  son  temps  la 
forme  en  er  était  courtisane,  la  forme  en  ar  populaire.  En  tout  cas, 
les  rimes  de  A  illon  :  Charles  :  masles,  merle  :  mesle,  attestent  que  le 
poète  parisien  était  capable  pour  sa  [)arl  de  distinguer  deux  sons.  A 
la  fin  (lu  xvi*"  siècle,  le  son  er  domine  ;  le  témoignage  de  \  augelas  sur 
ce  sujet  est  intéressani  :  Ciilillet  et  Sarrasin  diront  encore  catlierre 
et  Ménage  aussi  ;  mais  merquer  redevient  alors  marquer. 

l\.  Lorsque  le  choix  s'est  enfin  lait  pour  tel  ou  tel  mot  entre  er  et 
ar,  ((  ce  n'est  pas  la  nature  phonétique  de  l'articulation  qui  suivait 
qui  a  déterminé  le  choix.  Ce  n'est  pas  non  plus  la  tradition  »  (Bru- 
not,  II,  25i).  Quand  Leres  est  redevenu  Lares,  c'est  l'influence  de 
la  forme  voisine  du  latin  qui  s  est  manifestement  exercée  ;  peut-on 
en  dire  autant  pour  terme  devenant  larme(')?  Le  fait  que  le  lexique 
français  compte  plus  de  mots  en  arin  qu'en  erm  (ermite,  ferme, 
terme)  serait-il  une  explication  suffisante  "? 

ai  :  oi  :  e  devant  r  -t-  e. 

Mère  :  faire  {Vie  de  S .  Sauv.  l'ermite,  Rom.,  190:^,  p.  i^^o);  gloire: 
loire :  distraire  (G.  Chastell.,  VIII,  270);  notoire:  contraire,  etc. 
{Les  err.  du  jug.  de  la  B.  D.  s.  m..  Boni  ,  iqo-'i,  i85,  cf.  p.  187-8); 
noire:  contraire,  braire:  prétoire  {Le  jug.  du  povre  am.,  ih.,  1900, 
V.  o/i-C,  90-2,  p.  38o-i);  faire:  gloire:  mémoire  {P.  de  Semur, 
4999-0000,  55-4-5,   6oli6-']):  faire  :  oratoire  (S.  Clem.,   p.  112); 

(i)  Cf.  Thurot.  I,  p.  3  et  s.,  et  les  exemples  que  pour  le  xvie  siècle  donne  M.  Brunot 
(II,  •2!,çt-bi). 

(3)  Déjà  chez  Christine  de  Pisan  qui  fait  rimer  larmes:  dames  (III,  2i)- 


3C  PHONÉTIQUE    DES    UIMES 

croire:  anniversaire  {S.  Rémi,  f"  33,  /ioi5-i6,  cl".  P  ^b°)■,  territoire: 
faire,  faire  :  père.  Loire  :  faire  {S.  d'O.,  3-6,  798-800,  998-1000); 
mémoire:  rcppaire,  :  desplaire,  mistere  :  contraire,  faire  :  frère, 
retrayre:  noyre  {3  Donis,  52-4,  ~'2-\,  55--,  245-7-  856-7)('): 
Laire  (Loire);  plaire:  faire  (C.  BalL,  LUI,  XCIX):  sagittaire: 
compare  (lire  compère)  (S.  Did..  217);  recpierre  :  fayre  {S.  Bern.  de 
M..  17/19-50);  Assuairc  :  suaire,  aumoire:  gramaire  (B.  Ilcrenc,  R. 
A.  S.  R..  136);  rhere:  hnire  :  manière  :  faire  (Ôl.  Risselin.  dans 
Crapplof.  IL  t5i)-6oV 
oir:  er,  oir:  ère. 

Croire:  ferre,  avoir  :  lever,  scavoir:  laver,  recepvoir  :  plourer ,  voir: 
trouver,  vouloir  :  atteler  (S.  Laur.,  570,  33o9.  4323,  477-3,  7810-], 
81 15-6)  semblent  rimer  tout  aussi  exactement  que  mirouer:  jouer 
(Ch.  d'OiL,  H,  45)(');  voirre:  erre,  clers :  loirs  (Villon,  T.,  CLXVI, 
GXXIII):  querre:  mémoire:  croire  (S.  Laur.,  6494-5,  65x9-23); 
clere  :  consistoire,  mère:  gloire  (.?  Doms,  io46-8.  4929-31):  ban- 
niere  :  mémoire,  requièrent:  prestoires.  vouloir:  guerroyer,  noncer  : 
soir,  avoir:archier(S.d'0.,  8oi-3,  371 1-3,  266-8,  658-6o,  1425-7); 
//r///' (hoir)  ;  donner  (G.  Alexis,  H,  48). 

er:  eur,  ère:  eur. 

Requiert:  cueur,  empereur:  pleniere  (S.  Laur.,  5ooi,  3693-4); 
menteur:  autrieriP.  de  Semur,  6816-7)  ;  la  graphie  enchantierres  : 
decevierres  se  rencontre  dans  le  Jour  du  jugement  (489-90);  ersuer: 
ruer  {S.  Clem..  p.  68);  Vemperere :  fiere  {S .  Adr.,  433o-i). 

eure  :  oire. 

Eure:  oire,  demeure:  gloire  (S.  Laur.,  6490-1,  8-9);  on  trouve  la 
graphie  exterioires,  inferioires  dans  le  S.  Q.,  2i3i8-20. 

I .  Oi  devant  /•  avait  déjà  passé  au  son  oe  chez  G.  Chastellain  :  dis- 
traire peut  rimer  avec  ^/oiVe  pour  lui  :  mais  on  rencontre  chez  lui 
aussi  des  rimes  comme  contraire:  ignare  (VL  235  et  VIII,  284); 
faut-il  admettre  pour  cette  dernière  le  son  en  e?  J'inclinerais  à  croire 
que  ignare  a  pu  se  prononcer  ignaire,  ignere  comme  hylaire  :  des- 
fil'iire  (S.  Q.,  15457-8).  La  prononciation  de  oi  en  oa  attestée  par 
Dubois,  Lièze,  IL  Estienne,  au  xvi'  siècle  (Tliurot,  I,  4ii,  4i3) 
est  certainement  hors  de  question  ici. 

(i)  Aux  vers  6o85-H,  fJcs  mots  commt'.  contraire ,  braire  alternent  à  la  rime  avec  panne- 
liere  :  chaudière.  De  même,  clie/  Jacques  Milet,  sainclunirc,  actjuerre,  affaire,  ijiterre 
forment  un  quatrain  à  rime  croisée  (i')ijij(j-'^(>02). 

(7)  Cf.  serruriers  :  ferrouers  CMart.  fJ'Auv.,  H.  4). 
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2.  On  remarquera  que  parmi  les  assimilations  uir:  oir,  oir :  er 
nous  n'avons  jias  eu  à  citer  de  textes  sûrement  originaires  de  Picar- 
die. L'auteur  du  Saiiif  Quentin  n'entremêle  jamais  des  mots  comme 
Lotaire,  sahi/uire  (•2i.\(ii)-8)  avec  des  mots  comme  repos i loi re,  ler- 
viloire  (ai^iyi-S)  •.faire  et  affaire  se  dislin<^uent  clic/  lui  de  mistere 
cl  monastère  (3i~()8-8()i  ),  comme  ils  se  distingiiciil  de  serre,  terre, 
aequerre  chez  Christine  dv  V\<\\n  (I,  20.V5).  Meigret,  Cii.  Fontaine. 
Sainte-Marthe  et  |)his  tard  encore  Marmontel  étahlircnl  une  distinc- 
tion, au  moins  théorique,  entre  k's  deux  sons('). 

3.  L'assimilation  requiert  :  cueurt  qui  avait  suggéré  à  Téditeur  du 
Saint  Laurent  (pielques  doutes  (introd.,  p.  (}),  doit  être  acceptée, 
ce  semhle,  |)uis{pie  nous  avons  à  colé  d'elle,  demeure  :  fftoire  et  em- 
pereur (qu'il  n  est  ])as  indispensable  de  corriger  en  emperere): 
plenierc.  11  s'agit  Ijien  là  d'un  fait  de  phonétique  particulier  à  l'au- 
teur, mais  non  pas  absolument  exceptionnel  ;  témoin  les  graphies  et 
les  rimes  relevées  dans  d'autres  manuscrits. 

!\.  En  résumé,  si  une  labiale  antérieure  contribue  à  amener  ai  et 
oi  à  une  proiu)ncialion  oa.  la  présence  d'r  après  la  voyelle  facilite  au 
coulrauc  l'assimilation  de  air  et  oir  à  er,  et  j)our  certains  auteurs 
seulement,  de  er  à  eur. 

er:  ir,  ère:  ire. 

Loer  :  ouyr[P.  de  Semur,  !i3-ô),  soustenir  :  requerre (ih.,  "Oio-.'^): 
désire  :  frère  [ib.,  83 1/|-5)  ;  affaire:  sire,  contraire:  sire  (S.  Laur., 
1^20-1,  2002-3),  désir:  droiturier,  acomplir :  supplier  {P.  d'Arras. 
fl'jlnyoo,  jo-o6--). 

1 .  Nous  amions  pu  joindre  à  ce  tableau  les  rimes  :  déduire  :  ywoire 
(S.  Rémi,  f"  66",  8io()-ii),  yvire:  suffire  (Crétin,  128);  mais  elles 
sont  conformes  à  tout  ce  que  nous  relevons  dans  les  textes  anté- 
rieurs: la  forme  vî'//'e  est  plus  fréquente  que  la  forme  ivorc  dans  les 
textes  qui  sont  cités  au  Supplément  de  (lodefroy. 

2.  Nous  ne  VOYOUS  er  non  précédé  d  un  /  jimer  a^cc  //•  que  dans 
les  textes  originaires  de  l  Est  ;  parmi  ces  textes  mêmes,  il  n  y  a 
pas  idenlitc  entre  le  parler  de  l'auteur  delà  Passion  de  Semur  v\  celui 
de  l'auteur  du  Saint  Unirent:  chez  celui-ci.  qui  était  lorrain,  a;  de 
affaire  et  contraire  devait  être  une  diphtongue  où  le  son  /restait  net- 
tement perccjilible;  mais  pour  lui  un  mol  du  type  de  louer  peut 
rimer  avec  vouloir,  il  ne  saurait  rimer  avec  ouir{\.  h  la  rubrique 

(i)  Cf.   Bellanger,   2/ia-3.    Cependant  il  arrivait  à   Meigret  d'écrire  cse  pour  nise  et 
d'assimiler  ai  à  e  ouvert. 
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oir:  er,  p.  30).  Inversement  lauleur  de  la  Passion  de  Senuir,  pour 
faire  rimer  huer  et  ouir.  devait  prononcer  très  fermé  Ve  des  infinitifs 
de  la  première  conjugaison  :  mais  ces  infinilfs  ne  riment  jamais 
chez  lui  avec  des  infinitifs  en  oir. 

3.  Quand  un  /précède,  le  cas  est  autre:  ier  et  //•,  peuvent  rimer 
ensemble  dans  la  région  picarde  comme  iere  et  ire  (dont  les  exemples 
ont  été  donnés  à  la  rubrique  ice  :  ie,  ie :  «,  p.  1 1);  iee  en  elfct  dans 
cette  région  sonne  non  pas  iee  comme  en  francien,  mais  ie  {logie 
pour  logiee).  Une  foule  de  patois  picards  présentent  encore  aujour- 
d'hui la  même  caractéristique  (/^//A-y/  =  enfichié,   /«6j/^  tablier). 

oir  :  or,  oire  :  ore. 

Assavoir:  mors  (S.Laur.,  2  1-3);  notore :  encore:  incorpore: 
ore  :  reclinaforê  {Grehan,  43o-i ,  1887-8,  2o65-6,  1277/1-5,  i^aOo-O): 
boire:  encore  (P.  cVArras.  1 281 3-4)  ;  encore:  mémoire  (Veng., 
f"  3ii,  208-9):  notoire:  décore:  gloire  [S.Did..  p.  167  et  332): 
ores:  memores  {Coidrehlason,  dans  G.Alexis,  I.  298):  encore: 
croire,:  notoire  (Coquill..  II,  74,  I,  i3i);  notoire  :  décore,  gloire: 
décore  et  implore  :  auditoire  :  territoire:  méritoire,  (S.Did.,  p.  332, 
344);  encoire :  mémoire,  istoire :  ore,  incorpore:  tempoire  {S.Q., 
6108-10  et  19264-0,  22624-6,  9368-70)  ;  escriptoyre  :  encore, 
mémoire  :  encore  {S.Bern.  de  M.,  353-4,  2796-7);  le  même  auteur 
rime  memoyre  et pouvre  (4i  17-8). 

1.  M.  P.  Meyer  fait  remarquer  (Boni.,  1904,  p-  8)  que  glore 
pour  gloire  est  une  forme  du  Nord.  Nous  constatons  que  (îreban, 
et  l'auteur  du  S.  Laurent  riment  ici  comme  celui  de  la  Passion 
d'Arras.  comme  G.  Flameng.  Coquillart  et  comme  Mercadé.  ^Dc  la 
diphtongue  oi  le  premier  élément  est-il  encore  prédominant  comme 
au  temps  ou  esforz  pouvait  rimer  avec /)0j  (paucumj  (A.  Tobler. 
4*  éd.,  167)  ou  comme  chez  l'auteur  de  la  Passion  de  Semur  qui 
rime  angoisse  :  Ijrosse.  le  coc:  :  foi.r  (3384-5,  6207-8)  ? 

2.  A  consulter  les  tables  de  rimes  des  j{rls  de  rhétorique,  on  con- 
state que  pouvaient  rimer  en  ore  des  mots  comme  :  mémoire,  tem- 
pore,  glore,  gregore,  istore,  notore,  meritore,  victore  (R.  A.  S.  R., 
traité  II,  p.  79,  et  traité  de  Baudet  Ilerenc,  ih.,  p.  127).  Pour  cer- 
tains mots  seulement,  par  exemple  gloire,  /nstoire,  la  forme  en  oire 
est  donnée  à  coté  de  la  forme  en  ore.  Il  y  a,  à  mon  sens,  une  expli- 
cation possible  de  ce  phénomène,  par  rinfluence  de  la  prononcia- 
tion du  mot  latin  correspondant.  On  rcnior<|uf'ra  en  circt  que  des 
mots  comme  fjoire.  espoire.  croire  se  ItouvcMl  plus  laiement  rimer 
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en  ore(*),  parce  que  le  jiariillélismc  de  ces  noms-là  aNec  des  mois 
latins  n'existe  pas.  Les  exemples  que  nous  avons  cités  nous  per- 
mettent d'ajouter  à  la  liste  des/l/-/5  de  rhétorique  les  mots  recUnatore, 
audiloire,  escriptoyre. 

3.  Memoyre  :  pouvrc  du  Saint-Bernard  rime  en  o  ouvert  (');  le 
Saint  Laurent  qui  fait  rime  assavoir  :  mors  use  d'une  assez  large 
liberté  pour  toutes  les  voyelles  placées  devant  /•  {oir  :  er,  ère  :  eure, 
eure  :  oir). 

or:  eur,  our. 

Dehors:  seignors  (Chron.  rim.  FI.,  281);  veni  creafor  :  seignieur 
(S.  Bern.  de  M. ,  ■jM6-']);peurgent  :  forgent  {P.  de  Seniur,  337G-7)(')  ; 
escus  d^or  :  retour  (S.  Adr.,  6oo2-3  ;  retour:  doleur,  ib.,  6o34-5). 

eur  ;  our. 

Jour  :  dolour,  amour  :  douçour  :  valour,  paour  :je  t'aour  (Mach . ,  2 4 , 
38,  55,  59-60)  :  amour  :  humour  :  elamour(C.  Pisan,  i ,  261 ,  III,  2o5- 
6)  ;  amours  :  dotours,  doulrours  :jours(C\\.  d'Orl.,  I,  20,  i ,  cf.  Fredet, 
dans  Ch.  d'Orl.,  II,  186,193  et  le  roi  de  Sicile,  ib.,  85,  87);  tours  : 
plours  :  dotours  (G.  Chastell. ,  VI,  108,  VIII,  29/1)  ;  amours  :  clamours 
(A.  Cliartier,  527,  Ach.  Caulier,  La  cruelle f.  en  am..  Boni.,  1902, 
329)  ;  plours  :  atours,  amours  :  dotours  (La  dame  leale  en  am.,  Bom. , 
1 901 ,  323,  326)  ;  flours  :  amours  (Lés  err.  dujug.  de  la  B.  D.  s.  m. , 
Boni.,  1904,  IC)Ç));  plours  :  amours  :  clamours  (Le  jug.  de pov.  am., 
Bom.,  1905,  38o,  S(^C))  ;  jours  :  doulours  (Le  loy.  am.  refusé,  Bom., 
1905,  078);  errour  :  enfour,  flour  :  jour.  etc.  (Greban,  29208-9, 
5873-/1):  alour  :  créateur,  jour  :  seigneur,  carrefour  :  empereur, 
honneur:  amour  (P. de  Semur,  ^77-8,  6931-2,  7071-2.  9211-2;) 
amour:  doulcour,  autour  :  poour  (Veng.,  f"  /io3,  7536-7,  f"  [\l\2, 
9108-9,  {"  klx'î,  10667-8);  amour:  clamour,  dolour:  jour:  vigour, 
tritour  :  dolour  (P.d^irras,  697-8,  ^951-2,  119/18-9,  17^98-9); 
creatour  :  destour,  labour  :  angellour,  pastour  :  tour  ;  tritour  :  dou- 
lour  :  jour  (S.  Clem.,  p.  3,  8,  29,  82,  1 16)  ;  retour  :  seignour,  amour  : 
honnour  (S.  Laur.,  i623,  1075)  :  jour  :  labeur,  douleurs  :  faul.rbours, 
amours  :  fleurs,  pastour:  autour,  entour  :  labeur  {D.T.G..  207-9, 
4287-8,  9^85-7,  i654o-2,  2A95A-5);  amours  :  jhurs  (  G.  Alexis,  I, 

(i)  Les  deux  exemples  divergents  cités  plus  haut  (P.   d'Arras  et  Cotpiillarl)  riment 
avec  encoire. 

(2)  Pour  la  présence  de  v  dans  povre,   elle  ne  fait   pas  difficulté;  voir  au  chapitre   x 
les  rimes  r  :  vr. 

(3)  Peurcjent  est  une  correction  (proposée  par   M.    .\.   Jcanroy,  Fiev.  des  l.  r.,  i(|o6, 
p.  320)  pour  benrgenl  de  l'édition  E.  Roy. 
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i8qV.  millours  :  cours  (Loyer  des  f.  am..  dans  G.  Alexis,  J,  Syô)  ; 
rlanwurs  :  amours  {Conlrehlason.  dans  G.  Alexis.  I.  28v5)  ;  Inde  la 
Majour:  jour  {Cveùn,  21O),  secours:  douleurs  [S.d'O.,  5191-.H): 
empereur  :  séjour,  :  court  {S.  Adr.,  3Go5-().  ^190-1);  plours  :  jours 
(  M.  d'Auv. .  II,  28)  ;  plours  :  ours,  doulours  :  tours  à  coté  de  douleurs  : 
laïu/ueurs  (Slo.,  F.etD.,  30  =  5A",  7o"  =  ii>7".  ().■)  —  11 3"): 
chanfeploure  :  maloure(S.  Q.,  8160-2  ;  ailleurs,  21826-9,  laïu/ueurs, 
séjours,  heurs,  jovrs  forment  un  quatrain  à  rime  croisée):  /ncrri  et 
aour  (j'adore)  :vi(juour,  graci  et  aoure  :  sequeure.  aour  :  autour  {^S. 
Cresp.,  5o,  128,  160)  :  jour  :  doleur,  : paour,  :  majour,  :  deshouueur. 
jours:  onneurs,  paour  (monosvll.  );  seignieur(S.  Bern.  de  1/..  7V0, 
988-9,  1025-6.  2966-7,  20o3-/i,  19^1-2);  dans  les  Arts  de  Rhéto- 
rique. Baudet  Herenc  (II,  p.  iTih)  et  l'anonyme  lorrain  (IV,  p.  209) 
donnent  des  listes  de  rimes  où  eur  et  our  sont  mêlés;  l'auteur  du 
deuxième  traité  les  mêle  (p.  79  et  80),  et  plus  loin  les  distingue  l'un 
de  l'autre  (p.  98  et  95). 

Cil.  dOrléans,  qui  rime  amours  et  dolours,  a  cependant  dans  un 
de  ses  rondeaux  (II,  128)  fait  succéder  les  rimes  en  our  et  en  eur 
selon  une  alternance  régulière,  preuve  que  la  distinction  était  per- 
ceptible (amours  =^  a.  cueurs  =  b);  dune  façon  analogue,  Jehan 
Drouyn,  dans  un  douzain  du  type  aabaaijhijabha .  a  fait  rimer  plour 
avec  amour,  en  le  distinguant  de  maleur  :  amour,  plour,  maleur.  tour, 
destour,  horreur,  douleur,  foleur.  tour,  meilleur,  cueur,  four  (G. 
Alexis,  I,  254)-  Ailleurs  il  fait  rimer  plours  et  courous  (ib.,  253). 

eur:  ur.  V.  à  eu  :  u,  p.  17. 

1.  On  a  souvent  noté  et  redit  (cf.  R.  A.  S.  /?.,  p.  XL1\)  que 
l'assimilation  eur  :  our  était  une  particularité  caractéristique  des 
dialectes  de  l'Est.  On  voit  par  le  tableau  ci-dessus  qu'elle  est 
devenue  un  phénomène  général  au  moins  dès  le  xiv'^  siècle  et  per- 
sistant jusqu'au  xvi'(Thurot,  I,  459-60).  Eu  étant  très  fermé,  la  fusion 
avec  o  fermé  des  mots  comme  dehors  et  creator  n'a  rien  de  sur- 
prenant. 

2.  Cette  proximité  des  deux  sons  explique  que  la  lutte  entre  les 
formes  toniques  et  les  formes  atones  pour  toute  une  série  de  verbes 
(cf.  Hrunot,  I,  /i42-3,  II,  352-4)  ait  duré  si  longtemps;  le  cas  est 
le  même,  que  ce  soit  r  ou  que  ce  soient  v  ouj  qui  suivent  eu,  ou. 
Tandis  que  ceux-ci  ont  définitivement  pris  le  son  ou  [couvrir,  ouvrer, 
prouver,  trouver,  souffrir)  Ç).  ceux-là  se  sont  partagés,  cow/7>,  taljou- 

(i)  L'allernaiicf  a   résisté  dans  ]rs  vr-rbos  boire,    mouvoir,  recevoir,  devoir  où   le  v  no 
comTP   pa«  la  vovr-Ur-  aux  formas  du  singulior  df   l'irirlicalif    présont;    cl  ces   formes 


rer  d'une  part,  pleurer,  Jlrurir  de  l'autre.  On  remarquera  que  pour 
ces  dcu\  derniers  les  conditions,  à  l'initiale  sont  les  mêmes;  n'onl- 
cllcs  pu  être  une  cause  drleiininante  vers  le  son  eu?  Que  demeurer 
ne  soit  pas  resté  demourer,  on  est  tenté  de  l'expliquer  par  la  pré- 
sence de  demeure  ;  ce  cas.  celui  de  labour,  labeur,  jleur,  pleur  deman- 
deraient toute  une  élude,  (cependant  le  verbe  mourir  a  gardé  son 
alternance,  meurs,  meure,  mourons.  Prétendre  que  demeurer  a 
étendu  le  son  eur  à  toutes  les  llexions  ])ar  une  sorte  d'assimilation 
vocalique  à  la  première  syllabe  est  l'aire  une  conjecture,  qui  se  re- 
commande bien  mal. 

3.   Il  faut  enfin  ne  pas  perdre  de  vue  que  eur  qui  rime  avec  our 
au  XV*  siècle,  rime  presque  aussi  souvent  avec  ur.  Voir  à  eu  :  u,  p.  i  - . 

solides  commandont  celles  du  suhjonclll'.  Ainsi  meuve  a  pu  subsister,  quand  preuve  suc- 
combait. V.  la  rubrique  :  oi  :  oe  :  ou  devant /ou  i-,  p.   iC». 


CHAPITRE  VII 

CONSONNES  APKÈS  VOYELLES  NASALES  ET  ASSOURDISSEMENT 
DE  VOYELLES  NASALES  DEVANT  CONSONNES  SUIVIES  DE  E. 


Après  an,  en,  in,  on, 
bl:  pi. 

\.  ix  b:  p  (levant  /.  chapitre  i\,   p.   \8. 
h  :  bl  ou  pi. 

F/ainljcÇ):  ensemhle  (S.  Laur.,  8479-^0);   or i flambe  :  exemple,  : 
assemble,:  ample  (S.d'O.,   6654-6,    iÔ7<Si-2,    i88o2-4)  •.jambes: 
ensemble  (M.  d'Auv.,  II,   1^7);  S.  Aclr.,  cf.  p.  48. 
1:  bl. 

Branle  :  tremble  (Villon.  T.,  CIII)  :  ;  semble  (S.  d'O.,  1820-2). 
bl  :  br. 

Semble:  chambre  (S.  Bern.  de  M..  2 5 9-60). 

g:gl- 

Langue:  cslranyle  [S.  Laur.,  H!i2S-()),  fange  :  sangle  (S.  dû., 
i368o-i);  ungue  (ongle)  :  longue  (Crétin,  247)(^)- 

cl:  gl. 

Oncle:  angle  (B.  A.  S.  B.,  VII,  p.  X^-). 
br:  dr  ou  tr,    pr  :   dr  ou  tr. 

Encombre:  tondre  {C.  Bail.,  98);  chambre  :  attendre,  encontre: 
encombre,  respondre  :  nombre,  rencontre  :  nombre,  fondre  :  monstre 
(S.d'O.,  1 74^-6.  rjo56-8  et  7833-5,  6io3-5,  10944-6,  10947- 
9);  rendre:  temprr.  nombre:  encoidre  (M.  d'Auv.,  II,  58,  60); 
respondre  :  nomltre,  :  encombre  (S.  Adr.,  8865-6,  8929-30). 

f  l)  f-'iamhe  peut  rimor  aussi  avrc  dame  (S.  liemi,  f"  35,  4257-8),  romnrif"  couslume  rime 
avec  tuiiibe  chez  Moliiiel  (F.  et  D.,  92  =  180). 

(2)  Pour  anijhs  :  loenrjes  (P.  d'Arrax,  i.33l2-.3),  il  v  a  loulf^s  raisons  de  croire  que  \'l 
de  arujles  n'clail  plus  alors  qu'une  graphie  arcliaïsante. 
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cr  :  dr. 

Siirvniiicre  :  Jaiiitli'c  (S.  CJcin..  p.  172). 
dr:  bl. 

Alexandre:  dessemble  {S.  d/0.,  i532/i-G). 

gl:  bl. 

Tremble  :  eslrangle  :  semble  (Mo. ,  F.  et  l). .  8/|  =  i  G 1  ")  (^'). 

fl:  pi. 

Enfle:  (emple  (Mllon.  7'..  LMII). 

d  :  br  ou  bl. 

Grande:  tremble  [P.  de  Semur,  "j'S'S^-o):  grandes  :  membres  (.5 
Doms,  3 157-8). 

Pour  d  :  dr.  t  :  dr.  v.  à  la  riil)ri(|ue  :  rà  la  finale  après  consonne, 
chapitre  \.  p.  T).'^  cl  s. 

t:   s  ou  d  :  s. 

Cinquante  :  puissanee,  commande  :  pesance  [P.  de  Semar,  /Ig^t)- 
00,  8090-C)  :  poissance :  commande,  viande:  liabondance  [S.  Clem.. 
p.  79,  109);  princes:  .mintes  (.S.  d'O.,  i'j073-5):  mande:  pance 
(Mo.,F.elD.,  1 1 1  =226")  :  excellante  : alleçjrance [3 Doms,  9/41/1-6). 

dr  :  s. 

Délivrance:  prandre  {^P.de  Semur,  88/iA-6);  cendres:  nuysance 
(S.  d'O.,  2'So!i-(\). 

gr:  s. 

Proveance  :  Laïujres  (S.  Didier,  p.  326). 

p:toud. 

Estampes  :  e.rcellanles.  :  landes  (N.  d'O..  1 6853-5,  i  7 1  25-7V 

I .  Dans  le  pai'lerpiearJ  les  groupes  mbl,  mbr,  ndr,  ngl  du  français 
sonnent  seulement  nr.  ni,  et  1  on  s'explique  que  les  Faictz  et  Dictz 
et  le  Saint  ()aeniin  puissent  prétendre  avoir  réalisé  une  rime  exacte 
dans  les  exemples  que  nous  avons  cités  d'eux.  Mais  les  rimes  tirées 
de  Villon,  de  Crétin,  de  Martial  d'Auvergne  et  d'autres  auteurs 
témoignent  avec  assez  d'évidence  que  la  vovelle  nasale  était  suivie 
d'une  résonance  de  m  ou  de  n  assez  forte  pour  que  les  groupes  de 
deux  consonnes  qui  viennent  après  —  à  condition  que  la  seconde  de 


(i)  Estranrjle  pont  èlrc  la  graphio  commune  substiUién  à  la  formo  picarde  qu'on  trouve 
par  exemple  dans  le  S.  Q.,  1 3008-9:  a  Ions  lés  :  eslranlés,  65Ao-i,  trambler  :  cslranler. 
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ces  consonnes  fût  une  liquide  —   pussent   présenter   indilTérem- 
ment  h,  p.  f.  c,  g.  iL  t. 

2.  Les  auteurs  qui  prennent  la  liberté  d'établir  après  une  voyelle 
nasale,  une  équivalence  entre  une  consonne  simple  (en  particulier 
«/ou  /)  et  soit  une  autre  consonne  simple  d'un  autre  ordre,  soit  un 
i:roupe  de  consonnes  dont  la  seconde  est  une  liquide,  sont  moins 
nombreux.  En  dehors  d'un  exemple  pris  aux  Fditc:  cl  Dictz,  tous 
ceux  que  j'ai  rencontrés  proviennent  des  auteurs  de  la  Passion 
de  Seniur,  du  Saint  Clément,  du  Siège  d'Orléans  et  des  Trois 
Denis  Ç). 

VOYELLE  NASALE  DEVANT  CONSONNE  SUIVIE  DE  E. 

Simple  :  disciple  (ijrehiin,  UjO^i-a,  2()5iS-9  :  P.  de  Seniur.  55oo- 
I  :  .S.  Clem.,  p.  35,  77);  pue  pie  :  emple,  puisse  :  prince,  malade:  de- 
mande {S.  Clem..  p.  112,  II 5).  — Les  exemples  de  rimes  telles 
que  entreprinse  :  devise  (S.  Didier,  p.  5,  1 1 4-6)  sont  nombreux. 

1 .  Nous  avons  vu  par  le  tableau  précédent  avec  quelle  facilité  les 
auteurs  du  xv*  siècle  établissaient  une  sorte  d'équivalence  à  la  rime 
entre  plusieurs  consonnes  différentes,  pourvu  qu'elles  fussent 
précédées  d'un  son  nasal.  Nous  rencontrons  ici  le  phénomène 
inverse  :  la  voyelle  nasale  se  dénasalise  pour  rimer  avec  la  voyelle 
simple  libre  placée  devant  les  mêmes  consonnes.  Il  faut  distinguer 
entre  les  exemples. 

2 .  La  rime  simple  :  disciple  est  attestée  par  trois  auteurs  diflerents. 
elle  est  irrécusable.  Mais  si  l'on  se  reporte  au  tableau  des  voyelles 
nasales  rimant  ensemble  malgré  des  différences  entre  les  consonnes 
qui  suivent,  on  constatera  que  tous  les  exemples  sans  presque  aucune 
exception  présentent  a  ou  o  nasal.  Sans  doute  les  mots  en  i  nasal  pri- 
mitif sont  moins  nombreux  que  les  autres  dans  notre  langue,  mais  on 
est  surpris  de  ne  rencontrer  en  ce  tableau  (juc  survaincre  ifaindre  qui 
appartient  au  Sainl  Clément,  texte  dont  la  phonétique  est  si  parli- 
rulière(").  D'autre  part  nous  ne  lencontrons  pas  de  rima  samhlc  : 
sahle.  Il  semble  donc  que  ///,  au  moins  devant  le  groupe  plwi\\\ 
pas  eu  au  xv*"  siècle  une  prononciation  exactement  symétrique  à  la 
prononciation  de  an  ou  de  on  dans  la  même  position. 

(i)  Je  n'ai  pas  fait  entrer  dans  le  tableau  précédent  la  riinr  :  simiile  :  fiuiinple  (guimpe) 
(CtTehan,  l'joôo-i)  qui  est  tout  à  fait  régulière.  Guimpe  existe  au  xvi«  siècle  (cf.  Tliurol, 
II,  2 06). 

(t)  C'est  pourquoi  nous  n'osons  rien  conclure  des  rimes  punfilc  :  emplc,  malade:  rle- 
manfie  :  et  ain  n'es-t  pas  iVi. 
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3.  L'hypothèse  que  je  \  iens  de  faire  est  corrohorée  par  le  fliit  de 
la  prononciation  de  prinse  ci  prise.  Marot  (cf.  Brunot,  II,  26)  fait 
rimer  ce  participe  tantôt  avec  princes,  plus  souvent  avec  mise  ou 
des  mots  semblahlcs.  La  concurrence  des  deux  formes  est  anté- 
rieure à  lui,  comme  on  le  voit  par  les  rimes  de  (J.  Flamen-^  et  de 
Villon  ('). 


(i)  Martial  d'Auvergne  lait  rimer  chemin  et  saiuluich  (II,  163).  \.  à  n  liiial.  cha 
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CHAPITRE  Vlll 

CONSONNES   MÉDIALES  AUTRES  Ql  E  L  Kl    R. 


C. 

Secte  (écrit  aussi  sc/v/^)  ;  aille  (liailte).  ;  lesle.  :  amonesle,  :  fcste 
{SDoms,  1982-3  cl  Oô-Q-So.  296G-7,  r)()3o-i,  ()(i~i.yS'S)\  escavlate  : 
acte{y\.  d'Auv..  II.  "ji):  f aide  :  ajj'erle.  suspecte  :  trompette (Crclin. 
ii3:  ms.  2818.  f"  95.  Rev.  Ifj.  mm..  1900,  33o). 

g- 

Dragme :  Ijlasme  (Coquill..  i.  56)..w/r/wc  (Crolin.  t '19^.  ;  infâme 
(G.  Alexis,  I,  209). 

p. 

Egipte :  habite  (Slach..  129).;  herinilic:  opposite  (F vohs..  II. 
265  et  210.  d'ap.  Blume  80),  ;  giste  (Crétin,  ms.  2818,  f"  9",  Rev. 
Ig.  rom.,  1906,  170);  accepte  :  faicte  (Le  jug.  <lu  pov..  1006-8). 

s  et  X. 

Dame:  Ijlasme  (Le  songe  vert,  322,  I232,  i3o2)(');  sillogisme  : 
imprime  (Greban,  533 1-2);  sixte:  récite  [S.Laur.,  21-2):  poste: 
trotte  (3  fJoms,  1^17-8);  juristes  :  mistes.  lillre  :  registre,  juste: 
Cullebute,  replicrjues  :  morisques,  mignolle  :  poste  (Coquill.,  I,  3i .  II, 
33,  106,  172,  22!x)\  jlustes  :  justes,  J.  Baptiste:  petite,  Calixte  : 
conduite  (M.  d'Auv.,  II,  25,  121,  i65);  silogismes  :  régimes,  juste  : 
Auguste:  eslulfe  :  circouvoluUe  (Conlrehlasou,  dans  G.  Alexis.  I, 
292,  32^):  poêles:  molestes  (Meschiiiot,  dans  (ï.  ChastcU.,  VII, 
478);  manifeste:  profjhete,  esclitre  :  minisire,  minutes  :  justes,  pour- 
jutte  :  auguste  (Mo.,  F.  et  I).,  76"=  i/13.  8<j=  102,  102°=  2o5. 
113"=  232");  sophisme:  assouffisme,  frelucque :  embusque,  lettre: 
terrestre,    Esclitre:   ministre  (S.    Q.,    3733-^,    6og6-8,    ii5i/|-G, 

(i)   M.  L.  fk)n5tans  fait  r<imarqiier,  Hom..  nio'i,  p.  .'lyG,  que  l'amuissement  df^  s  flnvant 
m  remonte  plus  haut  que  le  xiv^  siccle. 
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iSion-i);  monstre:  encoidre  (P.  d'Arras,  2o83o-i)('). 

I .  Il  n'y  a  aucun  doute  sur  le  caractère  muet  du  c  devant  /  ;  ces 
mots  ont  subi  le  sort  des  mots  de  la  langue  populaire.  Mais  au  xvi' 
siècle,  Bèze  témoigne  (Tiuirol,  11,  332)  que  r  se  prononce  dans 
acte  comme  dans  alfeclinn,  ne  se  [)rononco  pas  dans  fraicté  ou  dans 
dicton.  II.  Esliennc  signale  la  prononciation  de  iiJJ'eflion  chez  les 
courtisans  (f6.,  33^).  Mais  dès  la  lin  du  wT  siècle  la  plupart  des 
mots  portés  à  notre  tableau  faisaient  sonner  le  c. 

•2.  ((  L'usage  a  gaigné  que  pour  la  rime  on  puisse  oster  le  g  de 
dragme  el  le  prononcer  comme  dranie  n,  dit  Rob.  Kstienne  (Tliurot, 
II,  3/|ô).  Il  laut  attendre  Richelet  pour  voir  attester  que  la  pronon- 
ciation du  g  est  sensible  à  1  oreille. 

3.  La  v'imo  Egypte  :  incite  est  encore  mentionnée  par  Tabourot 
(Tliurot,  11,  3()2),  et  H.  Kstienne  signale  comme  vicieuse  la  pro- 
nonciation, encore  usitée  de  son  temps,  de  accetter  pour  accepter. 

f\.  S  est  aussi  muette  devant  consonne  ;  tous  nos  exemples  pré- 
sentent cette  s  devant  m.  t.  tr.  On  verra  dans  Tburot  (II,  320  et  s.) 
à  quelle  date  5  se  fait  de  nouveau  entendre  pour  chacun  des  mots 
oi\  elle  est  placée  dcAant  ces  consonnes  ou  devant  d'autres  (6,  c,  d,f, 
/,  n,  p);  c  est  pour  la  plupart  au  cours  du  wii"  siècle,  quelquefois 
dès  la  fin  du  xvi'' ;  Saint-Liens,  par  exemple,  signale  que  s  se 
prononce  dans  poste,  registre  (/6.,  p.  320,  329)  ;  La  Noue  prononce 
r^  de  sophisme,  encore  muette  pour  Dubois  (t7>.,  326). 

(i)  Gn-lin  el  les  autres  font  rimer  texte  :  modeste  :  reste,  assiste  :  sixte  :  sexte  (2  et  35-6, 
221  et  259). 


CHAPITRE  IX 

L   APRÈS  OU  DEVANT  CONSONNE 

b  :  p  devant  I. 

Ensamble:  example,  propre:  obprobre  (Froiss.,  I,  ii3,  v.  918, 
II.  2/i,  V.  812,  d'ap.  Blume,  81);  couple:  doubles  (P.  de  Semur. 
y-()6-7,  Loyer  des/,  am..  dans  G.  Alexis,  I,  367-8);  Constanliuoblr  : 
noble  (M.  d'Auv.,  II,  i58);  exemple:  semble  ou  assemble,  ample  : 
Iramble  (S.  f/'O.,  986-8,  5743-5,  15777-8);  Constantinoble  :  noble: 
s'mople  (Mo.,  F.  etD.,  83"=  lÔg")  ;  amble  (allure)  ;  example  {S.  Q.. 
i225()-6i);  meuble  :  peuple,  Constantinoble  :  noble  (S.  Adr.,  3202-3, 
83/i9-5o). 

Après  la  voyelle  rime,  la  consonne  qui  précède  /  est  indifle rente  : 

bl:  cl. 

Incurable:  miracle  (M.  d'Auv.,  IF.  19/1). 

cl:  fl. 

Escarboucle:  souJJle{P.  d'Arras.  11962-3). 

gl  :  Pl. 

Aveugle  :  peuple  {P .  de  Semur,  2.^100-ij. 

p:  pl. 

Disciples:  Philipes  {S.  Clem.,  ^.   1/17). 

k:  cl. 

Triades:  theriaque{J.  dujug..  53o)('). 

b:  bl. 

.Ininbe  :  ensemble,  doiislanlinoble  :  aube  (  S.  Adr. .  6715-6,  93/17-8). 

1  :  pl  ou  bl. 

Peuple:   seule,   bible:   evangille  (Villon.   T.,  CLXII.    LXXXV)  ; 

(i)  Cf.  dans  Guillaume  de  I)'M<-  Cxiii''  sif-cli!)  onqucs  :  oncles  ou;  escarboudes  (<;tl. 
Senois.  p.  XLT). 
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notable:  Galle  (S.  Cle/n.,  p.  28);  impossible:  facille  (S.d'O., 
1 02(18-70)  ;  labilles  :  ituysibles,  habille  (perilus);  terrible  {3  Doms, 
/i879-8l,  GG7A-O):  louahlr:  hu/ale  (S.  Didier,  p.  '6'.\). 

b  devant  I. 

(liiez  un  même  aiilour  on  trouve  la  forme  deaule  et  la  forme 
diable:  deaulcs  :  (niules,  ou  :  iiiuules.  ou;  espaules  (S.  ().,  r)585-(i, 
12892-^,  T5o83-/i),  mais  diables  :  connestables ,  diable:  condainpiiable 
{ib.,  9.48-9,   181V5-7). 

I.  Les  rimes  de  bl  axecpl,  dc^/avcc  cl  n'étonnent  pas  ;  les  pro- 
nonciations de  CCS  groupes  sont  très  voisines  l'une  de  l'autre.  Les 
exemples  que  nous  avons  recueillis  présentent  cette  équivalence 
soit  après  voyelle  nasale,  soit  après  o  ou  ou. 

•2.  L'apocope  de  /  après  p  est  très  rarement  attestée;  c'est  une 
particularité  propre  à  l'auteur  du  Saint  Clément.  Les  formes  tempe 
et  r/iiimj)e  pour  temple  et  (juimple  ne  sont  attestées  qu'au  x.vi'^  siècle 
(cf.  ïhurot,  II,  26G),  et  dans  ces  deux  mots  y?/  est  précédé  d'une 
voyelle  nasale.  Les  exemples  de  b  prononcé  pour  bl,  de  y  prononcé 
pour  fi,  lorsqu  aucune  voyelle  nasale  ne  précède,  ne  se  trouvent 
fréquemment  qu'à  partir  du  xvii*  siècle.  Les  groupes  II,  dl,  et  vl 
n'existent  pas  en  français  d'une  façon  stable.  Il  faut  ici  rapprocher 
les  cas  d'apocope  de  /■  après  consonne,  plus  tut  réalisée  après 
t,  d,  V  qu'après  b  ou  p  (V^  cliap.  x,  p.  53-5).  Il  y  a  donc  un 
parallélisme  partiel,  sinon  symétrie  complète,  entre  le  sort  de  /  et 
celui  de  /■  dans  ces  diverses  positions. 

3.  Le  cas  de  triades  :  theriaqae  ne  permet  pas  de  conclure  à  une 
apocope  de  /  après  gutturale.  La  prononciation  theriacle  a  été  fré- 
quente. 

l\.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  /  après  consonne  devait  gar- 
der assezde  sonorité  jusqu'à  l'emporter  sur  la  consonne  précédente  ; 
les  rimes  bl:  cl,  cl:  fl,  gl:  pi,  encore  qu'assez  rares,  ne  sauraient 
s'expliquer  autrement. 

5.  En  particulier  les  labiales  b  et  p  placées  devant  /  perdent 
toute  leur  consistance.  Le  cas  de  la  vocalisation  de  b  dans  deable 
>•  deaule  est  particulier,  dit-on,  aux  parlers  de  l'Est,  où  fable  du 
français  devient  taie.  On  est  surpris  de  constater  le  même  phéno- 
mène chez  Villon,  G.  Flameng,  les  auteurs  du  Siège  d'Orléans  et  des 
3  Doms  que  l'on  relève  chez  celui  de  Saint  Clément.  Le  plus  sou- 
vent b  et  p  paraissent  s'amuïr  simplement  ;  ce  phénomène  se  pré- 
sente chez  des  auteurs  originaires  de  provinces  différentes. 
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L  devant  consonne.  Nous  avons  rangé  à  la  rubrique  :  a  devant 
m.  des  exemples  où  /  disparaissant  comme  consonne  n'a  pas  changé 
en  au  la  voyelle  a  ;  royahne  rime  avec  dame.  On  trouvera  dans 
Thurot  (II.  ^G^-o)  des  exemples  où  /  est  syncopée  devant  diverses 
consonnes  au  xvi'"  siècle. 

Le  lexique  français  ne  contient  pour  ainsi  dire  pas  de  mots  où  / 
se  trouve  devant  r-hc:  mais  le  traitement  est  le  même:  salve: 
emblave  {R.  A.  S.  7?..  II,  SA). 

La  forme  du  mot  mareehal  est,  au  singulier,  marechau  chez  l'au- 
teur du  Saint  Adrien  :  maresehal:  dejjault  (869  V5). 


CHAPITRE  X 

R  DEVANT  OU  APRÈS  CONSONNE  ;  R  ENTRE  VOYELLES 


Devant  consonne. 

Armes  :  dûmes  ou  âmes,  bonnes:  homes  (Mach.,  io5,  IO^<)  ;  armes: 
lames,  termes  :  palmes,  barge:  rivage  et  parles  :  masles  (C.  Pisan,  I, 
2/j2,  III,  6),  ourme  :  omme.  larme:  esclame  Ç)  (F  roiss. ,  I,  i/îi,  d'ap. 
Blume,  8i  ;  II,  285):  espergne  :  preigne  (Cli.  dOrl.,  II,  i85); 
sales:  perles  {Les  err.  dujug.  de  l'am.  banny,  49-01,  /?..  iqoo, 
p.  f\iS);  charge:  volaige,  femme:  wacarme,  forme:  homme, 
malade:  garde  {Les  err.  dujug.  de  la  B.  D.  s.  m,,  R,,  190A, 
p.  i83,  189.  195-6):  dames  :  armes  (Dame  leale  en  am.,  5qo-2): 
salles:  parles  (perles),  date:  varie:  escarlale  :  ouvarte,  mallude  : 
regarde,  descharge:  langage  {Le  jug.  du  pov..  81 -3,  la^i-S, 
210-2,  997-9):  arbre:  Calabre.  sourdre  :  foudre  {G.  Chastell.,  VII, 
179,  VIII,  335);  Jourches  :  galouches,  ordonne  :  corne,  beurgent{'j  : 
forgent,  f aide  :  perte,  Jaque  :  Marque  {P .  de  Semur,  2237-8,  3252-3, 
3376-7,  5oo5-7,  6167-8):  passe:  farse,  Herode :  corde,  charge: 
abrège,  armes:  heaulmes  (lire  liealmes),  faicte  :  perte,  femme  :  ferme 
{P.  d'Arras.  12837-8.  13782-3,  10700-1  et  20026-7,  i82i5-6, 
22262-3,  22829-30):  terme:  baptesme,  courage:  Vierge,  Gorze  : 
oppose,  remède  :  perde,  faulte  :  porte,  fosse  :  efforce  {S.  Clem..  p.  26 
et 39,  34,  73,  82,  i56,  i85);  adresse:  noblesse:  (2*^  partie  du  sixain) 
verse:  converse,  couraige:  encharge,  ambassade:  tarde,  cache:  marche, 
femme  :  alarme  {3  Doms.  i3i8-22,  1826-7,  2710-2,  2099-100, 
0600-1):  langaige  :  charge,  Fouquamberge  :  saige.  place:  enreverse, 
arme  :  diffame,  Ecosse  :  force,  fortes  :  croies,  garde  :  estrade,  Charles: 
intervalles,  Auvergne:  Limagne,  aprochent :  marchent Ç)  {S.  d'O., 
2047-9,    2090-6,    2591-3,    3595-7,    8333-5,    10827-9,    10892-4, 

(i)  Il  faut  sans  doute  lire  esclaime  ;  cf.  clame  :  afferme  (S.  d'O.,  1 52202). 

(2)  Lire  peurgent. 

(3)  Corriger  en  hochent  ? 
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i3io3-5,    1 7^01-4,   20159-GO;  trotte:  reporte  [S.   Rémi,    f°  92, 
II 2 1 2-0  )  :  masles  :  Charles,  merle  :  mesle  (Villon,  T.,  XXII,  LXXIV)  ; 
parle  :  decretalle  (G.  Alexis,  I,  1 06)  ;  vidame  :  arme  :  royaulme  :  palme, 
proterve  :  vefve  :  espreuve  (Contrehlason,  dans  G.  Alexis,  I,  322-3, 
324-5):   bonnes:  homes  (.Mescliinot,   p.   Go;  mais  rare  chez  lui); 
secousse  :   bourre,    ame  :   carme,    Antioclie  :   deslorche,   sole  :    torte 
(Coquill..  I.   i()o.  II.    i\.   220,  262);  arche:  tache,  personnaige : 
charge,  porte:  note  [M.  dAuv.,  IL  ()),  bourse:  escousse,   termes: 
femmes,   cerne:   Guienne,   cappe  :  escharpe  [ib.,    8,    19,    00,    72); 
espargne  :  baigne  (Crétin,  55);  Auvergne:  Espaigne,  engarde  :  bri- 
gade, arbre:  Callabre  :  marbre  {Mo.,  F.  elD.,  27"  =  38",  7/!°^  137", 
76"=  i/jo");  armes  :  guisarmes  et  (au  quatrain  suivant)  (')yemme5; 
infâmes,  formes  :  mormes  et  (au  quatrain  suivant)  homes:  assommes 
{S.  Q.,   iioV>5i.  I  1  i5/i-9,  ^^'  similaire,  1071-7);  dans  le  même 
quatrain  :  Ijurlxir/uennes  :  cavernes,  chartre:  quatre,  pouldre  :  fourdre 
(^ib.,  (ir)02-3.  io552-/i,  21 202-3);  large  :  ouvrage,  saturne  :  fortune 
{S.  Bern.  de  M.,  3248-9.  34G8-9)  ; /erme;  dame,  encharge  :  arres- 
tage  (S.  Cresp..   io3,   i58);  perse:  maistresse,  loge:  gorge  (Oliv. 
Basselin.  dans  Crapelet,  II,  i54,  100)  \  ydolatres :  chartres,  vostre  : 
remordre,  tome: personne,  eschape:  esc/iarpe,  charge:  rivaige,  preste: 
apperte(S.  Adr.,  283-4,  3520-6,  6728-9,  6738-9,  9027-8,  9081-2); 
bigame:  palme:  larme,  sane  :  ane  :  Marne  (R.  A.  S.  R.,  II,  p.  86); 
fourdre  :  sourdre:  absouldre  :  pouldre,  palme:  entame:  larme:  dragme, 
carpe:  happje,  cerf:  ««/(Baudet  Herenc,  R.  A.  S.  R.,  p.  129,  i36, 
1 4o,  1 46)  ;  cercle  :  sercle  :  siècle,  déluge  :  purge,  orme  :  Cosme  :  Jhe- 
rome,  équipe:  extirpe  {R.  A.  S.  R.,  VII,  p.  33i,  349,  ^^^'  ^17)0' 
I .   Dans  la  plujoart  des  exemples  de  «  /■  médiale  syncopée  »  énu- 
mérés  par  Thurot  (II,  278-80),  il  se  présente  une  autre  r  dans  le 
même  mot  ;  on  ne  peut  retenir  de  sa  liste  que  les  formes  concur- 
rentes :  carpendu  et  capendu.  tourpie  et  toupie,  mots  dont  l'origine 
d'ailleurs  est  incertaine.  Il  n'y  a  à  conclure  de  tous  ces  témoignages 
que  la  généralité  cl  la  persistance  jusqu'au  xviii*  siècle  de  la  pro- 
nonciation abre  et  mecredi  dans  le  français  commun  ;  on  la  rencontre 
encore  au  xx*"  siècle  en  beaucoup  de  régions  où  ces  mots  ont  fait 
cause  commune  avec  héberger,  «  le  seul  011  la  syncope  ait  subsisté  » 
dans  le  français  normal. 

(i)  La  disposition  dns  rimrîs  dans  tout  le  passage  est  cibab,  Icbc,  cdcd,  etc. 

(a)  On  pourrait  voir  d'autres  exemples  dans  le  glossaire  du  Nouveau  recueil  de  Farces, 
publiû  par  MM.  K.  Picot  et  K.  Nyrop,  p.  l'iô,  dans  .Vndrcsen,  Ueber  den  Einjluss  von 
Metrum,  Assonanz  und  Keim  (Bonn,  187'ji  in-8,  p.  17),  dans  Zeilsch.  fur  rom.  Philol.,  II, 
545,  dans  Guillaume  de  Dôle,  éd.  Servois,  p.  XLr. 
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2.  M.  lUunot  (I,  /ii2)  a  eu  l'occasion  de  signaler  brièvement 
ramuïsseiiicnt  de  /•  final  au  w"  siècle  et  à  ce  propos  il  a  noté  la 
rime  sujorne  :  Rosne  dans  une  chanson  du  xv"  siècle.  D'une  façon 
générale,  un  exemple  tiré  d'une  chanson  est  une  base  précaire  pour 
établir  une  équivalence  de  rime  ;  mais  il  s'en  trouve  d'autres  chez 
les  rimeurs  les  plus  adroits  du  même  temps,  comme  on  peut  s'en 
rendre  compte  par  le  labloaii  cpii  précède.  Il  s'en  trouve  encore  de 
nombreux  au  xvi"  siècle,  cl  M.  Brunot  a  relevé  des  exemples  de 
chute  de  /•  métatonique  devant  consonne  suivie  de  e,  que  cette  con- 
sonne soit  b,  ch,  g,  d,  l,  m  ou  s  (II,  278).  Peut-être  se  trouve-l-il 
des  exemples  de  cette  syncope  devant  d'autres  consonnes. 

3.  On  peut  affirmer  que  du  temps  d'Alain  Chartier  jusqu'à  celui 
de  Crétin  (puisque  nos  lectures  ne  vont  pas  plus  loin  chronologi- 
quement), la  syncope  de  r  se  trouve  non  seulement  devant  les  con- 
sonnes ci-dessus  énumérées,  mais  devant  toutes  les  autres,  p,  f,  v, 
t,  n,  n,  k  ou  q,  à  plus  forte  raison  devant  les  groupes  de  consonnes. 

/j.  Mais  ce  phénomène  de  syncope  a  commencé  avant  le  temps 
d'Alain  Chartier  ;  il  y  a  peu  d'auteurs  du  xiv"  siècle  chez  qui  on  ne 
puisse  le  trouver.  On  remarquera  que  les  exemples  que  nous  avons 
rapportés  de  Machaut,  de  Christine  de  Pisan  et  de  Froissart  pré- 
sentent tous  /•  devant  m  ou  n.  La  syncope  se  serait  d'abord  produite 
devant  les  nasales,  puis  se  serait  étendue  à  tous  les  autres  cas.^ 

5.  Ainsi  c'est  deux  siècles  après  la  vocalisation  de  /  devant  con- 
sonne que  se  serait  produite  la  chute  de  /•  médial  devant  consonne 
suivie  de  e.  La  transformation  qui  s'explique  aisément  pour  /  vélairc 
s'explique  aussi  pour  r  linguale.  Que  l'on  songe  à  ce  qu'est  deve- 
nue la  prononciation  de  1'/'  en  anglais  en  pareille  position.  La  dispa- 
rition de  l'articulation  de  la  consonne  devait  être  compensée  en 
moyen  français  aussi  par  une  sorte  d'élargissement  et  d'allongement 
de  la  voyelle. 

En  français  moderne,  h  mesure  que  la  prononciation  de  1  /"  évo- 
luait (elle  est  devenue  aujourd'hui  une  /'tout  à  fait  guUurale),  l'effort 
physiologique  nécessaire  pour  maintenir  distinct  le  son  de  cette 
consonne  devant  une  autre  consonne  diminuait  et  l'équivalence  de 
la  voyelle  suivie  de  /■  avec  la  voyelle  simple,  si  commune  pendant 
plusieurs  siècles,  ne  devenait  plus  possible. 

Cette  évolution  de  l'articulation  n'a  pas  eu  les  mêmes  consé- 
quences pour  /'  placée  après  consonne.  V.  (ci-dessous). 

R  après  consonne:  d:  dr,  t:  tr  et  st:  str. 

Arbalesire  :  fencslre,  kmptcnt  :  cidrcnl  (Ch.  dOil.,  IL  qS,  181, 
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mais  rare):  Icctre :Jaile  (Vie  de  S.  Saiiv.  Verm.,  Rom.,  190^.  177); 
tende:  rendre,  céleste:  terrestre,  destre :  celestre  (G.  Chastell,,  YI, 
61,  1^0.  VII,  A^G);  epistre:  EuvanrjeUstre,  estre  :  celestre  (Jour  du 
jug.,  97-8,  81 3-4);  prestre  :  J'este,  dictes:  ministres  (P.  de  Semur, 
opoA-o,  6870-1)  :  esclande(^):  demande.  :  grande  (Greban,  i3io8-9 
et  13O72-3,  20709-10  et  23719-90);  euvangeliste  :  menistre  (P. 
d'Arras,  i645o-i);  ordres:  te  remordes  (S.  Clem.,  p.  23)  ;  maistre: 
apreste,  :  teste  (S.  Laur.,  4333-4.  7828-9);  Chartres  :  certes,  lectres  : 
secrètes.  :  f aides,  faulte:  autre,  atandre  :  rendent  (S.  d'O.,  1057- 
9.9872-4  et  11287-9,  16698-700,  19298-800);  rencontre:  sur- 
monte (3  Doms,  1077-8);  terrestres:  tempestes  (Meschinot,  129); 
martres:  cartes  (Coquill.,  ï,  i53-4):  ordre:  acorde  (G.  Alexis,  I 
9."):  Contrehlason,  dans  G.  Alexis,  I,  29 'i);  escarlafe  :  (juatre  (M. 
d'Auv..  II,  170);  terrestres:  restes  (Crétin,  210,  254):  perdre: 
garde  {S.  dlj..  1 9938-40^  ;  estre  :  céleste,  :  secrète,  :  moleste,  faulte  : 
autre  (S.  Adr.,  9479-80,  1963-4,3479-80,  3716-7);  connoistre : 
celestre,  estre  :  celestre,  estre:  requeste  (S.  Cresp.,  46,  57,  175); 
faulte  :  aullre,  encontre  :  compte,  mectre  :  remède,  prehstre  :  reste, 
pjrende  :  descendre,  chapitre  :  dicte,  légende  :  comprendre  (S.  Bern.  de 
.U. .  86-7,  I022-3,  1188-9,  1274-0,  2010-1,  2590-1,  4200-1). 
b:  br. 

Barbe:  arhe  (Froiss.,  I.  267,  d'ap.  Blume,  81). 
V  :  vr. 

Espreuve:  œuvre:  reuvre  (G.  Pisan,  III,  207):  oevre :  prueve 
(Froiss..  I,  70,  d'ap.  Blume,  81);  vivre:  livre:  contemplative  (G. 
Chastell..  VIII.  27i)(^);  euvre :  preuve  (Lejug.  du  pov.,  770-2); 
œuvre:  /rewre  (Greban,  ioo52-3;  *S.  Clem.,  p.  162;  S.  d'O.,  8121- 
3  ;  .5  Doms.  6571-2):  convive:  délivre  (S.  Bern.  de  M.,  3935-6); 
délivre:  estrive  (S.  Cresp.,  2);  vive:  délivre,  :  vivre  (S.  Adr.,  7029- 
3o,  7681-2). 

1 .  Thiirot  (II,  280  et  s.)  et  M.  Brunot  (II,  278)  ont  fait  remar- 
quer que  la  tendance  à  rapocope  «  qui  se  remarque  encore  aujour- 
d'hui dans  le  parler  populaire,  existe  déjà  au  \vf  siècle  ;  elle  est 
même  probablement  antérieure  ».  Le  tableau  qui  précède  montre  en 
effet  combien  ce  phénomène  est  ancien. 

2.  Cette  apocope  do  me  se  produit  pas  après  loiiles  les  consonnes. 
Elle  se  produit  surtout  après  les  dentales  :  la  majorité  des  exemples 
cités   soit  dans  Thurol,  soit  ci-dessus  rentre    dans  cette  catégorie. 

(t )  Dans  In  S.  Q..  esclandre  rime  toujours  avec  un  mol  commn  espandre  (looa-i). 
(2)    Vr  dans  la  prfnii<"rf  partie  de  la  stroplif,  v  dans  la  seconde. 
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Cette  apocope  de  /■  après  dentale  est  d'autant  plus  facilitée,  les 
exemples  de  Tliurot  le  prouvent,  que  :  i"  le  mot  suivant  commence 
par  une  consonne  ;  2°  il  y  a  un  /■  ou  un  /  antérieur  dans  le  mot  ;  3" 
il  y  a  une  voyelle  nasale  avant  le  groupe:  dentale  -f-  r.  C'est 
moyennant  une  ou  plusieurs  de  ces  trois  conditions  que  le  phéno- 
mène semble  s'être  d'abord  produit.  Chez  Charles  d'Orléans,  il  se 
rencontre  rarement;  un  des  deux  exemples  peut  être  rejeté  (f//'/y«- 
leslre  a  été  une  prononciation  réelle),  l'autre  présente  l'apocope 
après  nasale.  Les  rimes  où  l'un  des  éléments  est  le  mot  celestre 
peuvent  ne  pas  servir  ici,  l'analogie  du  mot  terrestre  ayant  pu  faire 
passer  à  celestre  le  son  d'r  final.  Mais  il  n'est  pas  niable  que  l'apo- 
cope, en  dehors  des  trois  conditions  énoncées,  ait  été  réelle  déjà 
chez  l'auteur  de  la  Vie  de  Saint  Sauveur  l'ennife,  et  chez  beaucoup 
d'autres  par  la  suite,  de  G.  Chastcllain  à  Crétin.  Parmi  les  témoi- 
gnages de  Thurot,  on  ne  peut  citer  que  fene'te,  qui  représente  une 
apocope  libre,  mais  le  témoignage  est  du  xvni'=  siècle  (Villecomte). 
Les  exemples  que  M.  Brunot  donne  du  Journal  du  Bourgeois  de 
Paris  ou  de  Marguerite  de  Navarre  sont  précédés  de  nasale  ou  de 
/■(H.  278). 

3.  L'apocope  de  /•  après  6,  s'explique  facilement  dans  marbe, 
pampe,  pourpe,  cités  par  Thurot,  par  la  présence,  dans  le  mot, 
de  la  Aoyelle  nasale  ou  de  r  antérieure.  L'exemple  que  nous  avons 
cité  de  Froissart  est  dans  le  même  cas.  Tous  ces  faits  vont  de  pair 
avec  ceux  que  nous  avons  l'occasion  de  relever  à  la  rubrique  b  :  bl 
(V.  p.  ^2  et  ^^)).  Mais  la  différence  dans  le  nombre  des  exemples 
d'apocope  après  une  labiale  ou  après  une  dentale  est  frappante. 
Dans  la  langue  parlée  du  xix"  siècle  on  prononce  peupe  et  cape 
(câpres) (')  comme  on  prononce  quate,  chapite,  orde.  Mais  nous 
a\ons  Vr  grasseyée.  Avec  1"/'  roulée,  l'apocope  après  dentale  est 
commandée  plus  impérieusement  par  la  loi  du  moindre  effort  que 
l'apocope  après  labiale. 

[\.  L'apocope  de  /•  après  v  est  la  plus  ancienne  de  toutes  ;  elle 
se  rencontre  non  seulement  chez  Christine  de  Pisan  et  chez  Frois- 
sart mais  chez  Guillaume  de  Dole("),  à  plus  forte  raison  chez  beau- 
coup d'auteurs  postérieurs.  Vivre  sonne  vive  au  xvi''  et  au  xvn*"  siècle 
(cf.  les  témoignages  dans  Thurot,  11,  283),  et  jusqu'à  nos  jours  (''). 

(i)  Dt'jà  cit('  ainsi  par  Ménage  et  Richelot  dans  Thurot,  II,  aSa-S. 

(2)  Œcre  :  prœvc,  coffre:  orfe\  mais  le  mémo  aiilcur  no  présente  y:  gr  rpi'aprts  une 
voyelle  nasale  :  anfjre  :  change  (éd.  Scrvois,  p.  xli). 

(3)  II.  de  Régnier  fait  rimer  fjlaive  et  lèvre:  ne  saurait  prétendre  qii'il  y  a  là  asso- 
nance et  non  pas  rime. 
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La  difficulté  de  faire  entendre  /•  après  v  ou  y"  est  à  peu  près  la  même, 
que  1'/'  soit  grasseyée  ou  roulée. 

5.  I).  t.  p.  f>.  r.  /  ne  sont  pas  les  seules  consonnes  après  lesquelles 
r  s'assourdisse,  llindret  est  témoin  qu'à  la  fin  du  \vu"  siècle  la  pro- 
nonciation vinaif/ue,  suquc  est  aussi  fréquente  que  celle  de  coj'e,  au 
moins  dans  la  petite  bourgeoisie  de  Paris.  Mais  rien  ne  nous  per- 
met d'aflirmer  que  l'apocope  de  /•  après  gutturale  se  soit  produite 
au  \vi'  siècle,  encore  moins  au  \v^  avec  quelque  fréquence  ('). 

().  Dune  façon  générale,  y  a-t-il  eu  apocope  intégrale?  Les  faits 
que  nous  allons  passer  en  revue  ci-dessous  en  font  douter.  Il  est 
plus  vraisemblable  d'admettre  qu'après  les  spiranles  labiales,  les 
occlusives  labiales,  mais  surtout  dentales,  la  vibrante  était  perçue 
plus  iaiblcment  que  dans  d'autres  positions,  mais  ne  perdait  pas 
son  caractère  de  vibrante. 

Après  la  voyelle  rime,  la  consonne  qui  précède  ou  qui  suif  r  s'as- 
sourdii  : 

a)  avant  r  —  pr  :  tr. 

\  espre  :  maislre  (S.  Laur.,  8583-/»);  lèpre  :  mettre  (M.  d'Auv., 
II,  ,9/i). 

br:   dr. 

Jiespondre  :  nombre,  :  encombre  [S.  Adr.,  8865-6,  8929-80  ;  après 
voyelle  nasalej. 

vr  :  tr. 

Povres  :  autres  {M.  d'Auv.,  II,   169). 
fr  :  gr. 

dojfre  :  togre  (M.  d'Auv.,  II,  77). 
cr  :  tr. 

Obsecres:  C/iarfrcsiS.  d'O.,  6006-8)  ('). 
cr  :  dr. 

Pouacres  :  ladres  (M.  (Ys\u\..  II,   192). 
tr:  r. 

Lettres:  nécessaires  ((^o(^u]\\. ,  H,  :>».")() j. 

(i)  On  trouve  bien  dans  le  Saint  Dernnrd  de  Menlhon  la  rimr  archidiaqite  :  Jaque 
(ii'io-i);  mais  l'aiilc-iir  du  celle  rime  prend  plus  de  liberh'  (|u'au(iin  de  ses  conlemiio- 
rains,  dans  le  trailement  de»  giilliirales  à  la  rime  (V^  cliap.  \HI),  p.  71-3. 

(2)  Si  on  lil  obsèques,   on   a   luie  rime  analof-'uo  ii  cil!e-ci,  de  I\Iiirli;il  d' AiiviT(.'ne 
carraffue  :  Havre  {W,  lO'}^. 
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vr  :  r. 

Sire:  suivre  {S.  Clem.,  p.  06);  recouvre  (lire  recoeuvré):  demeure 
{S.  d'O.,  ï  1766-8);  conduyre  :  suyvre  {3  Doms,  10897-9);  ^^i'^'^^ '• 
Empire  (M.  d'Auv.,  II,  18);  vivre  :  fuyre  (Jehan  Drouyn,  dans 
G.  Alexis,  I,  262);  chiere  :  fièvre,  manière  :  fièvre,  délivre:  Sire, 
mémoire  :  pouvre  (\irepovre)  (S.  Bern.  de  M.,  690-1 ,  908-9,  /|o82-3, 
4117-8);  euvre  :  eure,  :  demeure  (S.  Adr.,  7989-90,  ()ô\3-f\)  ('). 

b)  après  r  —  rb  :  rd. 

Herbe  :  merde  (P.  de  Semur,  2 25 1-2). 
rg:  rt. 

Verges:  apperles  (P.  de  Sc/nar,  1 9^0-1). 
rm  :  rt. 

Termes  :  pertes  {S.  d'O.,  17890-2). 
rm  :  rn. 

Cavernes  :  jiisarmes  (S.  d'O.,  iq835-7). 

c)  cas  mixtes  —  fr  :  rc. 

Coffre  :  force  (3  Doms,  3321-2)  C^). 
vr  :  rg. 

Verge  :  pierre  :  fièvre  (P.  de  Semur,  i3/io-2). 

I .  Les  exemples  où  /■  placée  après  consonne  à  la  finale  d'un  mot 
semble  être  restée  assez  vibrante  pour  obscurcir  l'articulation  de 
cette  consonne  sont  tirés  de  l'auteur  du  Saint  Laurent,  de  celui  du 
Saint  Adrien,  de  celui  du  Siège  d'Orléans,  et  de  Martial  d'Au- 
vergne. 

L'exemple  de  tr:  r  est  extrêmement  rare,  et  il  est  à  peu  près 
impossible  d'en  rien  conclure.  Au  contraire  lassimilation  vr:  r  est 
incontestable.  Celle  sorte  de  vocalisation  de  v  devant  r  se  rencontre 
chez  six  auteurs  appartenant  à  la  région  du  Centre  et  de  lEst.  Nous 
avons  vu  par  ailleurs  que  l'auteur  du  Saint  Bernard  de  Menthon  se 
rapprochait  par  plusieurs  points  des  auteurs  originaires  de  Picardie. 
On  peut  admcllre  que  c'est  après  aA  oir  séjourné  dans  d'autres  pro- 
vinces qu'il  a  pratiqué  ces  sortes  de  rimes  inconnues  aux  Picards  ('). 

(i)  L'auteur  du  .S'.  Adrien  fait  même  rimer  marlire  avec  clictivc  (8oi  i-'i). 

(2)  Il  faut  sans  doute  prononcer  ici  corfe,  comme  dans  l'exemple  do  Guillaume  de 
Dôle  :  coffre  :  orfe  (éd.  Servois,  p.  xli). 

(3)  Dans  la  conjugaison,  les  formes  du  futur  de  certains  verbes  (cf.  Brunot,  II,  36i-3) 
sont  à  considérer  ;  elles  éclairent  un  peu  cette  question  de  vr  et  r.  Recevrai,  devrai  sont 
des  formes  aussi  solides  que  recouvrai,  ouvrai  des  verbes  recouvrer,  ouvrer.  Meuverai  et 
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2.  Que  /'  médial  devant  consonne  suivie  dee,  loin  de  s  assourdir, 
ait  été  rélément  prépondérant  de  ce  groupe  de  deux  consonnes, 
c'est  une  particularité  qu'on  ne  relève  que  chez  les  auteurs  du 
Siège  d'Orléans  et  de  la  Passion  de  Semiir.  Nous  allons  voir  à  pro- 
pos de  /•  inlervocalique  que  la  prononciallon  de  /•  chez  Fauteur  du 
Siège  d  Orléans  n'était  pas  celle  de  1  /•  du  français  normal. 

r  intervocahque  :  z. 

Je  n'ai  d'exemples  que  du  Siège  d'Orléans  :  enclorre  :  ehose,  : 
réponse,  seure :  douhteuse.  aleuze  (allure):  creuse  [S.  dO..  1217-9 
et  0179-81,  12/188-90,  12A91-3).  Ce  phénomène  si  souvent  attesté 
au  xvi""  siècle  (cf.  Thurot,  II,  271-3,  Brunot,  II,  27A)  est  inconnu 
aux  autres  auteurs  que  j'ai  eu  à  lire,  même  à  ceux  (juiont  écrit  dans 
la  dernière  partie  du  siècle  (Molinet,  Grelin,  etc.).  A  moins  que 
cette  assimilation  de  /•  inlervocalique  à  z  n'ait  commencé  très  tôt 
dans  la  province  d'oii  était  originaire  1  auteur  du  Siège  d'Orléans,  et 
qui  semble  être  le  Centre,  cette  particularité  tendrait  à  faire  croire 
que  ce  poème  est  du  dernier  quart  du  quinzième  siècle  ('). 

«  C  est  sans  doute  un  accident  survenu  à  la  consonne  /'alors  dentale, 
c'est-à-dire  prononcée  avec  les  organes  dans  une  position  toute 
voisine  de  celle  qui  donne  naissance  à  /dentale  ou  à  d  (Brunot,  II, 
274 ).  «  Si  la  pointe  de  la  langue  s'élève  peu  et  vibre  à  peine,  au 
lieu  dune  r,  nous  entendons  une  sorte  der,  comme  cela  se  fait  dans 
le  Loir-et-Cher  (^).  » 

mouverai  sont  rrlafivomont  do  pou  d'iisagc  ;  pour  le  verbo  boire,  il  y  a  eu  lutte  entre 
buvrai,  beurrai  et  burai.  Mais  dans  avrai,  scavrai,  le  v  est  tombé  avant  le  xvi*  sirclc.  On 
est  tenté  de  croire  que  pour  ces  réductions  ou  ces  résistances  la  qualité  de  la  voyelle  qui 
précède  n'est  pas  indifTérente. 

(i)  M.  Guessard,  dans  V Introduction,  prononce  que  les  vers  qui  suivent  le  vers  533r  et 
le  reste  du  poème  ont  été  composés  avant  i^Sç),  la  première  partie  du  poème  au  con- 
traire, après  î^Sf),  à  cause  du  titre  de  sire  de  Dunois  qui  y  est  donné  au  bâtard  d'Orléans. 
^fais  le  fatiste  —  à  quelque  date  qu'il  ait  travaillé  —  a  bien  pu  arranger  tout  le  poème 
sur  une  rédaction  première  faite  peu  après  i/jSo  et  ne  pas  se  soucier  du  nouveau  titre 
qu'un  personnage  historirpie  a  pu  recevoir  depuis.  Le  titre  d(ï  sire  de  Dunois  a  été  vrai- 
semblablement mis  à  la  place  du  premier  par  un  copiste  ultérieur,  qui  n'a  pas  rectifié 
partout  le  nom  ancien,  soit  qu'il  se  soit  lassé,  soit  qu'il  ait  laissé  à  un  autre  le  soin  de 
terminer  la  copie.  De  même,  quand  (iuessard  dit  en  substance  :  «  Aymar  de  Poisieu  ne 
paraît  pas  dans  le  Mystère;  il  n'était  rpu;  [)age  en  1^29  et  ne  s'illustra  que  par  la  suit»;  ; 
donc,  le  Mvstère  a  été  composé  peu  après  k'jSo  »,  nous  pouvons  répondre  (jue  le  fatiste, 
même  s'il  vivait  en  i't70,  a  bien  pu  ne  pas  se  proj)Oser  de  compléter  bistoriquement 
(par  ce  qu'il  f>ouvait  savoir,  d<!  lui-même  ou  grâce  à  autrui,  des  évi'nc  ment  s  de  i  '|/toà  i/|6o), 
ce  qui  se  trouvait  dans  le  texte  à  o  arranger  ». 

(2)  L'abbé  Ilousselot,  Précis  de  pron.  fr.,  50. 


CHAPITRE  XI 

CONSONNES  LIQUIDES  ENTRE  ELLES 

1:  /. 

Belle:  vermeille,  ville:  fille  (Macli.,  iT),  -'i);  meiTeilles :  celles 
(Froiss.,  I,  i50,  v.  23'|0,  d'ap.  Blume,  8i);  gentille  :  fertille,  vile: 
fjenlillc  (G.  Chastell.,  VI,  2o3,  VII,  201);  belle  :  pareille,  deiil:  ueil, 
{Lejufj.,  du  pov.  am.,  2i-3,  80-2)  :  Rueil:  criminel,  fjroselles  :  toiles  : 
Vausselles(y'\\\or\,  T,  1363-5,  CôS-fh)  ;  nouvelles  :  merveilles,  :  feuilles 
(M.  d'Auv,,  II.  2,  2C));  filles  :  evanr/illes,  groselle  :  chandelle,  drille: 
ville  (Coquill.,  I,  180-1,  II,  96,  23i):  (j  rave  l  les  :  estelles  :  feuilles  : 
abeilles  (G.  Alexis,  I,  209);  reveille  :  piicelle  {Loyer  des  f.  am.,  dans 
G.  AL,  I,  35:));  stille  :  fille  :  Theophille  {Contrehlason,  dans  G.  AL, 
I,  3o8)  •.famille  :  mille  (Greban,  i  i3i-2)  ;  donselle  :  pareille,  pareille  : 
damoiseUe.  deul :  hel  {P.  de  Semur,  1986-7,  fno\-b,  /1697-8);  con- 
ceil:hel.  nouvelle:  :  parelles  {S.  Clem.,  p.  6,  11):  seul:  deuil  (P. 
d'Arras,  V*>28-9):  nouvelles  :  pareilles  {Venrj.,  f"  ?>'\\,  2.58 1-2): 
esmail:  cristal  (D.  T.  G.,  78 '17-8):  bretelle  :  bataille  {S.  Didier,  p. 
i83,  /i3/i9-5i);  stille  :  quoquille.  principalle  :  aille  (3  Doms,  3991-3, 
/l ^89-90);  villes:  bastilles,  tourelles:  merveilles,  folle  (foule)  : des- 
poille,  absoille  (absolve)  :enr/oulle,  quenoille  :  escolle,  travail:  mal 
{S.d'O..  1262-^,,  1932-^.  8977-9,  iio5i-3,  16277-9,  17986-8); 
fille  :  ccille  :  r/entille  (Crétin,  70)  ;  famille  :  subtille,  mille  :  pille,  utile  : 
castille.  poulies  :  despouilles  (Mo..  F.  et  D.,  82"  =  107",  111=^  227, 
117°  =  2^2,  122"=  252);  traval:  desloyal  (S.  Adr.,  5648-9) ('); 
despoulles  :  poules,  fer  teille  :  chandeille,  soeil  :  seul,  meulles  :  feulles, 
merveille  :  séquelle,  fille  :  euvangille  (S.  Q. ,  1 707-8  et  2 1 238-9,  7  7  '  '  " 
3,  8116-8,  17800-2,  17867-8,  i93ii-2)('):  seul:  deul  fille  :  Gile,  : 
ville,  boutaille  :  nouvelle,  hospital  :  travail  (S.  Bern.  de  M.,  86-7, 
i4oo-i,  2025-6,  3268-9,  3574-5);  merveille:  chandelle  {R.  A.  S. 

(i)  Le  Saint  Aflrien  présente  une  fois  cclto  rime:  espau'es:  sans  point  de  faille  (8o55-6). 
(2)  Le  S.    O.    maintient  cependant  d'ordinaire  une  différence  entre  ^  et  /  :  apareille, 
telle,  pareille,  belle  font  un  quatrain  du  type  0606(22127-80). 
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R..  IL  85):  chandelle  :  pareille  :  martelle  :  travei Ile  {\^.  Herenc, /?. 
A.  S.  R.,  p.  i35V 

Devant  la  voyelle  rime  : 

Assailly  :  (y  (Grebaii,  1 59 1-2):  lye  :  saillie  (Mcschinot,  55); 
pâlir:  assaillir  (Coqiiill.,  II.  101);  foller  :  railler  :  parler  (G.  Alexis, 
I.  -j'a^):  faillie  :  folie. poullie  :  houillie,  houillanl  :  râlant,  filla:  tailla 
(Mo.,  F.  et  D..  71°=  129,  119"=  2/16",  77  =  193,  122  =25i); 
excellente  la:  bailla  {S.  Q.,  221  iC)-S)  :  Jally  :  assally  :  poli  :  joli  (R. 
A.  S.  R.,  II,  91V 

1.  A  propos  de  î  «  métalonique  w,  Thurol  s'exprime  ainsi: 
ft  L'usage  n"a  guère  hésité  entre  l/i  et  /  que  dans  les  mots  en  ille.  On 
n'a  qu'un  petit  nombre  d'exemples  de  cette  variation  dans  les  mots 
en  aille,  en  eille  et  en  ouille  »  (II,  3o3).  Le  tableau  précédent  éta- 
blit que  des  voyelles  autres  que  i  sont  assez  souvent  représentées 
devant  /  et  /  confondues,  au  xiv'  et  au  xv'  siècles.  Les  exemples  du 
XVI*  siècle  que  rapporte  "NL  Rrunot  (IL  275)  sont  en  /  et  oe,  mais  il 
n'est  pas  certain  que  Molinet  ail  été  le  dernier  à  faire  rimer  /et  î,  par 
exemple  après  ou.  En  tout  cas  pour  af//e  eioeille  le  phénomène  s'est 
prolongé  jusqu'au  cours  du  xvi*^  siècle,  comme  nous  l'attestent  les 
formes  alternées  dans  certaines  conjugaisons  (cf.  Brunot,  II,  355-7). 

2.  Peut-on  localiser  le  phénomène  ?  «.  La  prononciation  par  /sim- 
ple était  favorisée  à  la  fois  par  les  dialectes  gascon  et  lorrain-cham- 
penois »  (Brunot,  II,  275).  D'autre  part,  Bovelles  témoigne  que  les 
Picards  prononcent  me  liangue,  no  Hampe  (ïhurot,  II,  3oo  note). 
On  peut  douter  avec  Thurot  que  Bovelles  ait  voulu  parler  ici  de  i. 
A  la  finale,  la  prononciation  de  Mohnet  et  des  autres  auteurs  delà 
même  région  (poule  :  despouilles)  devait  être  par  /  simple,  si  l'on 
en  rapproche  la  prononciation  de  certains  patois  picards  tels  qu'ils 
sont  parlés  jusqu'aujourd'hui. 

3.  D'une  façon  générale,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  point  d'ar- 
ticulation de  r/,  à  l'époque  du  moyen  français,  n'était  pas  le  même 
que  celui  de  17  du  français  moderne,  et  qu'ainsi  le  passage  de  cette 
consonne  à  i  était  plus  aisé  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours,  pour  les  Fran- 
çais du  moins  qui  restent  capables  d'articuler  /. 


Poulainfjne  :  paine,  retei/ifjnes  (retiennes)  :  desdaignes  (Mach., 
io5,  TiO);  digne  :  féminine  iVvo\^9,.,  I,  i5o,  v.  21^3,  d'ap.  Blume, 
8ij  ;  signe:  mederinc{(l.  Pisuii,  \\\,  23);  médecine:  bénigne,  :  digne 
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(A.  Chartier,  528,  080)  :  si(jne  :  médecine  (Les  err.  thi  jufj.,  833-5)  ; 
Clémentine  :  digne  {Le  jug .  du  pov.,  1 1 2 1 -3)  ;  medicines  :  signes  (Acli . 
Caulier,  La  cruelle  f.  en  am.,  200-7);  l'ortune  :  impugne,  signe: 
racine,  moyne  :  ensoigne  ((t.  Chaslcll.,  M,  "jS,  2i(),  VII,  189); 
Babiloine :  aloigne  (Jour  du  jug.,  'j.o(y\6)\  opportune:  répugne, 
digne:  Jine  (Grehan,  289-90,  G/jo-i);  tienne:  montaigne,  mainne  : 
enseigne,  souvienne:  guaigne(P.de  Semur,  i383-/i,  ^4572-3, 69 19-20); 
montaignes  :  fontaines,  soubviengne  :  Lorraine,  besongne  :  pjcrsonne, 
ydoine  :  besongne  {S.  Clem.,  p.  63,  72,  \o[\,  m);  demaine  : 
Espaigne,  fine  :  signe(S.  Laur.,  95.  7I/10,  cf.  introd.,  p.  8);  digne: 
deserfine  (P.  d'Arras.  771-2):  racine:  signe  (D.  T.  G.,  182-/1); 
souviengne  :  faigne,  Chambane  :  \  al/ejjaigne,  personne:  groigne, 
Bourgoigne  :  patrimoigne,  Katherine:  digne,  espargne  :  tiengne, 
viengnent:  tesmoignent  {S.  dO.,  2219-21,  386o-2,  4o.'|0-2,  9433-5, 
10567-9,  i3o83-5,  18182-4):  bénigne  :  termine  {3  Doms,  9009-11); 
dignes:  disnes  {Weschmoi,  56);  estraine:  teigne,  bénigne  :  féminine 
(Coquin.,  II,  29/1,  196);  Katherine:  signe  (M.  d'Auv.,  II,  63); 
hongne  :  alongne  :  sonne.  Melusine  :  digne  (G.  Alexis,  I,  199,  21 5); 
hymne  :  condigne  :  courtine,  règnes:  resnes  (Crétin,  66,  23o);  con- 
signe: racine,  resne :  règne  (Mo.,  F.  et  D.,  /|=:5'',  5/i"  =  89''); 
dignes  :  gaillardines,  signes  :  busines  {S.Q.,  1 678-9 ,1721-2);  bénigne  : 
covinne,  fine  :  digne,  règne:  souveraine,  ympjne :  digne  {S.  Cresp., 
i5,  3i,  i33,  177);  signe:  divine  (S.  Bern.  de  M.,  2/490-1)  ;  ^ne; 
résine  (3  Doms,  1174-6);  benisgne  :  encline  (S.  Did.,  lii);  divine: 
digne,  acomp(dgne  :  painne,  besoig ne  :  personne  {S.  Adr.,  161 4-5, 
21 17-8,  681 4-5). 

Devant  la  voyelle  qui  fait  rime  : 

Compaignie  :  v ille nie  (Ch.  d'Orl.,  I,  12):  mené  :  assigné  (Les  err. 
du  jug.,  893-5);  régné:  ordonné  (G.  ChastelL,  VII,  263);  compai- 
gnie: desnye  (3  Doms,  1 854-6);  patrociner  :  assigner  (Mescliinot, 
io3);  régner:  gouverner  (Crétin,  i64);  consigné:  emprisonné, 
Bugnois  :   esbanois,    terminer:    régner  (Mo.,   F.    et  D.,    1 3  =1:18, 

III=:I26,    124  =  255). 

1.  Le  cas  de  n  :  n  est  très  proche  de  celui  de  /;  /,  et  Ion  pour- 
rait reproduire  ici  une  partie  des  conclusions  précédentes.  Depuis 
Machault,  Froissart  et  Charles  d  Orléans,  comme  en  témoigne 
notre  tableau,  jusqu  au  xvi*^  et  même  au  xvii*  siècle  (cf.  Bellanger, 
286.  Thurot.  II.  307-13  et  347-53),  l'équivalence  est  constante, 
quelle  que  soit  la  voyelle  qui  précède. 

2.  Le  désaccord  des  théoriciens  est  l'indice  que  le  son  commun 
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pour  ces  deux  aiiiculations  qnaujourdhui  nous  distinguons  nette- 
ment, ne  sonnait  pas  idcntiijuenient  à  l'oreille  selon  les  provinces 
et  selon  les  individus.  Si  la  voyelle  précédente  était,  comme  le 
témoignage  de  Scaliger  tend  à  le  l'aire  croire,  nasalisée  imannus 
figurant  la  prononciation  de  iniKjnus),  on  peut  comprendre  que  cette 
voyelle  nasale  fut  l'élément  prépondérant  de  la  rime  et  la  diffé- 
rence entre  les  consonnes  n  et  n,  si  elle  existait,  n'importait  pas 
plus  que  la  différence  entre />/ et/)/,  etc.,  dont  il  a  été  parlé  à  propos 
des  rimes  de  nasale  -f-  consonne  H-e  (chapitre  vu). 

m  :  n. 

Commune  :  plume,  maritine  :  divine,  fortune  :  amertume  (G.  Chas- 
tell.,  VI,  59,  i55-6,  VII,  459);  amertume:  Fortune  (Ach.  Caulier, 
La  cruelle  f.  en  am..  918-20);  Helaine  :  aime,  estraine  :  claime  (C 
Bail..  87,  48  et  57);  Pampelune  :  plume  (Gvchan,  25o2i-2);  nomme: 
Yonne,  clargine  :  costume,  coronne  :  somme,  abandonne  :  homme, 
bonnes:  sommes  (P.  de  Semur,  2235-6,  277/1-0,  ^o^ô-fi,  5016-7, 
5207-8);  Chabannes  :  armes,:  termes,  omme  :  consonne  (S.  d'O., 
Ai  16-8,  8ioi-3  et  10908-5,  io3ii-3);  personne:  Ronme,  homme: 
bonne,  hommes  :  coronnes  (3  Doms,  3835-6  et  5459-60,  5844-6, 
I02II-3)  : /e/?î/;îe  ;  Lucianne  (S.  Sebast.,  f°  67);  homme:  donne, 
somme:  donne.  Homme  :  couronne  (S.  Laur.,  448  et  i(')02,  54o,  546), 
royaulme  :  diane  (ih.,  191)  ;  peinne  :  liuitiesme,  dame:  Janne, 
donne:  homme  (S.  Rémi,  f"  35,  4270-6,  f"  59,  7285-6,  1'"  98" 
11896-7);  ame  :  asne  (Villon,  T.,  LXXXVII);  preudhome  :  done 
(Meschinot,  88);  Maydaleine  :  deuziesme  (M.  d'Auv.,  II,  167)0, 
septiesme  :  certaine  (i6.,  198);  Iiomes  :  bonnes  (^Deb.  de  l'o.  et  de  la 
f.,  dans  G.  Alexis,  I,  i43)(^);  exprime  :  ruyne  (Jehan  Drouyn,  dans 
G.  Alexis,  I,  '20^)  ,  formes  :  tristes  et  momies  {S.  (J.,  iii54-6); 
jaune:  infâme  (ib..  18787-8);  Babiloinne  :  Romme,  cusine :  primme, 
personne  :  Jiomme,  régime  :  discijtUne.  distne  :  divine,  aumonne  : 
Romme,:  homme  {S.  Bern.  de  M..  1868-9,  1917-8,  1967-8,  254o-i, 
2942-8,  3157-8  et  8199-200);  ayme :  paine  (S.  Cresp.,  167);  per- 
sonne :  homme,  quatriesme  :  estrainne,  enclume  :  aucune.  :  une,  reime 
(rame):  seniainne  (S.  Adr.,  6477-8  et  7008-9.  7607-8,  7749-50, 
8029-80,  8656-7). 

m  :  n. 

Compagnie  :  preudommie  (M..  d'Auv.,  II,  22)  peut  n'être  qu'une 

(i^  Ht  mônio  pagf-  Magilnlninn  :  poictrinc.  (Wro  poictraine). 

(^2)  Ce  passage  de  a  La  femme  repiicque  »  nous  semble  dtro  d'un  intcrpolatcur. 
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rime  de  voyelle;  mais  somme  :  besoifjiic  (N.  d'O..  -X-jJ\-Çi)  n"y  prête 
pas;  maritine  :  digne  {S.  Q.,  Ai  64-5). 

m:  mb. 

Coustume  :  lumbe  (Mo.,  F.  cl  I).,  92  =  180). 

1.  Tl)urot  (II,  2t)i-a)  a  recueilli  quelques  exemples  de  permu- 
tation entre  m  et  n  pour  les  mots  femme  (à  Xarbonne,  suivant 
DuJjois),  jusquiame  et  filigrane.  La  rareté  de  ces  exemples  a  amené 
l'éditeur  du  Saint  Laurent  (introd.,  p.  ())  à  douter  de  la  rime 
royaalme  :  diane  ;  ni  la  voyelle  ici  (voir  au  cha])ilre  iv,  p.  :25), 
ni  la  consonne  ne  l'ont  dilllculté.  La  Aoyelle  qui  précède  m  ou  n 
a  encore  gardé  à  cette  époque  une  résonance  nasale  ;  c'est  l'iden- 
tité de  la  voyelle  nasale  qui  fait  rime  ;  que  la  consonne  suivante 
soit  labiale  ou  dentale,  si  elle  reste  de  même  ordre,  c'est-à-dire 
nasale,  la  divergence  est  secondaire  et  n'altère  pas  l'exactitude  de 
la  rime.  C'est  une  rime  plus  relâchée,  que  celle  qu'acceptent  certains 
de  nos  poètes  contemporains,  tel  M.  Henri  de  Régnier,  qui  accouple 
non  pas  seulement  citerne  Qi  referme  {^),  mais  saluâmes  et  ânes.  Dans 
l'assimilation  m  à  n  après  voyelle,  peu  importent  et  le  timbre  de  la 
voyelle  et  la  qualité  des  consonnes  antérieures  ;  le  fait  semble  com- 
mun à  toutes  les  provinces. 

2.  Quand  la  labio-nasale  est  suivie  d  une  autre  labiale,  m  de  6 
par  exemple,  la  rime  de  la  voyelle  précédente  avec  une  voyelle  sui- 
vie de  m  seule,  pour  n  être  pas  si  fréquente,  est  facilement  expli- 
cable. Molinet  chez  qui  nous  trouvons  la  rime  coustume:  tumbe, 
n'est  pas  dans  son  siècle  un  rimeur  trop  dénué  de  scrupules.  Il  est 
possible  que  dans  son  parler  la  voyelle  u  de  coustume  ait  été  comme 
couverte  par  la  nasalisation.  On  trouve  jame  pour  jambe  en  ancien 
français,  et  inversement  orijlamhe  pour  orijlamme  dans  de  nombreux 
textes. 

1:  m. 

Escalles  :  fermes  {S .  d'O.,  io\[\2-fx). 
1:  n. 

Elle:  Polixene  [D.  T.  G.,     1 0048-9);   estule  :  fortune,:  une  (S. 
Adr.,  6519-20,  6705-6). 
t:  fi. 

Besoinrjne  :  connoille  (P.  de  Sem.,  2802-8);  vergongne  :  conoullie 
(quenouille)  :  groigne  (3  Doms,  9294-7). 

(i)  Gi.  Isi  Time  eaoernes  :  jusarines  du  Siège  d'Orléans,   igSSS-y,  au  chapitre  x,  p.  57 
et  58,  conclusion  2. 
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m:  bl. 

Femmes  :  movables  l^P.  de  Semur.  i)S\-b  ):  fonrinc  :  donhk  (Coquill. , 
II,  i35). 

n  :  r. 

Il  e  lai  mie  :  repaire  (F  ro'iss.,  II,  3/47,  d'ap.  Blume,  81);  Neptune: 
sans  J'aulce  mesure  (^S.  Adr..  aSoQ-io.  mais  il  faut,  je  crois,  corriger 
en:  sans  faulte  nesune). 

r:  1. 

Victoire{^):  auréole  (S.  Laur..  702/1-5);  amere  :  cruelle  {P.  d'Ar- 
ras.  16871-2);  veullent  :  meurenl  {S.  Cresp..  55);  estule  :  dure, 
macule:  cure  {S.  Adr.,  6437-8,  894()-5o). 

Tlmrot  ne  cite  que  de  rares  exemples  de  ces  permutations  pour 
/;  m,  camamine,  cameline  (I,  23),  pour  /;  n,  darne,  dalle  (l,  9), 
marie,  malle,  pelé,  pêne.  Philomele.  P/iilomene  (II,  261),  pour  /; /*, 
modère,  modèle,  poncillc.  pondre,  mandorc.  mandole  (II,  277).  Je 
ne  cilo  pas  les  exemples  où  la  permulation  a  lieu  à  1  initiale  ou  au 
milieu  du  mol,  ni  ceux  où  apparaît  un  ])hénomènc  de  dissimila- 
tion(").  Je  ne  trouve  pas  dans  le  même  livre  d'exemple  de  n:  r. 
On  remarquera  que  les  huit  rimes  rapportées  ci- dessus  sont  de  huit 
auteurs  diflercnls,  qu'elles  peuvent  passer  pour  exceptionnelles  chez 
chacun  d'eux,  et  qu'enfin  elles  sont  peut-être  moins  surprenantes 
(jue  celles  qu'on  verra  ailleurs,  où  les  consonnes  les  plus  dillérentes 
suivent  la  voyelle  rime. 

La  rime  /;  n  semble  propre  aux  parlers  du  Centre  et  de  l'Est. 

Les  exemples  de  la  rime  /■  ;  /  sont  picards  ou  lorrains. 

(i)  Prononcez  viclore  ;  cf.  oir  :  or,  p.  88-9. 

(2)  A  propos  de  /;  n,  narilhe,  narine,  camomine,  camomille,  IrepiMer,  trépigner,  ïliurot 
dit  qu'il  n'y  a  pas  là  «  une  permutation,  mais  deux  formations  différentes  »  (II,  3oo).  On 
peut  aussi  citer  ici  navire  qui  rime  avec  ville  (S.  A<lr.,  8:^47-8);  ailleurs,  dans  le  même 
leitc,  il  est  écrit  navisle  :  isle  (yo/ji-'i). 


ClfAPITIŒ  XII 

AUTRES  CONSONNES  SONORES  ENTRE  ELLES  01    AVEC  DES  LIQUIDES 

j:  /. 

Corair/e  :  aille  (P.  de  Seiuitr.  1 780-1  )  ;  messa'uje  :  pareille  (S.  d'O. , 
10620-2). 

gl:  /. 

Sei(jles  :  conseilles  (Sleschmol,  dans  G.  Cliastell. ,  MI,  ^'ji.)),  aigles  : 
ouailes  (ouailles)  (Meschinot.  80). 

j:  bl. 

Images  :  dampnahles  (S.  Clem.,  p.  11);  ymage  :  deahle,  leiigaige  : 
daniageahle  (S.  Bern.  de  M..  1086-7.  ^~^^^-^))-  ym'^dgf  :  delitahle  : 
semhlahle  (P.  de  Semiu\  123-7). 

Débonnaire  :  visaige  [P.  de  Senjur.  7802-8). 

z:  /. 

Bourgeoises  :  musailles  (S.  d'O.,  2800-2). 

d:  V. 

Garde  :  grave  (S.  Bern.  de  M.,  2855-6V 
d:  bl. 

Ilerode:  noble  (P.  de  Sem.,  8846-7). 
j:  z. 

Aise  :  visaige,  mesaise  :  messaige (P.  d'Arras.  1 47 1 4-5,  20479-80) 
erege  (lierese)  ;  sortiliege  (S.  Bern.  de  M.,  2798-9). 

j:  g. 

Fange:  langue  {\.  Chartier,  621,  S.  ().,  1 2.5 12-8);  interrogue . 
fier  et  rogue   (Greban,   14598-4);   longue:  songe  (S.  Bern.  de  M. 

343-4). 

5 
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b:g. 

Robbe  :  gogue  [P.  de  Semur,  6860-1). 

1 .  Il  laiit  mettre  à  part  les  deux  rimes  tirées  de  Meschinot,  où  il 
est  probable  que  la  graphie  gl  ne  représente  pas  notre  gutturale 
douce  ^-  /.  ((  La  substitution  de  17  mouillée  à  (//est  attestée  pour  l'An- 
jou et  le  Poitou  »  (Tlmrot,  II,  297). 

2.  L'assimilation  J  :  /  est  attestée  dans  des  textes  du  Centre  et  de 
la  Bourgogne,  l'assimilation  /  ;  c  en  Picardie  (').  Un  texte  du  Centre 
donne  l'assimilalion  z:  i.  hc  Saint  Bernard  de  Menthon.  qui  présente 
un  certain  nombre  de  traits  communs  avec  le  picard,  s'accorde  avec 
le  Saint  Clément  et  la  Passion  de  Semur  pour  la  rime  âge  :  able. 

3.  Entre  les  exemples  où  j  :  </.  on  peut  écarter  comme  peu  pro- 
bant /(//î^e  ;  langue  ;  Jangue  est  en  cITet  une  forme  normanno-picarde 
quAlain  Charticr  pouvait  connaître. 

Les  autres  exemples  sont  trop  isolés  pour  qu'il  s'en  dégage 
aucune  conclusion:  c  est  ici,  comme  ailleurs,  la  Passion  de  Semur 
qui  représente  le  plus  de  diversité. 

(i)  Dans  le  pays  de  Térouanne  et  de  Boulogne-sur-Mer,  dit  Bovcllcs,  on  dit  majon. 
oujon  pour  maison,  oison  (Thurot.  II,  221). 


CHAPITRE  XIII 

CHUINTANTES  ET  SIFFLANTES 


S  dure  :  ch  devant  e  ou  i. 

Riche  :  nice  (Mach.,  20);  cesse  :  seiche  (A.  Cliarlier,  532):  mcrcv . 
enricy  [Daine  lealc  en  ani.,  17-9):  sache:  grâce,  branche:  démons 
trance,  Ecosse  :  taloche,  rice  :  ojjice,  embouche:  douche  (G.  Chastell., 
VI,  88,  ^02,  YII,  189,  263,  /i2/i);  porce  (porche);  force,  sache: 
face,  mercy  :  enrichy,  grimace:  pitace  :  vache  (Greban,  3719-20, 
/i362-3,  i/jo3o-i,  19758-61);  encheu  :  deceu,  laiche  :  lasse  (P.  de 
Semar,  603-4,  'j'^hh-ô);  face  :  sache,  pécha  :  piecha,  France:  noble 
et  france,  encommenciet  :  despechiet,  preschier  :  exaulcier  (P.  d'Ar- 
ras,  365-6,  709-10,  1087-8,  5455-6,  7516-7);  besaiches  :  haches, 
place:  vache  (P.  dWrras.  f"  /i53,  ii522-3,  f" /|56,  ii8i2-3);  pen- 
sée :  fichée  (S  Clem.,  p.  22)  \  place  :  sache ,  souvenance:  blanche, 
blesse:  bresche,  façon  :  sachon  {S.  Laur.,  6216,  2986,  7447-  7525, 
cf.  l'introd.,  p.  8-9);  riches:  nourrices  (Le  dcb.  de  l'omme  et  de  la 
f.,  dans  G.  Alexis,  I,  i4^l)(');  blanche:  seniblance.  mouche:  doulche 
(Contreblason,  dans  G.  Alexis,  I,  276,  283);  deschausse  :  desbauche, 
pousse  :.  touche  (Coquill. ,  II,  289-90)  ;  reproche  :  destrouce,  dcfjemce  : 
dimenche  (S.  d'O.,  1/1216-8,  1 4252-4),  Bausse  :  débauche ,  fauche  : 
hausse  [ib.,  19727-32);  office:  rebriche,  vice:  riche:  injustice: 
rebriche  {3  Doms,  3i33-4,  9765-8);  cheut  :  percent  :  geuf,  brance  : 
asseurance,  fresperca  :  estancha.  crosse:  reproche,  nourrice  :  Aus- 
friche,  perche  (s.  f.);  tresperche,  bouche:  doulce,  places:  vaches, 
macyne  :  racyne  (Mo.,  F.  et  D.,  26°  =  37,  38"  =  59,  42"  =  67", 
48"  =  79",  49  =  80,72=131,96=190,  io2  =  2o4" ,118  =  243''); 
bouche:  doulce,  tache:  embrace,  aproche  :  paroche  (S.  Q.,  11978- 
80,  1744 1-3,  1 9910-1);  freyche:  largesse,  dimenche:  commence, 
nopce  :  reproche,  largesse  :  flèche,  douche  :  croce,  blanche  :  avance 
{S.  Bern.  de  M..  806-7,  i4io-i,  1478-9,  2177-8,  2770-1,  3266-7); 

(i)  C'est  donc  une  raison  pour  conclure  que  cette  réplique  est  d'un  interpolatcur  ;  G. 
Alexis  lui-même  ne  pratique  pas  d'ordinaire  celte  rime. 
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Escoce  :  Anthioce  :  pioce  :  i-eproce  :  escorce,  etc.  (Ravulet  Hercnc, 
R.  A.  S.  R..  i3i);  le  VIP  trailé  des  Arts  de  Rhcforujac  distingue 
au  contraire  c  et  ch  {R.  A.  S.  R.,  p.  33^i)('). 

I .  Le  r  latin  devant  c  et  /  a  eu  un  sort  dilTérent  en  ancien  fran- 
çais et  en  picard,  u  La  palalalisation  avait  suivi  le  niome  chemin 
jusqu'à  (y.  puis  les  développements  divergèrent  »  (Brunot,  I,  3i  i). 
On  eut  le  son  tch  en  Picardie,  ts  en  Ile-de-France.  Si  maintenant 
on  se  réfère  aux  témoignages  rapportés  par  ïhurot  (II,  !2i3-8),  on 
comptera  une  cinquantaine  de  mots  dans  lesquels,  au  wi*"  et  au 
wii'  siècles  tout  au  moins  le  son  6*  permute  avec  ch,  qu'il  soit 
initial,  médiat  ou  métatonique,  et  sans  qu  on  puisse  localiser  net- 
tement les  formes  irrégulières.  Cette  complexité  n'est-elle  pas  anté- 
rieure au  xvi'"  siècle? 

2.  Parmi  les  auteurs  que  mous  avons  cités,  nous  voyons  Alain 
Chartier  (de  Bayeux),  Greban  (du  [Mans),  des  Bourguignons,  des 
Lorrains,  les  auteurs  du  Sictjc  d'Orléans  et  des  Trois  Donis,  Coquil- 
lart  enfin,  en  dehors  des  Picards  de  Picardie.  L  influence  des 
écrivains  picards,  si  nombreux,  est-elle  à  elle  seule  une  explica- 
tion sulFisante? 

A  n  en  pas  douter,  les  deux  articulations  s  et  cli  étaient  alors 
moins  éloignées  l'une  de  l'autre  (ju  elles  ne  le  sont  aujourd  hui.  Sui- 
vant Bovelles  (Thurot,  II,  21 3),  les  Picards  disent  torse,  chaere, 
les  Parisiens  torche,  sucre,  par  une  sorte  de  symétrie  inverse  ;  il 
ressortirait  de  ce  témoignage  que  le  type  régional  de  l'articulation 
était  intermédiaire  entre  *  et  ch  des  Parisiens  d'alors,  et,  comparé  à 
chacun  de  ces  deux  sons,  pouvait  faire  l'efTet  d'en  être  l'opposé.  De 
même  pour  représenter  la  prononciation  de  certains  Alsaciens  et  de 
tous  ceux  qui  n'ont  qu  une  consonne  pour  A  ai p  (pour  t  et  d,  etc.), 
nous  figurons  parp  ce  qu'ils  prononcent  dans  un  mot  français  por- 
tant It,  et  inversement. 

3.  L'assimilation  c:  cJi  n'étant  plus  exclusivement  picarde  au 
xv'  siècle,  nous  ne  serions  pas  en  droit  de  prononcer  d  après  ce 
seul  caractère,  que  l'auteur  du  Saint  Bernard  de  Menthon  est  origi- 
naire de  Picardie.  Mais  d'autres  rîmes  (ndeulx  :  Jîeulx,  2/1C01,  erege 
(herese);  sortiliefje  '2~\)^-ç),  etc.)  font  conclure  ([ue  cet  auteur  et 
celui  de  la  Passion  d'Arras  parlaient  le  môme  dialecte ("). 

(i)  J'aurais  pu  apporU-r  ici  un  grand  nombre  de  grapliifs;  mais  il  importe  peu  de 
savoir  que  U-l  ou  tr-l  copiste  était  picard.  Puissance:  chomnchc  (S.  liemi,  f"  g",  1232-3), 
cafifie  et  citappe,  dimence,  croche.  Maillard,  Serm.  et  poés.,  p.  "j,  bleschier,  ib.,  p.  ig. 

(3)  L'C-ditcurdu  Saint  Laurent  (introd.,  p.  g)  note  cette  particularité  (c  :  c/i)  du  Saint 
Bernard. 
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ch  :  j. 

Dommair/e  :  saiche,  (P.  de  Sem.,  3899-900):  serr/ans  :  frenrhans 
(P.  d'Arras.  1  ^1006-7)  (')  :  da  minage  :  vache,  sache:  ouvraige  {^S. 
Clem.,  |).  7/1,  i5i);  marche:  davantalge,  g  ranches  (granges)  :  re- 
vanches (M.  d'Auv.,  II,  i5o,  187)  ;  aagé  :  marché  (Coquill.,  I,  80); 
dimenche  :  loaenge  :  estrange  :  franche  (S.  d'O.,  i^|3i3-8);  rouge: 
farouge  (.?  Doms,  2936-7)  ;  geaf  :  cheut,  enragez  :  enrachez,  charché  : 
assiégé  (Mo,,  F.  et  D.,  26"^^  37,  92  =  179",  ii3  =2  232);  em- 
brassa: treshacha:  eslrangea  (ih.,  20  =  35). 

k:g. 

Flacque  :  dacque,  Valpergue  :  marque  (M.  d'Auv.,  II,  8,  71); 
figues:  répliques  {S.  d'O.,  10692-^). 

s  :  z. 

Servise  :  guise(Mach.,  36);  avise  :  service  (Vie  de  S.  Sauv.,  Rom., 
1904,  i'/6);  feïsse  :  guise  (Le  songe  vert,  C)8o)  ;  franchise  :  sennce 
(Reveille  qui  dort,  33/1-6);  service:  esglise.  :  propice  (S.  Àdr.,  263- 
/(,  90o3-.^i)  :  mise  :  service,  grise  :  service,  cause  :  pause  :  exauce  (P. 
de  Semur,  272-3,  2389-90,  /I71 2-A)  ;  guise  :  service  (S.  Laur.,  095-6, 
8x3-4);  remercye  :  courtoisie,  emprises  :  puissent,  conduisent  :  four- 
nissent, propice:  contredise  (S.  d'O.,  /|58-6o,  'jb^o-2.  ii  1/48-00, 
1^660-2)  ;  service  :  vo-ysse  (aille)  (3  Doms,  i  o38o-2)  ;  service  :  ravise 
(S.  Rémi,  f"  108",  1 3391-3)  :  topasse  : jxisse (S .  Q.,  21 566-8)  ;  choisi: 
cy  (ifj.,  10286-8). 

d:  t. 

Senntude  :  tu  te  honnis  (Mach..  102):  concorde:  emporte  (S. 
Laur.,  8075-6);  entendent:  fjoulantes.  soudre  :  vostre,  courtes: 
bourdes,  ouvertes:  penades  (S.  d'O.,  2319-21,  5783-0.  6426-8. 
10952-4);  vostre:  remordre,  aide:  indicte,  monde:  compte  (S.  Adr.. 
3520-6.  701 3-4,  7863-4  et  8089-90). 

1.  La  rime  de  la  clmintanlc  forte  et  de  la  cliuintanfe  douce  est 
valable  aussi  bien  au  centre  et  à  l'est  qu'au  nord  de  la  France,  au 
XV*  siècle.  Pour  la  gutturale,  les  exemples  apparaissent  beaucoup 
plus  rares,  mais  il  faut  ajouter  que  le  lexique  est  moins  riche  en 
finales  de  ce  genre. 

2.  Parmi  les  exemples  oii  s  rime  avec  r,  on  peut  admettre  que 
dQ.ns  service  :  voysse  (aille)  des  Trois  Doms,  le  son  entendu  est  z. 

(i)  Mais  à  la  rigueur  la  rime  est  sulïisanlc  avec  la  vovcUe  nasale. 
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Cette  indifTérence  de  prononciation  entre  la  siftlante  dure  et  la  sif- 
flante douce  à  la  finale  est  encore  un  phénomène  généralisé. 

3.  La  rime  /;  cl  est  beaucoup  moins  solidement  établie.  Les  cas 
où  la  dentale  est  soit  précédée  d'une  voyelle  nasale,  soit  précédée 
ou  suivie  de  r.  sont  peu  probanls(\  .  aux  nasales,  p.  f\o  et  s.,  à  /',  p. 
53  et  s.).  Il  ne  reste  ([ue  1  exemple  de  Machaut  {servitude:  tu  te), 
ceux  du  Siège  d'Orléans  {ouvertes  :  penades)  et  du  Saint  Adrien  (aide  : 
indicte). 


CHAPITRE  XIV 

DIVERSES  CONSONNES  ENTRE  ELLES 

kl:  kr. 

Archydiaque  :  tabernacle  {S .  Bern.  de  M.,  2740-1). 

kl  :  tr. 

Miracle:  quatre  {S.  Bern.  de  M.,  3729-30). 

kr:  tr. 

Archydiaque  :  quatre  [S.  Bern.  de  M.,  /i 2 43-4). 

kr:  s. 

Archidyaque  :  place  (S.  Bern.  de  M.,  1627-8). 

k:  kr. 

Archidiaque  :  Jaque  (8.  Bern.  de  M.,   1 1/40-1). 

k:  tr. 

Evesque  :  prebstre  {S.  Bern.  de  M..  io56-7  et  lô/JQ-ôo). 

kl:  t. 

Evangeliste  :  article  (S.  Clem.,  162). 

k:  t  ou  d. 

Evesque  :  preste,  Egipte  :  praticque,  Herode  :  rnocque(P.  deSemur, 

1880-1,   i324-o,   3637-8);  mérite:  inique  (P.   d'Arras,  19124-0); 

dictes  :  auctentiques,  :  fantastiques  (S.  d'O.,  7097-9 ,721 3-5);  escripte  : 

■retorique  (S.  Rémi,  P  /ig,  6999-6000);  quicte  :  paraletique  (S.  Bern. 

de  M.,  3761-2). 

k:  ch. 

Dans  chault:  Escault  (Mo.,  F.  et  D.,  11 9"  =  2/16).  chault  doit 
être  ramené  à  la  prononciation  picarde;  monarche  :  marche  {ib.. 
10"=  i4")  peut  être  une  rime  exacte;  brocques  :  jocques  et  ailleurs 
broche:  aproche  (S.  Q.,  16587-90,  1 6105-7);  espluque  :  trebuque  : 
fruque  :  huque  (/?.  A.  S.  R,,  II,  p.  88). 
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k:  s. 

Evesque  :  naisce  {P.  île  Semur.  SSoO-y);  Jlascon  :  J'a<;on  (P.  d'Ar- 
ras.  15700-1)0:  office:  aurijlcque  (S.(J..  13839-81):  messe: 
evesque  (S.  Bern .  de  M.,  2620- 1  )  :  archidyaque  :  place  (  ih. .  1 627-8)("). 

p:  f. 

Trappes  :  agrajffes  (S.  d'O..  2808- 10). 

p  :  k  ou  cl  ;  p  ou  pi  :  s. 

Sacque  :  trappe  (P.  d'Arras.  1  i825-(")j(^)  ;  article  :  P/nlipe{S.  Cteni., 
p.  162):  trapes:  sacles  (S.  d'O.,  i56oo-2);  disciples:  complices  [S. 
Clem.,  p.  1 48)  ;  eschappe  :  place  {S.  d'O. ,  1 2676-8 )  :  cschappe  :  fjrace 
(P.  de  Semur,  8896-7). 

p:  t. 

Douhte  :  coulpe  (  S'.  Laur. ,  38 1 1  ). 
t:  s. 

Acoste  :  reproce  (Froiss..  II.  56.  d  ap.  Blume,  82):  démérite: 
proppices  (P.  de  Semur.  7051-2)  :  haste  :  espace  (P.  d'Arras,  9856-7); 
manlditc  :  vice  (S.  Laur..  8o~()-So):  faste  :  fusse,  prophètes  :  fesses 
(Villon,  T..  \XV.  LIV):  o///re  ;  instruite  {M.  d'Auv.,  II,  170):  ser- 
vice :  ypocrite  (S.  Bern.  de  M..  i6'|3-^):  evangelistes  :  //iVe^  (Coquil- 
lard,  I,  99). 

t:  ch. 

Jluc/ie  :  harijutte  (Coquiilarl,  II,  io6)('). 

La  rime  k  :  s  est  plus  parliculièremcnt  picarde;  la  rime  k:  t  d  une 
pari,  et  la  rime  /;  5  de  l'autre,  soid  des  approximations  communes 
à  des  auteurs  de  plusieurs  régions.  La  rime  k  :  t  du  Saint  Bernard 
de  Mentiton  est  d'autant  plus  facile  qu'une  articulation  de  liquide  se 
joint  à  1  une  des  deux  consonnes  dans  la  plupart  des  cas. 

Les  exemples  de  permtitation  cités  par  Thurot  (II,  2.^8-9): 
voussure  cl  roullure  (  \vn'  siècle)  sont  de  pende  seconrspoiir  l'expli- 
cation de  ce  phénomène.  H.  Estienne  rapporte  que  «certaines  paroles 
disent  escorre  pour  escorte  n  {it>..  289).  De  même  pour  les  exem- 
ples de/;  k  (taijaquiere,  Iji/nl/loquier,  sarijatane,  liusque  et  buste): 


(i)  l'rMjt-ètrr-  faut-il  Vire  fachon  fl  rangor  la  rimi'  sous  la  niliriquo  pn'ci'doiilf. 
(a)   Taxe:  face  :  recommandace  CMo.,  /•'.  el  D.,  84"  ^=  i03j  «st  r<'giili<T. 

(3)  A  moins  qu'on  ur  corrige  sac/ne  m  sape  ? 

(4)  On  trouve  dans  la  Passion  île  Semur  :  mettre  en  l'estaichr  :  balte  ;  mais  la  difficulté 
;o  r</«out  si  on  admet  l'irilenersion  di'  mots  proposée  [lar  M.  Jeaiirov  (liev.  '1rs  l(in<j. 
rom.,   190O,  aa^j:  en  l'eslaicftc  inattre  :  batrc. 
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l'histoire  de  chacun  de  ces  mots  est  encore  trop  mal  connue  ;  d  autre 
part,  si  l'on  sait  (|ue  beaucoup  de  mots  français  terminés  par  l 
prennent  le  son  /.•  dans  certaines  provinces  (///'/.  iii<\  etc.,  cf.  les 
témoignages  dans  Thurot,  II,  i- i-a)('),  cette  particularité  ne  peut 
pas  être  invoquée  à  propos  des  rimes  féminines  ([ui  précèdent. 

A  plus  forte  raison  pouvons-nous  citer  sans  commentaire  ni  con- 
clusion les  rimes  du  lableau  suivant. 

ch  :  z. 

Trciir/ian/  :  /iiy.sa/if  (\\n. .  A',  cf  I).,    [()()r=i  122). 

j:  s. 

Ymaifje  :  face  :  (jrare  {P.  de  Se/nui\  66-70). 

b:  t. 

Rohhe  :  note  (P.  de  Semur,  70 1 3-4). 
t:  vr. 

Ouicte  :  délivre  (P.  de  Seiniir,  ^1087-8). 

I:  t. 

PoUntrs  :  ilissolules  :  iinhal/rs  :  huiles  {Con/rehl. ,  dans  G.  Alexis, 

I,    ."302). 

1:  f. 

Philosophes  :  escolles  (I).  T.  G..  iô65i-3). 

(i)   Pour  l:  s,  lulli,  lus,  l'Ic,  ib.,  170-^  ;  l'our  h:  s.  lHar,  lilai.  etc..   170. 


CHAPITRE  XV 

CONSONNES  FINALES 

s. 

Sont  régulières  les  rimes  suivantes  de  mots  français  avec  des 
mots  latins,  ou  de  s  avec  x  :  amis  :  Félix  (S.  Clcm.,  p.  i8o)  ;  prefix: 
confits,  perplex :  pieds  (Crétin,  i65,  182);  dans:  procedans  (lat.) 
(P.  de  Semur,  2^9^-6):  Anchisés  :  près  (D.  T.  G.,  99-100):  equos  : 
cocqz,  Bononiensés :  secz  (Mo.,  F.  et  D.,  io4*'^2io). 

Onanoté(')  que  Villon  et  d'autres  auteurs  du  \\'  siècle  ne  se 
faisaient  pas  scrupule  d  ajouter  arbitrairement  une  s  à  certains  mots 
pour  obtenir  par  ce  moyen  une  rime  exacte  ;  le  plus  souvent  ce 
sont  des  substantifs  ou  des  adjectifs  faisant  fonction  de  sujets  qui 
reçoivent  celte  s. 

Il  faudrait  d'une  façon  analogue  ajouter  une  s  à  vif  dans  cet 
exemple  du  S.  Rémi  :  escorchié  tout  vij  :  ne  vis  (f"  26,  Soyg-So). 

Par  un  procédé  inverse  Vs  du  pluriel  se  trouvera  omise  :  fousdi  : 
je  di  (Macli.,  p.  0),  qui  Inen  en  recorde:  mille  discorde  (S.  Q., 
ii3-6)(^). 

Florit  :  virginis  (P.  de  Semur,  2A89-91)  ne  peut  rentrer  dans 
aucune  des  catégories  précédentes (^). 

Amis:fay  cuidiez  aragier  tout  vif ,  ne  fu  si  esbahis  :  aussi,  pais: 
hardi  (fast)  (S.  Bern.  de  M.,  974-5,  976-7,  ()94-5);  nouvelle: 
rebelles,  vertu:  nulz.  nefz:  nnifjer  (S.  Adr..  i-S()-!io,  34 1 3-4, 
8365-6). 

I.  Tous  les  exemples  où  s  à  la  rime  ne  sonne  plus  très  sensible- 
ment,  sont  datés  de  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.   Déjà  alors 

Ci)  Cf.  G.  Paris,  Hom  ,  X\\  (1901),  368,  Cent  Bail.,  inlrod.,  p.  xxxiv,  sur  quelques 
autours  de  baHadcs,  parmi  lesquels  celui  de  la  pièce  LY,  v.  1/4,  écrit:  Je  vous  voy  cy 
simples  cl  mat.  a  l'intérieur  du  vers,  afin  que  Ve  muet  de  .simple  fasse  syllabe. 

(2)  Mettes  y...  le  main  :  demain  (ib.,  a36«(7)  ne  peut  être  invoqué  ici  ;  l'auteur  emploie 
souvent  le.  article  féminin,  picard  pour  lu  du  français. 

C3)  Sur  «lu  et  su/-,  cf.  Hrunot,  IJ,  38i.  Tliurol,  H,  17H;  sur  Vs  des  adverbes,  encore 
prononcée  au  xvi"  s.,  Brunot,  II,  .'i^i. 
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s'annonce  la  tendance  à  l'aniuïsscnien^'),  plus  vite  accusée  au 
XVI*  siècle  pour  les  terminaisons  masculines  que  pour  les  féminines, 
aux  témoignages  d'Erasme,  de  Lanoue  et  de  Tory  (cf.  Thurot,  II, 
3f)  ;  Brunot,  II,  270). 

2.  Lanoue  (  i5()6)  prononçait  y^/v/zj"  ;  mais  au  xv*  siècle,  la  pro- 
nonciation prcfis  n'est  pas  douteuse,  non  plus  que  celle  de  Félis 
pour  Félix.  Tabourot  cite  encore  Slis  pour  Stix  (ïhurot,  II,  85-6). 

d,  t. 

Omo(/.-  T/'/co^  (Villon.  T,  ic)dS)  :  iJavid :  audivit  {Mo.,  F.  et  D., 
86°  =167",  .S.  O..  9182-/1); 

est:  Nazareth  (P.  d'Arras,  995-6);  sept:  scet  (ContrehL,  dans 
G.Alexis,  I,  3o2,  Crétin,  92,  Mo.,  F.elD.,  16"  =  23)  ;  05/;  tost 
(F.etD.,  loif  =^223)- petit. -lai.  petit  {ih..  ii9''=i2A7). 

Nazareth:  querez  (P.  de  Sernur.  6246-7);  deijat  :  Bernard,  clercs: 
Brunet  (.S.  Bern.  de  M.,  2506-7,  2900-1):  péril:  prist,  :  esprit,  : 
fit  (S.  Bern.  de  M..  i55A-5,  3937-8,  4201-2);  convoient:  voye. 
bruit:  nieshui,  le  Filz  :  Esperist,  personne:  donnent,  aujourd'uy  : 
Crist,  honnorent :  heure,  bien:  souvient  (S.  Adr.,  1 382-3,  1997-8, 
4027-8,  4090-6,  4288-9,  43o4-5,  4336-7). 

1.  Les  grammairiens  du  xvi'  et  du  xvii'  siècle  (Thurot,  II,  108) 
sont  d'accord  sur  la  prononciation  du  d  final  identique  à  celle  du 
/(■),  et  au  xv!!*"  siècle,  Milleran  témoigne  encore  que  nid  se  prononce 
par  t  quand  il  termine  la  phrase. 

2 .  C  est  au  courant  du  xvi'^  siècle  que  t  final  commence  à  s  amuïr  : 
il  est  curieux  de  noter  que  dans  le  Saint  Adrien  toutes  les  consonnes 
finales  sont  assourdies,  et  que  dans  l'exemple  de  la  Passion  de 
Seniur,  Nazareth  soit  traité  déjà  comme  il  pourra  l'être  seulement 
deux  siècles  plus  tard  d'une  façon  plus  générale.  Dobert  (en  i65o. 
cf.  Thurot,  II,  93)  recommande  à  propos  du  /  final  de  ne  pas  le 
a  trop  distinctement  prononcer  an  Elisabeth  é  semblables,  où  il  suit 
immédiatement  la  voyelle  ».  Dans  le  Saint  Quentin,  le  t  final  est 
encore  assez  fort  au  moins  pour  Astaroth  qui  rime  avec  trotte. 

3.  Les  exemples  du  Saint  Bernard  de  Menthon,  qu'on  pourra 
rapprocher  de  ceux  qui  prennent  place  sous  les  rubriques  suivantes, 
attestent    que  l'auteur,    probablement    originaire    de    Picardie,    a 


Ci)  Mais  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'elle  s'annonce;  on  a  des  exemples  isolés  au 
xin«  siècle,  cinsi :  païs,  etc.,  dans  Guillaume  de  Dôle.  cf.  éd.  Servois,  p.  xi.i. 
(2)  Cf.  G.  Paris,  Rom.,  XXX,  1901,  3O7. 
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accommodé  son  parler  au  parler  de  la  région  où  il  habila  et  composa 
son  Mystère,  région  oîi  certaines  finales  s'amnïssenl  complètement. 

^.    Pour  /  final  après  /'.  voir  à  la  nihriipie  :  /•  final,  p.  J^o. 

c. 

Estomac  :  esc/iat  et  mac,  estomac  :  fait  Jlac  {3  Doms.  8107-8, 
0023-A)  :  nng  vaisseau  frec  :  Dordrec  (Mo. .  F.  et  D..  112  :=  2^8")  ; 
Lamec:  criamé  (P.  de  Semur.  0871-2);  Sobresset  :  sec.  Armignac  : 
part,  esperit  :  Childeric{M.  d'Auv.,  II.  69,  lôg,  180);  Bericli  :  espe- 
rU{S.  Q.,  3U)37-8)('):  Judith:  aspic  :^ Ludovic  (R.  A.  S.  R..  VII. 
p.  334):  devo:  :  po  a  poc.  froc:  po  a  po  (S.  Bern.  de  M..  702-3, 
338o-i). 

g  =  c. 

Blanc  :  franc  :  estang  :  sang  :  reng  {R.  A.  S.  R..  p.  328). 

1 .  Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xvi''  siècle  que  les  témoignages  divergent 
sur  la  prononciation  de  7  final.  Lanoue  défendant  la  prononciation 
traditionnelle  par  c.  Tabourot  autorisant  au  contraire  une  rime 
comme  celle  de  Ijourg  :  tambour  (Thurol,  II,  116). 

2.  Le  c  est  devenu  plus  vite  muet  après  voyelle  nasale  qu'après 
voyelle  simple  (Thurol.  II,  i3o-i).  Après  voyelle  simple,  il  a  eu 
des  destinées  diverses  selon  les  mots  ;  ainsi  estomac  et  arsenic,  du 
xvii'  siècle  jusqu'aujourd'hui,  ontcliangé,  à  l'inverse  l'un  de  l'autre, 
sans  qu'on  puisse  voir  dans  la  forme  même  de  ces  mots  une  raison 
qui  explique  la  différence  de  traitement  (').  Il  y  a  cependant  une 
tendance  manifeste  à  la  conservation  du  son  guttural  dans  les  mono- 
svllabes.  conformément  à  la  loi  de  renforcement  des  monosyllabes 
(par  exemple,  on  prononce  liss  pour  la  fleur,  mah  fleur-de-Ii).  Tou- 
tefois ici  encore  il  faut  distinguer  entre  les  monosyllabes  ;  croc  et  broc 
sont  des  monosyllabes  comme  pic  et  Ijec  et  ils  ont  le  c  final  muet. 
Dira-t-onque  le  groupe  de  consonnes  initial  donne  assez  de  corps  au 
mot  pour  que  la  loi  de  renforcement  des  monosyllabes  ne  trouve 
plus,  pour  ainsi  dire,  à  sexercerP  Mais  le  mot //'or  pcul  nous  être 
objecté,  et  nous  n'avons  d'espoir  de  découvrir  une  distinction  entre 
ce  mot  et  les  deux  aulres  que  dans  l'examen  de  l'emploi  qui  en  est 
fait;  on  ne  contestera  pas  (jue  l'occasion  est  [)lus  fréquente  d'em- 
plover  au  pluriel  brocs  et  crocs  que  frocs.  C'est  une  raison  de  oc 

(i)   Berich  est  (|ii<-l<|ucfois  l'cril  lierilli. 

(1)  Toiilnfois  estomac  ontrf  dans  un  plus  pran<l  nomhro  fie  combinaisons  de  plirascs  ; 
la  nhoni'tiqiU!  svnlacliquo  r'xplif[UfTail  l'amuissomcnl  du  c.  Arsenic,  lormf;  Ifcluiiqur, 
plus  souvent  isol«-,  ou  suivi  d'um;  pause,  plus  lu  quo  parle  ?  Simple  conjcclure. 
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genre,  ou  une  raison  de  phonélique  syntactique,  qui  expliquerait  de 
même  les  pnmoncialions  divergentes,  selon  les  régions  et  selon  les 
temps,  d'un  mot  comme  porc.  Les  combinaisons  où  entre  ce  mot 
varient  d'une  j)r()vince  à  l'autre,  comme  varient  les  conditions  de 
l'élevage  ou  de  l'emploi  de  tel  ou  tel  objet. 

3.  Ces  divergences  pour  la  [)rononciation  du  c  final  se  remarquent 
déjà  au  w'"  siècle.  Il  semble  bien  que  clicz  Martial  d'Auvergne,  il  ait 
été  amuï  tout  à  fait  ou  presque.  On  ne  trouve  jamais  clicz  lui  la  rime 
t -\- e  :  h -{- e  v^v\\n\  trouve  chez  d  autres  auteurs.  El  Ion  est  tenté 
d'en  dire  autant  de  1  auteur  du  Saint  Bernard  de  Menthon:  sa  rime 
Jror:po  a  poc  nest  sans  doute  qu'une  rime  de  graphie,  et  il  aura 
accepté,  là  comme  en  d'autres  endroits,  la  prononciation  atlaiblie 
des  linales  de  la  région  où  il  écrivait.  Il  faudrait  pour  décider  avec 
plus  de  certitude  sur  chacun  des  auteurs  rencontrer  [)lus  d'exemples 
de  noms  communs  rimant  ensemble. 

/j.  Je  n'insiste  pas  sur  le  ch  picard  qui  termine  certains  mots; 
des  listes  de  ces  mots  sont  données  dans  les  traités  de  Rhétorique  (/?. 
A.  S.  R.,  II,  p.  90,  brach,  larh:  Baudet  llerenc;  ///.,  p.  1^7,  u/ig 
sauch,  je  sauch,  iing  bauc/i),  et  Ion  pourrait  les  compléter  par  des 
exemj)les  tirés  du  Saint  Quentin  (rnonrarh  :  Ijrac/i  :  poitronnach: 
pesar/i.  \-()^-H:  la  graphie:  tu  es  lours  et  f/auc/i: :  les  fjaax,  i')3i2''S). 

b,  p. 

Jaeob:cop  (G.  Chastell.,  VIII,  33i  ;  S.  Q..  22^^86--])  ;  Jacob  : 
trop  ((ivchan,  1721-2  :  Coquill.,  I,  92  ;  Villon,  T.,  b~). 

B  à  la  finale  sonne  comme  un  p,  selon  l'usage  ancien  ('),  lequel 
persista  jusqu'au  vvn'  siccle,  et  peut-être  jusqu'au  xvin'"  (Thurot, 

II,   125). 

Le  p  dans  des  mots  comme  coup.  1)eaacoup.  trop,  se  prononce 
lorsqu'il  finit  un  sens,  jusqu'à  Icxtrème  fin  du  xvii*  siècle  (cf.  Thu- 
rot, II,  123-4).  Au  seizième  siècle,  Tabourot  est  le  seul  à  autoriser 
la  rime  de  trop  avec  fjalop  ;  le  p  n'était  muet,  au  sentiment  géné- 
ral, qu'après  une  voyelle  nasale  (camp,  c/ianips). 

i. 

Soif:  nioy  ou  otroy.  nef:  aisné  (P.  de  Seniiir,  i3i4-ô  et  7114-0, 
4386-7):  rechief:  tjoucher  {S.  d'O.,  8076-8);  Juy  :  chetif{S.  Adr., 
6570-1). 

I.   Des  exemples  d'amuïssement.  par  exemple  50// (=  soif  )  ;  50/ 

(i)  Cf.  G.  I\iris,  RoiiumUi,  \\\  (1901),  3O7. 


~S  PHONÉTIQUE    DES    RIMES 

se  trouvent  déjà  dans  lYsopet  de  Lyon  (cf.  Brunot,  I,  Siy). 
L'auteur  du  Siège  d'Or/eans  appartiendrait  lui  aussi  à  une  des  pro- 
vinces de  l'Est  qui  touche  au  centre. 

•2.  Les  autres  auteurs  du  w'  siècle  font  rimer  soif  avec  des  mots 
termiiH's  par/(\  .  au  tableau  oi:œ:ou  devant  /'ou  i\  p.  lO),  maison  ne 
peut  déterminer  comment  sonnait  cet/.  Certains  témoignages  delà 
seconde  moitié  du  xvi''  siècle  (Thurot,  II,  137-8)  prononcent  que 
/'  dans  œuf.  hœuf  neuf  est  à  demi  ou  tout  ù  fait  muet.  Du  Bartas 
fait  rimer  neuf  avec  peut.  Cette  prononciation  populaire  pourrait 
être  due  à  linlluence  du  pluriel  selon  la  remarque  de  M.  Brunot 
(II.  269).  Si  Vf  a.  reparu  en  français  moderne,  l'orthographe  et 
plus  encore  la  loi  de  renforcement  des  monosyllabes  ont  pu  y  con- 
tribuer. 

n. 

Cosin  :  aussi  (P.  de  Semur.  ^H--  8)  chemin  :  sanduich  (M.  d'Auv., 
IL  162),  cf.  vinrent  :  firent  (A.  Chartier,  bo!\),  aprins  :  tins,  pour- 
prins  :  retins  (C.  Bail.,  LUI.  ô  et  lô):  ainsi  :  Appolin.  emprins  : 
chemin  (N.  Adr..  Sygo-i,  7/435-6). 

Cet  n  final  ne  samuït  qu'après  la  voyelle  /.  Il  faut  rapprocher  ces 
exemples  de  ceux  que  nous  avons  réunis  sous  la  rubrique  :  nasale 
devant  consonne  suivie  dee  (p.  '\'\).  lien  ressort  avec  assez  de  clarté 
que  la  nasale  in  n'est  pas  exactement  symétrique  des  nasales  an  et 
on.  La  permutation  ///  .•  /  est  attestée  par  un  certain  nombre  d'exem- 
ples, au  moins  en  position  médiale  dans  le  mot,  et  dans  les  formes  de 
la  conjugaison.  La  concurrence  entre  ainsin  et  ainsi  est  encore  très 
vivante  au  xvi*^  siècle  (cf.  Thurot,  II,  ^98).  Au  xvn*  siècle,  la  pronon- 
ciation ainsin  est  nettement  reconnue  comme  provinciale. 

1. 

(îentium  et  :  Israël,  fieril  :  guéris,  seul  :  oiseulx  ou  ;  Dieux,  chnslel  : 
Mathé.  hostel:  rosté,  deul :  veuLi-Ç),  martel:  mirolJté  (P.  de  Seinur. 
3282-3,  ^1193-^,  ^1237-8  et  6392-3,  l^^3^J.-:^',  ^i7(|i-2,  6293-^4, 
7168-9):  relo:  Paul,  estrangé :  angel  (S.  Clem..  p.  9,  58);  vueil: 
nepveu  (S.  Pend,  f"  90",  i  io32-'i)(^)  ;  semhle  il  :  ohly.  damoisel  : 
huilier  (IJ.  T.  G.,  ''4377-9,  2/1029-31);  Berriclh  :  grilh  (.7  Doms. 
7019-21)  (');  hostel:  enlalanfé,  :  vérité.  Orvrd :  Jis/uar/.  Jjuud  : 
Lorhat  (S.  d/O..   253-5  cl  io2o'j-6.  8'|(ii-3  et  ^7^8-90.   17389-92 

(i)  Un  peu  plus  loin  deul:  riOauldcl,  03f)'|-5. 

(a)  On  peut  lire  pout-^lre  df'jà  veux.  j)ar  analogio  rie  la  srcondc  porsonnn  ? 

(3)  Dans  S.   Q.,  Derich  (/•crit  <|iic]qiir"fois  UeriOi)  rime  avec  csper'U  (21937-8). 


CONSONNES    FINALES  -Jf) 

et  178/10-8);  Lolieac :  Mareschal (M.  d'Auv.,  II.  37)(');  repos: fol. 
/estiez  :  vim  viel,  péril  :  pris/ ,  :  esprit,  haratel  :  vespree.  hospital  :  cas 
(S.  Bern.  ^/e#.,  828-9,  i^Ç)^»-"'  1 55^5  et  3987-8,  1862-8,4257-8); 
mol:  fol:  saoul  {R.  A.  S.  /?.,  VII,  p.  .^ôO)  ;  esclioffé  :  cest  /tomme  fé 
(fel)  (.S.  (J.,  ïC)oi()-'j)[');  faut  il:  martir,  ciel:  rerjuier.  Iioslel :  rjar- 
der,  eannemy  :  péril  {S.  Adr.,  /12/16-7,  71^^-8.  8r)r)8-4,  9889-/10). 

Quand  les  mots  sont  au  |)luriel,  il  n'y  a  pas  à  s  élonticr  de  voir 
rimer  cols  et  repos,  cils  et  ravis  (Froiss..  I,  20G,  et  II.  82,  dap. 
Blume,  80),  quelz  et  empennés,  lincolz  et  hastez  vous  tos  (P.  d'Arras, 
17708-/1,  io6()2-8)0. 

1 .  Le  pronom  il  placé  après  le  verbe  est  représente  comme  équi- 
valant à  i  simple  au  xvi*  siècle  (Thurot,  II,  i  A  i  )  ;  on  voit  que  Jacques 
Milet,  dans  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle,  ne  prononçait  plus  / 
final.  II.  Estienne  atteste  que  saoul  se  prononçait  sou,  Bovelles,  que 
Soël  se  prononçait  noué  {ih.,  II.  l 'i  i ,  I,  5/|2).  Mais  si  /  s'amuït,  ce 
n'est  pas  par  inllucnce  de  tel  ou  tel  parler  provincial.  L'influence 
des  formes  du  pluriel  et  celle  de  la  phonétique  syntactique  (en  par- 
ticulier pour  le  pronom  //)  suffisent  pour  expliquer  cet  amuïsse- 
ment. 

2.  Notre  /  moderne,  par  la  façon  dont  elle  est  articulée,  se  prête 
moins  que  l'/du  xv*"  siècle  à  la  vocalisation  et  à  l'amuïssement. 

r  suivie  de  s. 

Anmrs  :  vos  (Le  songe  vert.  i363):  amoureux  :  fleurs,  socieulx  : 
coleurs  (.'J  Doms.  71 80-8 .  71'!  2-4);  parts:  pas,  paours  :  propoux, 
paix  :  pervers,  ]  illars  :  Malhias,  secours  :  doux,  expers  :  est.  ambas- 
sadeurs: iceulx,  clos:  tours,  Evreux  :  plusieurs  (S.  d'O..  io5o-2. 
IIOI-3,  1286-8,  1786-8,  2460-2,.  5828-80.  11811-8,  i2848-5o, 
19884-6):  seifjnours  :  merveillous,  seigneurs:  songneux  (S.  Clem.. 
p.  5i  et  65,  84):  martirs  :  départis,  ou:  amijs  {S.  Laur..  7002-8, 
7655-6);  seigneurs:  menestreux.  soupjirs  :  cris  (P.  d'Arras,  7125-6, 
21 950-1);  ambassadeurs:  deux,  plusieurs:  Lisieux  ou;  Bayeux. 
Paris  :  désirs  (SI.  d'Auv.,  II,  i4-5,  38  et  93,  180)  ;  toujours  :  d.oulx 
(G.  Alexis,  I,  i88)(*);  empereurs:  crueux.  martirs:  Jhesus-Cris  : 
puis,  os:  corps  {S.  Cresp..  i46,  162  et  188.  178);  plusieurs:  male- 

(i)  Dans  le   Contreblason  (G.  Alexis,  I,   SaS),  les   mots  Abel,  Mananeel,   Sabé,   Miel, 
Malaleel,  MatUeusalé,  elc,  constituent  le  b^pe  aa6  aab. 

(2)  Godefroy  donne  deux  autres  mots  fé  :  i°  génie,  2°  homme,  esclave,  serviteur.  Le 
contexte  indique  qu'ici  le  sens  de  fel  est  le  seul  acceptable. 

(3)  Bel:  tabliel(P.  d'Arras,  16208-9)  est  dialectal. 

(i)  Les  éditeurs  des  œuvres  de  G.  Alexis  rappellent  à  ce  propos  (p.  188,  n.)  les  exemples 
d'Oton  de  Granson  :  vous  :  jours,  doulx  :  amours. 
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reuu-.  clcrs  :  Bruiiet  (S.  Beni.  de  M.,  902-8,  2900-1)  :  dans  le  N.  (J., 
nerf:  ne  rime  qu'avec  des  mots  c«imme  pautoiutiers  ou  eordonniers 
(^3ia-A.  17/112-4)0  ".  procès  :  fers,  ailleurs:  urmifureux  [S.  Adr., 
533/i-5,  84o3-/i). 
r  suivie  de  d  ou  t  : 

Tallebot:  Hongresfort  {S.  d'U..  GG9-71):  mort:  mot  (Coquillart, 
II,  257):  chappelel:  vert  (P.  d'Arras,  1/1^/10-7):  acord :  tantost. 
siet:fiert,  jo/oj:  (plats)  :  Jaquemart  {P.  de  Semur,  2907-8,  384 /|-3, 
3967-8);  débat:  Bernard  (S.  Bern.  de  M.,  2506-7). 

r  libre  à  la  finale  : 

Savez  :  encombrier,  desplaisir  :  ennuys,  Ijouryeois  :  voir,  advertiz  : 
venir,  niorir  :  hastiz,  peur:  soigneux,  séjour  :  propoux,  venir:  parti, 
Saint-Leu:  jour{S.  d'O.,  4oi-4,  i53o-2,  1760-2,  i823-5,  2^120-2, 
2227-9,  2939-41»  54o3-5,  1 2228-80)  :  vois:  revoir  (Coquill.,  II, 
254):  cité:  arrester  {3  Doms,  2126-7):  ennemy  :  gémir,  croix:  voir 
(P.  de  Semur.  45ii-2,  8324-5);  mo/î/er  (infinitif).- //-o/Ze  (participe) 
(8.  Did..  p.  280-1);  roy  Artu:  es  tu  (Baudet  llercnc,  R.  A.  S.  R., 
p.  i64);  chandelier:  lyé,  enquérir:  mari,  guerantir  :  despit.  conver- 
tir: aussy{S.  Adr.,  1894-8,  5470-1,  5i6o-i,  7715-6). 

1.  A  classer  les  faits  rigoureusement,  on  devrait  écarter  du 
tableau  précédent  tous  les  exemples  011  /■  est  suivi  de  s  ou  de  /, 
cest-à-dire  n"est  pas  vraiment  final.  MM.  E.  Picot,  A.  Piaget  et 
Gh.  Nyrop(cf.  G.  Alexis,  I.  p.  188),  et  F.  Brunot  (I,  4 12,  II,  270) 
ont  cependant  enregistré  des  exemples  de  ce  genre,  sans  doute  pour 
accuser  l'écart  d'avec  la  prononciation  moderne,  dans  laquelle  le 
son  de  Vr  réduit  à  néant  Vs  ou  le  /  qui  suit. 

Il  faut  donc  écarter  l'exemple  de  Guillaume  de  Dôle  (bourjois  : 
avoirs,  Brunot,  II,  270),  et  ceux  de  Greban  {ib.,  I,  4 12),  ou  du 
moins  ne  pas  les  considérer  comme  ayant  grande  valeur.  Au  xv" 
siècle.  Ion  peut  dire,  d'une  façon  générale,  (juc  Vs  du  pluriel  est 
assez  fortement  articulée  pour  assourdir  toute  consonne  précédente. 
Les  poètes,  comme  Charles  d'Orléans,  d'une  part,  Molincl,  G. 
Crétin  et  quelques  autres,  qui  évitent  ces  rimes,  sont  la  minorité; 
ils  donnent  à  croire  ((ue  pour  eux  du  moins  la  vibration  de  !'/• 
devant  s.  pour  être  affaiblie,  n'est  pas  tout  à  fait  éteinte. 

2.  On  peut  aboutir  à  une  conclusion  semblable  pour  /■  suivie  de 

(g  Dans  la  chanson  allribuéc  à  Cli.  d'Orléans  (Cli.  d'O.,  H,  280),  on  Irouvr  amours: 
voui,  rimo  contraire  aux  habitudes  de  ce  poète,  autant  que  Jenme  :  fjanle  ;  l'altribulion 
est  donc  fausse. 
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/,  cf.  \arime vert  :  rrt//r'/dc(îuillaume  de  Dole(Brunot,  II,  270,  n.  5). 
M.Bruiiol  dit  que  (•  après  o.  /•  tombe;  arconl  :  soi  »  (Belleau,  ih., 
272);  mais  le  /  final  e\[)lif|ae  seul  cette  chute;  Hcllcau  n'eut  pas 
l'ait  rimer  de  même  un  mot  comme  (rcsorÇ).  La  concurrence  des 
deux  formes  suppôt  et  sujiport  relève  de  la  même  condition. 

D'autre  part,  les  exemples  que  nous  avons  cités  de  la  Passion  de 
Semur  et  du  Saint  Bernant  semblent  devoir  se  réduire  à  la  rime 
de  la  voyelle  simple,  Bernard  étant  prononcé  Berna. 

3.  L'r  de  l'infinitif  des  verbes  de  la  première  conjugaison  est 
tombée  au  xvi'  siècle  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne 
cîomme  le  constate  Uobert  Estienne,  et  comme  le  prouvent  diverses 
graphies  de  Farel  et  de  ses  correspondants  (cf.  Thurot,  II,  lâo: 
Brunot,  II.  2~i)(').  A  la  rime,  aucun  auteur  ne  dit  que  /•  soit 
muette;  elle  est  seulemcMit  ailiculée  j)lus  mollement  dans  les  verbes 
en  er  que  dans  enfer  ou  Lucifer.  Les  exemples  ci-dessus  cités  où  er 
rime  avec  é  ou  ez  sont  tirés  du  Siège  d'Orléans,  de  la  Passion  de 
Semur  et  du  Saint  Didier.  L'auteur  du  Siège  d'Orléans  présente 
plusieurs  traits  communs  avec  l'auteur  de  la  Passion  de  Semur, 
mais  (i.  Flameng,  à  l'ordinaire,  se  rapproche  davantage  des  Picards. 
On  sait  qu'il  a  habité  Langres  :  il  peut  se  faire  qu  il  ait  connu  là  des 
prononciations  caractéristiques  de  la  région  franco-provençale, 
comme  il  est  arrivé  à  1  auteur  du  Saint  Bernard  de  Ment/ion  de 
prendre  dans  son  langage  quelques  traits  des  parlers  du  sud-est. 
Nous  n'avons  aucun  exemple  d'r  sourde  après  e  ouvert  (fer,  clair 
etc.,  cf.  Thurot,  II,  1/^7-8). 

Pour  les  verbes  en  i/*,  les  exemples  sont  rares.  L'amuïssement 
semble  au  xvi'"  siècle (')  avoir  fait  de  grands  progrès  (Tliurot,  II, 
161  et  s.),  pour  prévaloir  a  au  xvn'"  siècle  absolument  dans  les 
mêmes  conditions  »  que  dans  les  infinitifs  en  er  [ib..  162).  C'est 
dans  la  seconde  moitié  du  xvm"  siècle  qu'il  faut  dater  le  changement 
du  point  d  articulation  de  1 V,  changement  grâce  auquel  1  /'  final  a 
reparu  partout  en  français  normal.  Mais  le  caractère  très  fermé  de 
la  voyelle  i  est  cause  que  \  r  a  perdu  de  sa  force.  Pour  les  verbes 
en  oir  =  oi,  en  effet,  si  nous  trouvons,  au  xv'"  siècle  à  ajouter  un 
exemple  de  Coquillart  à  ceux  du  Siège  d'Orléans  et  de  la  Passio/i 


(i)  Pour  la  même  raison,  on  pont  lirn  soldais  aussi  bien  que  sohhirts  dans  los  exemples 
cités  à  la  même  page,  noie  2. 

(2)  Il  y  a  im  exemple  de  tourner:   voulenlé   dans  luu;  clianson  de   1Ô2I"),  pnljliée  par 
M.  E.  Picot,  Rev.  d'Hist.  LUI.  de  la  F..  II,  iSgS,  p.  48. 

(3)  La  chanson  où  servir  est  prononcé  servi  (Cf.   7î.  d'Hist.  Litt.,    iSçi'j.    p.  3oi,  cité 
par  M.  liriinot,  II,  271)  est  datée  de  i523. 
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de  Semur,  les  témoignages  du  \mi'  et  du  xviii"'  siècle  indiquent 
une  prononciation  de  Vr  moins  généralement  alTaihlie.  Après  oe, 
ou,  II,  nos  exemples  à'r  sourde  sont  plus  rares.  M.  Brunot  (II,  9-1- 
3)  n'a  rencontré  que  des  noms  d  agents  et  d'adjectifs  pour  lesquels 
la  prononciation  eux  pour  eur  peut  être  un  lait  d'analogie  plus 
qu'un  fait  de  phonétique,  ou  des  noms  au  pluriel  (/anneiirs  :  creus 
dans  Jodelle)^'). 

4.  En  résumé,  les  finales  /  et  s,  si  sensibles  à  l'oreille  aux  xv*"  et 
xvi'  siècles  qu'elles  rendaient  sourde  1'/' placée  devant  elle,  se  sont 
alTaiblies  elles-mêmes  comme  les  autres  consonnes  finales:  le  phé- 
nomène d'r  final  redevenu  sensible  semble  bien  postérieur. 

(i)  L'cxcmplo  de  peur:  soigneux  conlredit  donc,  comme  celui  de  Sainl-Leu  :  jour,  les 
conclusions  de  Tluirot  :  «  LV  n'a  jamais  clé  muolle  dans  les  noms  en  eur  qui  n'ont  point 
de  féminin  en  euse,  soit  dans  les  féminins  comme  blanclieur,  soit  dans  les  masculins  » 
(II,  i64).  «  L'r  s'est  toujours  prononcée  dans  les  noms  en  our,  sans  exception  »  (II,  171) 


DEUXIEME  PARTIE 

DISPOSITION   DES   RIMES  —   LES  STROPHES 
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RIME   PLATE 

La  rime  «  plate  »  (l'expression  est  de  la  fin  du  xv  siècle)  qu'on 
a  appelée  antérieurement  «  couplette  »  (xiv'^  s.),  «  douhlctle  », 
((  commune  »,  «  rimes  jointes  »,  «  rime  bourdonnéo  »  (Biaise 
d'Auriol),  a  été  pratiquée  beaucoup  plus  tard  pour  les  vers  de 
12  syllabes  (fin  xii'"  s.),  et  de  lo  syllabes  (xiii*'  s.)  que  pour  les 
vers  de  6,  de  7  ou  de  8  syllabes.  La  pbrase  a  été  d'abord  coupée 
en  deux,  quatre,  six  vers,  etc.,  non  pas  en  trois,  cinq.  etc.  Le  cou- 
plet n'a  été  brisé  que  par  Chrestien  de  Troyes,  Raoul  de  Houdenc, 
lluon  de  Meri  ;  mais  Benoit  de  Sainle-More  ne  s'est  jamais  permis 
d'enjamber  d'un  couplet  à  l'autre.  Dès  le  xni"  siècle  on  s'est  habitué 
à  partager  une  rime  plate  entre  deux  interlocuteurs (',)  le  second  se 
rappelle  ainsi  plus  aisément  le  vers  qui  commence  sa  réplique  et 
qui  doit  compléter  la  rime  annoncée  à  la  fin  de  la  réplique  précé- 
dente. Chez  Groban,  J.  Milet,  l'auteur  du  S.  Q.,  etc.,  c'est  la  règle. 

Les  longues  compositions  en  rimes  plates  ne  manquent  pas  chez 
E.  Deschamps  (Dits,  Dictlés,  Traicfiés,  Prophecies,  Sentences, 
Commissions,  Lettres,  etc.,  V,  820,  MI,  5i,  i4i-5,  i55-92,  253- 
65,  3i2-6o,  VIII,  /i-83,  129-80,  21  i-34i,  t.  IX,  Miroir  de  mariage), 
chez  C.  de  Pisan  (Epistre  a  Eustace  Mourel,  II,  295-801,  212  v.)  ; 
mais  la  rime  plate  est  plus  naturellement  employée  soit  qu'il  s'agisse 
de  Prouverbes  uiouraulx  (III,  /jS-Sy,  202  vers)  ou  de  Jeux  a  vendre 
(I,  187-205),  soit  d'une  façon  incidente  dans  des  pièces  où  se  pré- 
sentent d'autres  groupes  métriques  (en  vers  de  8  ou  10  syllabes), 
Le  dit  de  la  Rose,  II,  29-48,  L'Epistre  au  dieu  d'amours.  II,    1-27, 

(i)  P.  Meyer,  Rom.,  XXIIKiSg/i).  p.  i-35. 
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Le  Livre  du  duc  des  vrais  a/nans.  111,  ûy-iSg):  chez  G.  Clias- 
lellain  (}fYsleres,  Dictiés),  Jean  de  Courcy  (Le  chemin  de  vaillance 
ou  le  songe  doré,  4  ooo  vers  de  ii  syllabes,  cf.  A.  Piagel,  Rom., 
XXVII  (1898),  582-91),  J.  Mescliinot  (Le  sonc/e).  Coquillart.  II, 
81-7,  209-10,  216-8,  223-7,  ^-  Alexis  [LWBC  des  doubles,  ï,  9- 
54:  1283  vers,  quelquefois  3  vers  riment  ensemble  ;  Le  deb.  de 
rh.  el  de  laf.,  I,  i42-4  ;  Le  passe-temps  de  tout  homme  et  de  toute 
femme,  II,  loi-iio,  112-291),  Martial  d'Auvergne  (II,  21-7, 
176-98,  etc..  vers  de  lo  syllabes),  etc.,  etc. 

On  répète  assez  communément  que  la  grande  majorité  des  œuvres 
de  notre  ancien  théâtre  sont  écrites  en  rimes  plates  ;  il  faut  distin- 
guer soigneusement  les  compositions  du  xiv'  siècle  et  celles  qui  ont 
été  remaniées  à  partir  de  i45o.  La  fréquence  décroissante  de  la 
rime  plate  au  profit  du  quatrain  à  rime  croisée,  qui  se  décèle  déjà 
chez  Greban,  saccuse  davantage  à  mesure  que  nous  arrivons  à  G. 
Flameng,  à  Jacques  Milet,  au  chanoine  Pra,  à  Chevalet,  etc. 

Les  plus  anciennes  compositions  dramatiques  n'interrompaient 
la  rime  plate  que  pour  insérer  un  rondeau  ou  telle  autre  forme 
lyrique.  Xous  voyons  encore  le  Saint  Clément,  le  Saint  Crespin  et 
Saint  Crespinien,  le  Saint  Bernard  de  Menthon,  la  Passion  de  Semur 
s'abstenir  du  quatrain  à  rime  croisée,  ou  ne  l'admettre  qu'en  pro- 
portion infime.  Dans  la  \  engeance  dArras,  on  compte  une  cin- 
quantaine de  vers  en  quatrains  sur  quatorze  mille  ;  le  Saint  Laurent 
s'écarte  plus  souvent  de  la  rime  plate  pour  le  rondeau  que  pour  le 
quatrain  (la  rime  croisée  ne  se  rencontre  que  dans  une  proportion 
de  5  pour  100  dans  l'ensemble  des  vers).  La  même  proportion  se 
retrouve  ou  à  peu  près  dans  la  Passion  d'Arras.  Mais  elle  est  plus 
faible  dans  la  Passion  de  Greban  (moins  de  600  vers,  c'est-à-dire 
2  pour  100).  Il  semble  que  ce  soit  surtout  après  Greban  que  les 
fatistes  ont  moins  uniformément  écrit  leurs  compositions  en  rimes 
plates.  Le  Saint  Rémi  compte  encore  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
vers  en  rimes  plates  qu'en  quatrains  (je  range  dans  le  genre  du 
quatrain,  les  huitains  disposés  en  forme  de  ballade  sans  envoi  du 
type  ababbcbc). 

Avec  le  Saint  Quentin  commence  la  série  des  œuvres  où  le  qua- 
train l'emporte  sur  la  rime  plate  (43  pour  100  des  vers  contre 
36  pour  100).  Les  vers  en  quatrains  sont  deux  et  trois  fois  plus 
nombreux  que  les  vers  en  rime  plate  dans  le  Mistere  des  Trois  Doms  ; 
ce  qu'a  perdu  la  rime  plate,  c'est  la  rime  en  sixain  (plus  fréquente 
que  la  rime  plalej  qui  l'a  gagné.  Dans  la  Destruction  de  Troye  la 
Grant,  de  Jacques  Milet,  le  rôle  de  la  rime  plate  est  encore  moindre 
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(il  i/'f.  pour  loo;  67  pour  loo  des  vers  sont  eu  (pialraius);  il  est 
extrêmement  réduit  cliez  Guillaume  Flameng  (le  Saint  Didier  n'a 
que  3  pour  loo  des  vers  en  rime  plate);  enfin  l'auteur  du  Siège 
c/'Or/ea/<s  a  totalement  évincé  la  rime  plate;  les  vers  sont  toujours 
disposés  chez  lui  en  quatrains  ou  en  sixains. 


CHAPITRE  II 

QIATR.VIN    ET    MULTIPLES    DU    QUATRAIN 

Quatrain   monorime,   en   rime  plate,    croisée,   embrassée. 
Strophes  et  groupes  lyriques  de  8,  16,  32  vers. 

aaaa. 

Il  \  a  des  laisses;  monorlines  de  toutes  dimensions,  soit  dans  les 
lais  des  auteurs  lyiiques.  soit  chez  certains  auteurs  dramati(|ues,  en 
particulier  clie/.  Jacques  Milet. 

Quatrain.  —  Isolé,  ou  en  série.  au(|uel  cas  la  rime  change  à  chaque 
quatrain:  vers  de  8  syllahes  (Villon,  p.  119;  /).  T.  G.,  6^27, 
732I  8612,  8833,  etc.,  S.  Rémi,  f"  ii3,   13961); 

vers  de  10  syllabes  (.S.  Adr..  29-^0,  3  q.): 

vers  de  12  syllabes  (Martin  Fr..  f"  2.10",  cf.  A.  Piaget,  269;  Co- 
quillurt,  I.  3-1  (5  str.  )  ;  P.  de  Semur,  2840-99,  iT)  str.  ;  .S.  Adr., 
aaaaaaaabbbbcccc,  3']3o-f\o)  : 

vers  coupés:  aaa'a"  (S.  Rcmi.  f"  iii,  i3G()3:  f"  117,  v.  i5); 
a^aaa*  (C.  Pisan,  III,  3i  i ,  A  str.)  :  aaa'a**  (S.  Rémi,  f"  (ii",  7061  : 
79.  9080;  8r,  99^5;  lo/j,  12773:  III.  13669;  ii3,  1396') 
116,  12-5:  117".  48):  aaa-a*  (8.  (J..  987)0-89,  10  str.):  a'aa'a" 
(.S.  Rémi,  f"  79,  9698:  9.V'.  ii6'»6;  III.  'i368i;  aVaa**  (S. 
Rémi,  i"  79".  9702);  aa'aa''(8.  Didier,  p.  71):  a"'aaa'"  (.S.  Adr., 
3726-9). 

Hnitain. —  ^  ers  de  8  .syllabes  (Luy  jjileux  attribué   à   Ch.  dOrl., 

I,  200;  JJ.  T    G..  21062); 
vers  de  12  syllabes  (Lay  d'am.  iiiercy.  Agii.  de  Aav.,  48). 

Uouzaiii.  —  Voir  [>.  109:  le  suivant  est  di\isible  j)iir  (jualrains  : 
aaaabbbbbbbb.  —  Vers  de  12  syllabes  (Agn.  de  Nav.,  Lay  d'am. 
merry.   47-8). 

Seizain.  —  \ers  de  4  syllabes  (Agn.  de  iNav.,  02); 
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vers  de  5  syllabes  {Lay  de  plaisance,  A.  Chartier,  ôSq)  ; 
vers  de  8  syllabes  {D.  T.  G..  lOi 72-87); 

vers  coupés  de  8  et  de  4  syllabes  :  aaaaWaaaa^aa'^aaaa'  (G.  Chastell, , 
complainte  d'Hector,  M,   179-80). 

Vingtain.  —  Vers  de  5  syllabes  (C.  Pisan,  I,  i32-3). 

aaab  bbbc  cccd,  etc. 

Type  issu  du  précédent,  Les  quatre  vers  monorimes  sont  à  cheval 
sur  deux  quatrains  ;  le  premier  de  ces  quatre  vers  termine  un  qua- 
train, le  second  commence  le  suivant.  Nous  n'avons  d'exemples 
qu'en  vers  coupés, 

i"  type .  —  Le  quatrième  vers  de  chaque  quatrain  est  plus  court. 

aaa'''b"',  etc.  (Greban,  3290-827,  i5/iG8-5o8,  2/4109-62,  le  vers  de 
3  syllabes  du  dernier  quatrain  rime  avec  le  premier  vers  de  la 
suite,  qui  est  en  vers  de  8  syllabes); 

aaa^b'S  etc.  (A.  Chartier,  Le  liv.  des  U  D.,  598-68/i,  3  3i5  vers, 
le  vers  de  A  syllabes  du  dernier  quatrain  manque;  Greban,  Q/^^Q- 
5o8  ;  R.A.  S.  R.,  V,  17,  p.  226;  VII,  29,  p.  28/i,  le  dernier 
vers  est  sans  rime). 

aaa'^b',  etc.  (Froiss.,  I,  3/18-62,  5o/i  vers;  C.  Pisan,  II,  49-109, 
2023  vers;  11 1-57,  i  53i  vers;  159-222,  2  076  vers;  A.  Char- 
tier, Le  débat  des  deux  fort . ,  549-81,  12^7  vers;  Gh.  d'O.,  I, 
i3-4,  57  V.;  Martin  Fr.,  f"  99,  cf.  A.  Piaget,  269;  Mescliinot, 
i22-4i,  461  vers  :  Grelin,  Complainte  sur  G.  de  Bissipat,  5 1-8,  i53 
vers,  le  premier  couplet  a  5  vers;  /?.  A.  S.  R.,  IL  10,  p.  33-4. 
25  vers;  II,  26,  p.  98,  12  vers;  Greban,  2535o-5oi  (')  ;  M. 
d'Auv..  II,  17-20,   i38  vers,  dernière  strophe  :  nnn^^o^n'^^o^). 

2'  type.  —  Le  vers  plus  court  est  à  l'intérieur  du  quatrain, 
aa^a^b',  etc.  (.S.  0.,  3491-559,  69  vers,  le  i"  couplet  est  de  5  vers, 
le  dernier  quatrain  :  oo'o'o'  ;   16208-98,  91  vers,  le  i"  couplet  a  5 
vers  ;  le  dernier  :  oo'o^pop^). 

3*  type.  - — Douzain  :  aaab  bb/>c  cccb.  Le  troisième  quatrain  se 
ferme  sur  la  deuxième  rime, 
vers   coupés:  aaa'b'  bbbc"  cc'c'b'   (G.   Alexis,    II,    43-4):   aaa^b* 

bbbV  ccc^b'^  {R.  A.  S.  R.,  VL  27,  p.  262). 


(i)  Chez  Froîssart,  le  dernier  vers  de  /i  syllabes  est  sans  rime  ;  chez  G.  de  Pisan,  il  se 
réduit  à  trois  vers,  de  mc^me  chez  A.  Chartier,  Crétin,  et  R.  A.  S.  R.,  p.  98;  chez  Ch. 
d'Orléans,  la  pièce  finit  par  un  cinquain  nnnoo*",  et  7î.  .A.  S.  R.,  par  nnni'^o^o'O  ;  chez 
Greban,  le  dernier  vers  de  4  syllabes  rime  avec  le  vers  de  8  syllabes  de  la  suite  du  texte. 
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I.  Les  auteurs  de  compositions  dramatiques,  à  l'exception  de 
Jacques  Milet.  amateur  de  laisses  monorimes  de  toutes  longueurs, 
nont  pas  usé  de  huitains  ou  de  douzains  sur  une  même  rime.  Les 
auteurs  du  Sainl  (Juendn.  de  la  Passion  de  Semur  et  du  Saint  Adrien 
sont  seuls  à  user  du  quatrain  monorime  en  série  (la  rime  changeant 
à  chaque  quatrain).  Le  Sainf  Renii  présente  un  certain  nomhre  de 
modèles  en  vers  coupés,  dont  le  plus  fréquemment  usité  est  aaa'a*  ; 
mais  chez  cet  auteur,  le  vers  de  A  syllabes  s'insinue  entre  les  vers 
de  huit  svllabes  à  nimporte  quelle  place  de  toutes  les  strophes;  ce 
sont  là  des  dispositions  de  rencontre,  et  il  faut  en  dire  autant  du 
seul  quatrain  en  vers  coupés  que  nous  relevons  dans  le  Saint 
Adrien. 

a.  Pour  le  type  aaab,  hbbc  etc..  qui  forme  comme  une  chaîne  de 
strophes  sans  fin  (les  poètes  que  nous  avons  cités  ont  chacun  leur 
façon  d'arrêter  la  série  des  rimes),  nous  le  voyons  pratiqué  avec 
autant  de  fréquence  au  temps  de  Crétin  qu'au  temps  de  Christine 
de  Pisan.  C  est  j)resque  toujours  un  vers  plus  court  qui  commence 
la  série  des  quatre  rimes  et  finit  la  strophe:  le  mélange  des  vers  de 
loavec  les  vers  de  4  syllabes  a  toujours  prédominé,  c'est  le  plus 
ancien  pour  cette  sorte  de  strophe  et  vers  1 15o  il  est  très  employé. 
Mais  le  type  aaab.  bbbc. ..  n'est  guèrecommuncpie  chezlespoèteslyri- 
ques.  Parmi  les  auteurs  dramatiques,  (Jreban.  à  peu  près  seul,  fait 
exception.  L'auteur  du  Saint  (Juenfin  le  connaît  aussi,  par  Greban 
autant  que  par  A.  Chartier.  mais  il  le  transforme;  chez  lui  le  vers 
plus  court  termine  la  série  des  quatre  rimes  et  se  place  le  troisième 
de  chaque  strophe.  G.  Flameng.  formé  à  l  école  de  G.  Chastellain 
et  moins  familier  avec  les  procédés  de  Greban.  ne  la  présente  pas; 
Chastellain  n'en  a  sans  doute  jamais  usé.  au  moins  n'en  ai-je  pas 
rencontré  d'exemple  dans  ses  œuvres  imprimées. 

G.  Alexis  a  tiré  de  cette  disposition  un  douzain  fermé  ;  il  n'est 
pas  improbable  que  l'auteur  du  A  P  traité  des  Arts  de  seconde  rhéto- 
rique ait  tiré  d  Alexis,  en  changeant  le  mélange  des  mètres,  celui 
qu'il  donne  en  modèle. 

aabb. 

Deux  rimes  plates  juxtaposées. 

Vers  de  7  syllabes  (Martin  Le  Franc,  f°  155",  cf.  A.  Piaget,  p.  259); 

vers  de  8  syllabes  (Poés.  XIV'-W'  s.,  E.  Ritter,  .p.  2i-5,  20  qua- 
trains proverbes  :  C.  Pisan,  Les  enseifjnements  niorau.r.  llf,  27-'!^, 
11.3    quatrains:    I^e  j)'issr-/r/nps  des   deux   Alexis  frères,    dans 
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G.  Alexis,  II,  7-2^1,  le  prieur:  aabb,  le  cordelier  répond:  abba)  ; 
vers  de  lo  syllabes  :  HuUain  aabbccdd  (Agn.  de  N.,  CompL,  9-1 1); 
vers  de  12  syllabes  (G.  CliasIclL,  VII,  281.   iG  q.). 

Forme  redoublée  aab6  aab//,  cchb  cchh'  etc.  [Le  débat  de  domine 
et  de  la  femme,  dans  G.  Alexis,  I,    i33-/i2,  ^o  quatrains:  à  partir 
du  7'-:  ceb/y  ITI)// etc.)  : 
vers  coupés  aa"'b'b"'  (Crétin,    L'apparition  de  Chahannes,    i3o-2, 

3o  vers,  le  1''  couplet:  aaaa"'b'b"^). 

Sixain.  —  aal)baa.  Vers  de  8  syllabes  (D.  T.  G.,  16706;  Venrj., 
f"  3i3,  36 1,  38o)  ;  aabbcc,  ddeecc,  etc.,  vers  de  8  syllabes 
(.S.  ().,  9i37-6(],  5  sixains  à  refrain  dont  les  f\  prenniers  vers 
sont  sur  des  rimes  dilTérentes  à  chaque  strophe). 

Dizain.  —  aa'^b'h^a'abbab".  Vers  coupés  (.S.  Rémi,  f"  io3,  1259A: 
croisement  de  rimes  à  la  fin). 

Douzain.  —  \  ers  de  8  syllabes  [3  Doms,  7062-73); 

vers  coupés:  aabbaa^b'b^a'abb^  (S.  Rémi,  f"  52,  6/412): 

sur  cinq  rimes  plates  différentes,  en  vers  coupés  :  aabb'c^cddee'Pf" 

(G.  Alexis,   II,  01-2);  aab'b'ccd'd'ee'f-f'   (G.  Alexis,   II,   45); 

aa«b'-b^c'Vd'M^e'VPf«  (P.  de  Semur,  33o5-i6). 

Sur  deux  rimes  rangées  en  «  doublette  »,  alternées  seulement 
pour  les  deux  derniers  vers.  —  Vers  coupés  :  a^'a'bijVa'b'b'^aVbV' 

(G.  Pisan,  III,  012):  sur  quatre  rimes:  aabbcc —  vers  coupés 

(G.  Pisan).  V.  à  la  ballade,  strophe  de  I3  vers,  p.   177. 

Seizain.  —  Vers  coupés:  a'a'b'b'  (Lay  de  Plais.,  A.  Ghartier, 
539-^10);  aa'bb' (Froiss.,  II,  259;  le  dernier  vers  du  premier 
quatrain,  de  4  syllabes,  doit  être  corrigé)  ;  a'a'b'b' (id.,  1,207). 

8  quatrains.  —  Vers  coupés:  aab'b^  sept  fois,  pour  finir  :  aabb'b' 
(Froiss.,  II,  266-7). 

abab. 

Uime  croisée. 

Vers  de  t\  syllabes  (M.  d'Auv.,  II,  176); 

vers  de  6  syllabes  (G.  Chast.,  VII,  187-205,  4oo  v.,  RecoUect.  des 

men\  adv.  en  ce  t.,  et  la  suite  par  Molinet  ;  P.  de  Semur.  2295-8); 
vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  p.  ii3-'i,  demandes  ou  réponses;  Poés. 

A7V*-Ar*  s.,  E.  Ritter,  39-43,    19  quatrains  :  «.  Palenôtre  »  ; 

G.  Alexis,  Le  passe-temps  de  tout  //..  Il,  iio-i  (7)  ;  P.  de  Semur, 

2023-34,  6229-32,  5580-97:  N.  Bern.  de  .1/.,  775-8);  v.  au  liui- 
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tain.  —  abab,  cilctl  clef.  etc..  M.  d'Auv..  1.   i-i().  3.S-176,  199- 

2o4); 
vers  de  10  syllabes  (C.  Pisan.  III.    1  i-'n  iG),  i5-2()  ((io):  Agn.  de 

Nav..  Lay  clou  par.  d'uni.,  43:  E.  D..  Mil.   117): 
vers  coupés:  ab'^ab'  (E.  D.,  VII,  192,  fin  du   DU  des  'i  offices  du 

roi):  a'bVb'  (S.  Laiir..  3178,  jy  vers  et  laeune). 

Sivain.  —  Vers  de  8  syllabes  [P.  de  Semur,  So^n-O,  888 i-O;  3 
Doms,  3207,  4235,  7094,  8357,  II 170:  avec  refrain:  a/mhah, 
3913,  5438.  :^S'\S■.  s.  Rémi,  f"  i  i3'\  13990:  S.  <)..  OdMo,  7529); 

vers  de  10  syllabes  {P.  de  Semur,  G()45-5u;  ô'  Dams,  684o,  9032, 
9073). 

Iluifain.  —  Les  deux  mêmes  rimes  croisées  quatre  fois. 

Vers  de  8  syllabes  (G.  Cliastell.,  VII,  237-9,  '^'^  v.,  2  par  2,  269- 
74,  G4  V.  par  reparties  d'un  vers,  278-80,  28  v.  2  par  2.  le  pre- 
mier huilain  est  suivi  d'un  quatrain,  il  y  a  peut-être  lacune  : 
Greban,  24()(i-56i,  13807,  i^'^^Oo,  2183G-99,  21103-27;  2ii32- 
7 'h  trois  sir.  précédées  d'un  bultain  :  ab'abba'al/ ;  S.Didier, 
p.  73  (latin  et  français):  .S.  O.,  15907-5A): 

vers  de  10  syllabes  (G.  Chastell.,  VI,  437-57,  464  vers;  Mo.,  F.  et 
D..  7  =  9",  Or.  a  la  V.  M.,  6  str.  et  envoi  =  sorte  de  ballade): 

ahahcdcd. — Vers  de  5  syllabes,  huilain  précédé  d'un  huilain  en  vers 
de  10  syllabes  (.S.  Did.,  p.  21 3-4,  v.  au  seizain,  groupe  lyrique). 

Dizain.  —  ah,  elc.  ;  vers  de  8  syllabes  {C.  Pisan,  III,  309  ;  S.  Q., 

Sei:ain.  —  Vers  coupés:  «'6^  etc.  (Froiss.,  II,  275). 

Dij-hintaiii.  —  Vers  de  5  syllabes  (C.  Pisan,  I,  i3o-i,  partagés  en 

deux  strophes  de  9  vers): 
vers  de  8  syllabes  (Mo. ,  F.  et  D,.  11 8-243) : 
vers  coupés:  a'b'a'b"',  elc.  (Froiss..  II,  275-6). 

Vimilain.  —  Vers  de  5  syllabes  (Froiss.,  II,  268); 
vers  coupés:  a'h\  etc.  (Froiss.,  II,  249-5o). 

\  irifjffjufdrnin.  —  Vers  coupés  a'b'a'b',  etc.  (Froiss.,  II,  278-9). 
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ababbaba. 

Celle  forme  de  huilain  lui  pratiquée  quchjuelois  dans  la  ballade, 
envers  de  7  ou   de  8    svllabes,   depuis  le  temps  de  Christine  de 
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Pisan  et  quelquefois  encore  au  temps  de  Molinet  (V,  au  chapitre  de 
la  ballade).  Dans  les  œuvres  dramatiques  cette  forme  se  rencontre 
au  milieu  des  groupes  ababbcbc  :  la  rime  en  a  et  la  rime  en  c  sont 
tantôt  difk'rentes,  tantôt  voisines,  tantôt  identiques  ;  nous  avons 
rangé  toutes  ces  formes  sous  la  rubrique  ahabbchr  ci-dessous. 
Vers  coupés:  a'ba'bb'aba' (Froiss.,    I,  2o3-/i,    \  strophes  sur  les 

mêmes  rimes). 
a'bVb'b'a'b'a'  (Agn.  de.Nav.,  ^|o,  2  strophes  sur  les  mêmes  rimes). 

ababbcbc. 

Les  rimes  peuvent  varier  à  chaqtic  quatrain,  même  dans  une 
tirade  suivie  :  mais  beaucoup  plus  fré([ucuunent  la  seconde  rime  du 
premier  ([uatrain  devient  la  première  du  deuxième  ;  le  même  enchaî- 
nement de  rimes  peut  exister  ou  n'exister  pas  entre  le  deuxième  et 
le  troisième,  et  ainsi  de  suite. 

Le  quatrain  est  quelquefois  amorcé  ou  prolongé  par  un  cin- 
quième vers,  qui  joue  auprès  du  quatrain  le  même  rôle  que  le  vers 
amorce  ou  prolonge  rimant  avec  le  premier  ou  le  dernier  vers  d'une 
pièce  lyrique  de  quelque  mètre  quelle  soit,  sans  en  altérer  en  rien 
la  structure. 

A  propos  du  (Champion  des  Dames  et  de  plusieurs  pièces  de  VEstrif 
d'Alain  (Iharlier,  où  celle  disposition  de  rimes  est  continuellement 
pratiquée,  M.  A.  Piagcl  lait  remarquer  (M.  Le  Franc,  p.  207-8), 
qu'elle  est  rare  au  \ui'  siècle,  qu'au  xiv'"  elle  devient  la  forme  habi- 
tuelle de  la  ballade,  et  qu'au  xv'"  elle  se  présente  plus  frécpiemmcnt 
encore  :  le  Chevalier  aux  dames,  ht  Resohidon  d'Amours,  le  Débat 
du  reveille-matin,  le  Bréviaire  des  .\obles.  La  Belle  Dame  sans  merci, 
la  Besponse  de  la  Belle  Dame  sans  merci,  l' Excusation  maistre  Alain 
et  la  Besponrp  des  dames  faicle  a  maistre  Abiiii.  les  Erreurs  cotdraires 
a  ta  Belle  Dame  en  amours,  le  Traittié  par  Baudet  Jlerenc,  la  Dame 
leale  en  amours,  la  (Jruette  femme  en  amours,  la  Conclusion  du  débat 
sans  retacion.  l'Hospifal  d'amours.  l'Hostelerie  de  joye,  la  Déserte  du 
desloyal,  le  Congié  d'amours,  la  Confession  d'amours,  le  Débat  du 
cuer  et  de  l'eul,  l'Ambusche  vaillant,  le  Mirouer  des  dames,  le  Juge- 
ment du povrc  triste  amant  hanny,  le  Livre  de  l'Amant  rendu  corde- 
lie  r  ;  de  Coquillart('),  le  Plaidoyer  entre  la  Simple  et  la  Basée,  les 
Droits  nouveaux,  le  Monologue  du  Gendarme  cassé,  le  Blason  des 
armes  et  des  dames,  le  Testament  de  la  Mule  Barbeau,  les  Lanienta- 


(i)  Sans  continuilé  régulière  d'ailleurs,  I,  3t")-ii8,  iii-(j».  H,  7-70,  yo-t<,  (ja-ô,  197- 
107,  I i5-2  2,  etc. 
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tions  Bourrlen,  les  Lettres  de  Bande  envoyées  a  .!/«'  de  Bourbon:  (es 

Fortunes  et  Adversité:  de  Jean  Ilegnier,  la  Complainte  de  François 

Garin.  le  Jardin  salutaire  de  Jean  Jorel,  etc. 

G  est  Olon  de  Grandson  qui  s'en  est  servi  le  premier  dans  de 

longs  poèmes;  c'est   à    lui  qu'Alain    Charlier  l'a    empruntée  (A. 

Piaget,  Bom..  XXXIII.  (1904),  p.  2o5). 

Nous  ne  pouvons  songer  à  noter  toutes  les  œuvres  extérieures  à 

la  poésie  dramatique  qu'on  pourrait  ajouter  à  la  liste  précédente, 

ni,  à  propos  des  auteurs  que  nous  citerons,  relever  tous  les  passages 

où  cette  disposition  se  représente  ;  chez  certains  auteurs,  G.  Chas- 

tellain.  par  exemple,  ou  Villon,  entre  tant  d'autres,  elle  cesse  une 

page,  pour  reprendre  à  la  suivante ('). 

Vers  de  '1  syllabes  (S.  Didier,  huitain  précédé  d'un  huitain  de  10 
syllabes,  p.  ^20:  S\  Adr.,  A618); 

vei"s  de  5  syllabes  (S.  Didier,  p.  10,  207,  208  ;  précédé  d'un  huitain 
de  10  syllabes,  p.  i,  ^3,  206,  2/i-5,  182,  i53,  216-17,  v.  au 
seizain,  groupe  lyrique;  S.  Q.,  item,  i23i/i,  agr.,  18867,  ^  ë^-^ 
20-'i3u,  3  gr.,  V.  ibid.,  Mo.,  F.  et  D.,  v.  ibid.)  ; 

vers  de  6  syllabes  (Mo.,  F.  et  D.,  106"  =  210,  Becoll.  de  merv., 
1 1 1  2  V.  ;   122  =  2  5o",  La  rohbe  de  l'archiduc,  1 68  v.)  ; 

vers  de  7  syllabes  (Mo.,  F.  et  D.,  Or.  de  S.  Yp.,  précédé  d'un 
huitain  de  lo  syllabes)  ; 

vers  de  8  syllabes  (Ch.  d'Orl.,  I,  192-8,  2  complaintes  de  96  v.  ; 
romplainfe  de  Valentin  Granson,  dans  A.  Chartier,  éd.  161 7, 
7Ô9-6A,  272  V.  ;  Martial  d'Auvergne,  Invitaforium  I,  i-3  (6  hui- 
tains  ;  les  pièces  suivantes  sont  en  quatrains  non  suivis,  abab, 
cdcd,  p.  3-6 1,  89-231  ;  II,  28-32);  Coquillart,  v.  plus  haut;  Le 
loyer  des  folles  amours,  dans  G.  Alexis,  I,  35 /j  ;  .S.  Adr.,  2588, 
3s.,  2670-8,  /,io5-i3,  6176-83;  S.  Did.,  169-72,  «chant 
royal  double  »  ;  Poés.  XIV'  AI*  s.,  E.  Ritter,  Complainte  d'am., 
U\-~i,  34  s.  ;  La  Passion  de  Semur,  passim  (les  références  ont 
été  données  par  M.  Jeanroy,  Bev.  des  Lanrj.  rom.,  1906,  p.  228, 
et  par  M.  Slengel,  Zeitsch.  fur  franz.  Spr.  u.  L.,  t.  29,  p.  187- 
8,  soit  qu'il  s'agisse  de  quatrains,  soit  qu'il  s'agisse  de  huitains)  ; 
Vengeance  (r"'36i,  362,  \32,  une  cinquantaine  de  vers);  Passio/i 
d'Arras  (1261  vers,  assez  souvent  par  quatrains  isolés);  S<nnl 
Laurent  ('\\2  vers  en  quatrains  ou  riiullijjles  de  quatrains): 
la  Passion  de  Greban  (600  vers  environ  disposés  en  huitains  ou 

^i)  Le  Petit  Testament,  p.  3-iO,  rsl  tout  cnlicr  en  liiiilains,  mais  la  disposition  i  liangc 
quinze  ou  seize  fois  dans  le  Grand  Trstamrnt;  au  total,  elle  couvre  près  de  lOoo  vors  sur 

liOOO. 
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en  multiples  do  liuilains,  un  cas  excepté,  ^ô'.io^i--,  (jualiaiii 
complétant  une  série  de  huilains);  Sai/tt  Rémi  Ç).  plus  d'un 
millier  de  vers,  en  huilains  ou  multiples  de  quatrains,  enchaînés 
ou  non  ;  il  faut  y  joindre  les  triples  huitains  qui  constituent  des 
ballades  sans  envoi  (cf.  p.  70,  n.)  ;  quant  au  Sainl  (Juenlin,  aux 
Trois  Doms,  à  la  Destruction  de  Troye,  au  Saint  Didier  et  au  Siège 
d'Orléans,  on  aurait  plus  vile  fait  de  donner  l'indication  des  pas- 
sages où  a  été  employée  une  autre  disposition  que  celle  de  la  rime 
croisée  :  dans  les  Trois  Doms  et  le  Saint  (juentin(^),  c'est  le  qua- 
train qui  est  la  base  de  chaque  série  de  vers  croisés;  au  contraire, 
dans  le  Saint  Didier  et  le  Sirr/c  d'Orléans,  chaque  série  se  trouve 
cire  dans  la  très  grande  majorité  des  cas  un  multiple  de  huilains. 
Nous  avons  dit  au  chapitre  de  la  rime  plate  quelles  proportions 
de  fréquence  il  y  avait  entre  elle  et  la  rime  croisée  chez  les  diffé- 
rents auteurs.  Le  Saint  Bernard  de  Me/itho/i  ne  présente  qu'un 
passage  de  ^8  vers  divisés  en  huitains  (1325-72,  «  oroison  de 
l'archidiaque  »). 
Le  même  modèle  se  retrouve  dans  les  Arts  de  rhétorique  (R.  A. 

S.  R.,  \,  9,  p.  220,  MI,  58,   p.   3i3):   le  tout  y  est  divisé  par 

quatrains. 

Le  huitain  est   le    premier    élément    d'un  groupe  lyrique  plus 

important  ;  Molinet  et  d'autres  auteurs  le  font  suivre  d'un  sixain 

d'autre  mètre  (F.  <?/ />.,  101  =201-3  (i  lO  v.)  ;  1 17  =  241  (/»^l  v.), 

i32"=  276;  v.  au  qualorzain,  groupe  lyrique) . 

Vers  de  10  syllabes  (G.  Chastellain,  VI,  139-^12,  et  réponse  de  Jehan 
Castel,  1/12-5  ;  S.  Adr.,  ^Gio;  Coquillart,  I,  23-A  ;  Mo.,  F.  elD., 
120",  rhétorique  à  double  queue  (A  M*^""  l'archeduc)  ;  R.  A.  S. 
R.,\h  i4.  p.  59): 

vers  de  12  syllabes  (.S.  Adr..  k(y^'\  ',  ^1963-7,  aabab'-b'*  ;  G.  Flamcng 
le  fait  suivre  d'un  huitain  d'autre  mètre  ;  v.  au  seizain,  groupe 
lyrique)  ; 

vers  coupés  de  8  et  de  l\  syllabes  alternativement  (S.  Laur.,  3178- 
89,  3  quatrains  ;  /).  T.  G.,  fi45-fi9,  939-^8,  i329-_4o,  6768-91, 


(i)  Fo«  19  (8  Y.),  34  (/»),  45"  (8),  /)9  (8  :  ababtjaba),  5/»  (id),  ô'j»  (12),  oô"  (16).  57° 
(28),  58»  (36),  600  (8j,  Oi  (30),  (b  (82),  03  (lO),  04  (Oo),  GO  (3a),  08  (33).  08°  (20), 
70  (24),  72  (Ô2),  73  (4),  7V  (8),  7O"  (30),  77  (4),  77°  (28),  780  (.4),  800  (48),  83  (36), 
85  (lO),  85»  (44),  87  (32),  88°  (8),  91  (8),  91»  (lO),  93  (8),  93»  (28),  94  (4).  9^°  (4)' 
96°  (4),  97"  (24),  loi  (',8),  ioO<'(iO),  107(8),  107"  (4).  1080  (32),  1100(72),  112(12), 
II 30  (8),  ii4  (8). 

(2)  Excepté  quand  un  proverbe  finit  un  groupe  de  huit  vers  ababbcbc,  auquel  cas  c'est 
par  une  nouvelle  rime  qiie  commence  chaque  huitain  (i33oi-4ao,  vers  de  8  syllabes). 
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11061-92.  12939-62,   10266-81,   23537-76:  de  10  et  (le  12  syl- 
labes altcrnalivement  :  ^\  .1'//-.,  ^1950-3). 

La  disposition  ababbcbc  est  la  plus  employée  dans  la  ballade  à 
strophe  de  huit  vers,  en  vers  de  8  ou  de  10  syllabes,  pondant  tous 
les  \iv*  et  \v'  siècles  :  le  vers  de  7  syllabes  et  les  vers  coupés  ne  se 
rencontrent  guère  que  chez  les  poètes  du  temps  de  Machaut  k 
celui  de  Charles  d'Orléans,  v.  p.  170. 

Sur  3  rimes:  ababacac.  —  Vers  de  8  syllabes  (G.  Al..  I,  70-119, 

880  V.). 

Cette  disposition,  disent  les  éditeurs  de  G.  Alexis.  «  ne  paraît  pas 
avoir  été  reproduite  par  d'autres  poètes  »  (I,  p.  59). 

abba. 

Rime  embrassée.  Vers  de  7  syllabes  (Les  vaux  de  vire  d'OHv. 
Basselln.  dans  Crapelet,  II,  150-6)  :  (E.  D. .  VI.  207-8  :  «  notables  », 
12  V.  ;  VIL  216,  proverbes): 

vers  de  8  syllabes  (P.  d'Arras,  1670.  7^83;  Venr/..  f"  419 
(4  vers  répétés  20  vers  plus  loin),  f"  /|83  :  P.  de  Sem.,  6927  ; 
S.  Rémi,  f"  /|9°,  58°,  61,  62"  (2),  71  (2),  70,  80»,  85(6),  89;  D. 
T.  G.,  1^677,  17237,  2/I157,  27969:  S.  Didier,  p.  i65;  Le  Co«^ 
ireblason.  dans  G.  Alexis,  I,  277  :  Le  Passe-temps  des  deux  A.,  ib., 
IL  7-24,  répliques  du  cordelier:  Crétin,  passim,  en  prologue  ou 
épilogue  de  ses  pièces  lyriques  et  Sur  les  abus  de  ce  monde,  71-2 
(4)  ;  M.  d'Auv.,  I,  16,  i3i,  175,  201,  2o3;  8.  Adr,,  4882,  abbaa  ; 
vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  VIII,  118,  i20-5  ;  A.  Chart..  p.  58i); 
vers  coupés:  a^bb'a^  (S.  Clem.,ip.  64). 
Huitain.  —  Vers  de  10  syllabes  (Agn.  de  Nav.,  48). 

abbabaab. 

JJouble  quatrain  embrassé,  vers  de  8  syllabes  (E.   D.,  \,  320-3, 
((  Prophecieï),  questions  et  réponses,  divisées  en  quatrains;  les  rimes 
changent  à  chaque  huitain  ;  V,  367-9,  9  s.  id.  :  VIIL  I24)- 
Douzain.  —  abba  (ter),  vers  de  8  syllabes  (D.  T.  G.,  7213-24). 

Est  aussi  à  base  de  quatrain  abba  le  douzain  abbaal)al)baab  en 
vers  de  5  syllabes  (Grcban,  4910)  ;  la  rime  embrassée  llnil  aussi  le 
douzain  aa'a'baa'a'bbaab' (Greban,  1 4742-53). 

Seizain.  —  Vers  de  7  svllabes  (Froiss.,  I,  202-3,  208-9;  A.  Char- 
lier,  538-9;  /?.  A.  S.  IL,  III,  1,  168); 

vers  de  8  syllabes  (Froiss.,  I,  33,  4o-i  ;  Agn.  de  Nav.,  5o)  (le  pre- 
mier vers,  sans  doute  fautif,  est  de  7  syllabes)  ;. 
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vers  de  lo  syllabes  (Agn.  do  Nav.,  '18-9): 

vers  coupés  :  a'l)l)'a'' (Froiss.,  L  28^1);  a'b^b'a'  (Froiss..  II,  io5-G, 

285,   201):    a'Ir'b^a'  (Froiss.,    II,    11 1-2);    a'b'ba^    (Froiss.,    I, 

34-5).  ^ 

Vingtquatniiii.  —  Vers  de   10  syllabes  (G.    Cbasldl..  VI,   217-8). 

1 .  Ou  sait  les  origines  de  la  double  rime  plate  et  de  la  rime  croi- 
sée. ((  Les  deux  vers  que  1  ou  crut  recomiaîlrc  de  bouue  heure  dans 
le  tétramètrc  Irochaïque  pouvaient  être  rattachés,  soit  entre  eux,  si 
le  premier  hémistiche  de  chaque  vers  rimait  avec  le  second  [d'où 
la  stroplie  à  rimes  plates  aabb],  soit  aux  deux. petits  vers  formés 
par  le  tétramèlre  suivant,  si  l'on  faisait  rimer  respectivement 
ensemble  les  premiers  et  les  seconds  hémistiches  [d'où  la  strophe 
abab]  ».  Selon  M.  A.  Jeanroy,  de  qui  sont  ces  lignes  (2'"  éd.. 
p.  378),  le  couplet  des  trois  longs  vers  monorimes,  qui  a  donné  par 
division  le  sixain  ababab  est,  a  si  nous  en  jugeons  d'après  la 
poésie  latine  (p.  38 1)  »,  un  peu  plus  ancien  que  celui  des  quatre 
vers  (d'oij  est  issu  le  huitain  abababab). 

2.  La  strophe  à  rimes  plates  (six,  dix  ou  douze  vers  sur  les  deux 
mêmes  rimes)  n'est  pas  un  type  habituel  dans  les  compositions  dra- 
matiques ;  elle  est  de  rencontre,  pour  ainsi  parler;  elle  ne  paraît 
pas  délibérément  cherchée.  Les  longues  strophes  de  ce  modèle  qu'on 
rencontre  au  temps  de  Froissart  et  de  Christine  de  Pisan  ne  se 
retrouvent  plus  parmi  les  poésies  postérieures  aux  leurs  que  dans 
un  lai  d'Alain  Gharticr. 

3.  On  peut  en  dire  autant  du  sixain,  du  huitain  et  du  dizain  de 
rimes  croisées,  autant  aussi  des  strophes  plus  longues. 

Les  huitains  en  faveur  au  xiv'"  et  au  xv*  siècle  sont  au  premier  rang 
ababbaba  et  ababbcbc.  On  s'explique  aisément  comment  au  théâtre 
le  quatrain  à  rimes  croisées  et  suivies  d'un  quatrain  à  l'autre  s'est 
dabord  inséré  dans  la  trame  ordinaire  de  la  rime  plate  ;  c'est  le 
cadre  où  se  rangent  les  propos  plus  graves  tenus  par  les  person- 
nages pi  ILS  dignes,  la  phrase  bâtie  sur  quatre  vers  abab  fait  un  tout 
plus  un  que  la  double  rime  plate. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  (nous  ne  retenons  ici  que  les 
caractéristiques  générales,  renvoyant  à  ce  que  nous  avons  dit  ci-des- 
sus, ababbcbc,  vers  de  8  syllabes,  p.  92,  pour  les  caractéristiques 
propres  à  chaque  auteur)  et  après  Greban,  le  quatrain  s'est  substi- 
tué progressivement  à  la  rime  plate.  Les  fatistes  d'alors  qui  n'avaient 
pas  à  composer  de  toutes  pièces  de  longues  «  istoires  »,  mais  seu- 
lement à  refaçonner  les  matériaux  laissés  par  leurs  devanciers,  ont 
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cru  ajouter  plus  d'art  en  alternant  la  disposition  des  rimes,  jugée 
trop  monotone,  d'une  part  :  et  d'autre  part  ils  ont  vu  tout  l'avan- 
tage mnémonique  de  la  nouvelle  combinaison  ;  les  tirades  en  efiet 
peuvent  être  ad  libitum  de  deux,  quatre,  six  ou  huit  vers,  le  second 
interlocuteur,  recevant  pour  la  continuer  la  rime  (abab-bcbc)  ou 
les  deux  rimes  (ab-ab)  du  premier,  est  assuré  contre  le  danger  de 
perdre  le  fd  du  dialogue. 

Sans  doute,  tant  qu'a  régné  la  rime  plate,  des  auteurs  comme 
Greban  et  d'autres  n'ont  pas  manqué  de  la  placer  à  cheval  sur  deux 
tirades,  mais  l'anneau  de  la  chaîne  est  moins  solide  ;  la  rime  sonne 
deux  fois  en  tout:  elle  sonne  souvent  trois  et  quatre  fois  dans  le 
système  du  quatrain. 

J.  Milet,  G.  Flameng  et  l'auteur  du  Siège  d'Orléans  sont  moins 
attentifs  à  lier  l'une  à  l'autre,  par  les  rimes,  les  reparties  que  Gre- 
ban, mais  surtout  que  Pra  et  que  l'auteur  du  Saint  Quentin. 

G.  Alexis,  qui  semble  collectionner  les  innovations,  a  usé  du 
Imitain  ababacac  ;  il  n'a  pas  été  suivi:  je  n'ai  pas  rencontré  une 
seule  fois  cette  disposition  chez  les  falistes,  ses  contemporains. 

!\.  La  rime  embrassée  abba,  en  dehors  du  Saint  Renii,  ne  se  pré- 
sente jamais  en  série,  chez  les  fatistes.  Chez  Crétin,  chez  Alexis 
cette  sorte  de  quatrain  est  comme  réservée  à  des  énoncés  didac- 
tiques. 

aaab...  — 

La  forme  complète  la  plus  courte  de  celle  disposition  de  rimes  est 
le  huitain  aaahaaah.  Cependant,  comme  il  y  a  des  douzains  et  des 
vingtains  construits  sur  ce  modèle,  il  nous  a  paru  plus  rationnel 
de  ranger  toutes  ces  formes  de  strophes  sous  le  schème  de  l'élément 
aaah,  élément  qui  ne  saurait  exister  isolé,  puisque  b  serait  sans 
rime,  mais  élément  dont  ils  ne  sont  les  uns  et  les  autres  que  des 
multiples. 

Jluitain  aaahaaaij.  —  A  ers  de  5  syllabes  (.?  Doms.,  5239-'yO,  7842 
57, 8 ^17 5-90,  98G2-9,  995/1-71  :  .S,  Didier,  p.  7-8  (2),  p.  /|  i .  0^1 
5.  277-8  (2),  323,  389  ;  après  un  sixain  d'autre  mètre,  v.  au  qua- 
tor:ain  f/roiipe  lyrifjue.  après  un  huitain.  voir  au  seizain,  (jroupe 
lyrifjne  ;  Crétin,  après  un  huitain  d'autre  mètre.  1G7-7/4); 

vers  de  8  syllabes  (/.r/v /)//c«jc,  attribué  à  Cli.  d'Orl.,  1,  2o3-'i  (f\); 
I).  T.  (}.,  8092,  32  v.): 

vers  coupés:  aa'a'b"  (Lay  piteu.r,  dans  Cli.  d'Orl.,  i,  200); 
aaabaaa'b'   (Lay  piteuj:.  dans   (Ih.   d'O..    I.    2o5-Gj  ;   aa'^a'b^  (^ 
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Doms,    ioio/i-27,    io/i/i3)  ;  a**aa*b**   {S.  Didier,  p.    65);   a^aa'b" 

(.5  Doms,  6382-97);  aaaV  (.S.  Q.,   12991-13  o38);  aaVbaa'ab^ 

(8.  Adr.,  6^117):  aaa'l/  (Circbaii,  1.^1690);  aaa"'b'aaab"^(8.  Adr., 

6/|o3). 
Douzain  miah  {1er).  —  \  ers  coupés  :  a'a'ab'  etc.  (G.  Alexis,  II,  54)  ; 

a'^aa'b'"'   etc.    (.jf   Doms.    6^17-58);   aaVbaa'a'bbaab^   (Greban, 

1^17^2-53). 

Le  douzain  aa'a'b  aa'a'bl)b'b'a'  de  Moliucl  (F.  cl  JJ.,  Le  Irespas  du 
duc  Ch.,  /|5  =  72")  est  une  combinaison  à  mi-chemin  du   seizain 
que  nous  aurons  à  examiner  plus  loin  (aaab  bis,  bbba  bis). 
Seizain.  —  Vers  de  5  syllabes  (Froiss..  II,  258-9,  ^65-6,  286)  ; 
vers  de  7  syllabes  (Froiss.,  I,  33i-2,   G.    Pisan,   I,    i25-6,  i35-6, 

III,  3o8,  316-7  ;  Complainte  dans  A.  Chartier,  cd.  1617,  773-4)  ; 
vers  de  8  syllabes  (Agn.  de  Nav.,  /jg-ôo  ;  Froiss.,  II,  3o2-3  ;  Fredet, 

dans  Cb.  dOrl.,  I,  i8/i;  Greban,  240(38-86;  R.  A.  S.  R.,  II, 

I,  p.  18); 

vers  de  10  syllabes  (Lay,  dans  A.  Chartier,  éd.    161 7,  542)  ; 

vers  coupés  :  a'aVb' (Froiss.,  II,  296)  ;  a'a'a'b'' (Froiss.,  II,  106); 
aaîi'W'  (Complainte,  dans  A.  Chartier,  éd.  161 7,  775);  aVa'b^ 
(Froiss.,  II,3o5);  a'a^ab" (Froiss.,  I,  2o4,  288-9);  aaVb' (Froiss., 
11,294);  a'a^ab'  (Agn.  de  Nav.,  39,  le  premier  vers,  peut-être  fautif, 
de  tout  le  seizain  est  un  octosyllabe  ;  45-6)  ;  aaa'b'  (Froiss. ,  I,  207- 
8,  280);  aVa'b'  (Froiss.,  I,  2o3)  ;  a'a'ab'  (Froiss.,  II,  264,  288)  ; 
aVa^b"  (Froiss..  II,  107);  aaab'  (Agn.  de  Nav.,  4i);  aaVb^ 
(Agn.  de  Nav.,  42,  Lay  de  plais.,  A.  Chartier,  éd.  1617,  54o-i); 
a'a'a'b'  {R.  A.  S.  R.,  III,  i,  p.  167);  a'aVb'  {Lay  de  pL,  A. 
Chartier,  éd.  161 7,  537-8);  aaa%'' (Froiss.,  I,  3io-4,  9  seizains); 
aaa^b^  (Froiss.,  II,  296-7);  a'^aaV  {3  Doms,  6382-97);  aa^ab'^ 
(Froiss.,  II,  159-60):  aaa^b''  (Froiss.,  II,  109-10):  aVa'b^ (Froiss., 

II,  286-7);  aa'a'b"   (Froiss.,  II,  294);  aVa-bVaVb'  (^^''i')  (C 
Pisan,  I,  i3o).  V.  page  suivanle  d'autres  seizains. 

Vingtain.  —    Vers  coupés:  aa'ab'  (Froiss.,    II,  208);  aV*ab'^  (G. 

Pisan,  I,  i39-4o);  a'a'ab'  (Froiss.,  II,  26i-5). 
Vingtquatrain.  — Vers  coupés:  aaa'b' (Froiss.,  II,  281-2,   excepté 

le  24'  vers  en  5  syllabes):  aa'ab'  (Froiss.,  II,  279)  ;  aaV^b*  (c? 

Doms.  T0104-27). 
a'a'ab'a'aa'bb'bb'^a'  (bis)  (E.  Deschamps,  II,  348);  aVaba'aa'bbaab' 

(bis)  (E.  D.,  II,  328);  a'aVba'aVbbaa'b'  (bis)  (E.D.,  II,  32o). 

Sont  rangées  lu  huitain  les  formes  où  le  second  quatrain  présente 
avec  le  premier  des  différences  dans  la  disposition  des  mètres. 
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Peut  c'irc  rangée  au  tlou/ain  la  shoplie  aaa'h^ccc'b\ld'bM"  (G. 
Alexis,  II.  7^3  :  les  deux  derniers  vers  senihlent  devoir  être  inter- 
vertis). 


Seizain  :  aaahaaahhhhahhha . 

Double  buitain  sur  deux   rimes  ;    le   seeond  est  semblable  de 

structure  au  premier,  la  seconde  rime  prenant  seulement  la  place 

de  la  première. 

Vers  de  5  syllabes  (M.  d'Auv.,  Les  Vigi/les,  I,  7/i-5  (2),  76-7  (au 
deuxième  un  vers  manque),  83,  84-6,  5  s.): 

vers  de  G  syllabes  (M.  d'Auv!,  ih..  I,  (ji]-S  ('1):  1).  T.  (/'..  i-32); 

vers  de  8  syllabes  [D.  T.  (/'..  22ir)()-7'i  ;  N.  O..  0957,  72); 

vers  de  10  svllabes  (A.  Cliarlier,  532  (10):  G.  Cbastell.,  VI, 
174-5;  M.  d'A.,  Vir/.A,  Gcf--o:n.A.S.R.,  VII,  5C,p.3ii-2); 

vers  coupés:  a'aVb"...  etc.  (Froiss.,  II,  281,  298);  a'aa^b^..  etc. 
[S.Bern.cle  M..- 3o-^')):  an  a^h' ...  etc.  (Greban,  5079-1^8  (vient 
après  un  onzain  avec  lequel  il  forme  un  groupe  reproduit  trois 
fois),  28720-/11  :  H.  A.  S.  IL.  \,  35,  p.  2/I2,  VII,  2^,  p.  260, 
53,  p.  309);  aaa'b...  b'b'ba...  (his),  Trentedeuxain  (E.  D.,  II, 
172-3):  aaa'b'*...  etc.  (C.  Pisan,  III.  2o3-8.  10  s.):  a'aa'^b\.. 
etc.  (.5  Doms.  768(1  (le  dernier  élément  de  quatre  vers  réduit  à 
ha^  a  perdu  les  deux  vers  intérieurs  de  3  syllabes),  9920-35)  ; 
aaV'b\..  etc.  {S.  Didier,  p.  5t,  306-7,  4i5-6);  aaa**b''...  etc. 
(Froiss.,  I,  3-7,  8  s..  i32-5(),  /j6  s.);  aaai/...  etc.  (P^roiss.,  II, 
3o4,  2  s.);  aaa"'b'...  etc.  (Macb.,  i23  et  s.  (î3);  C.  Pisan,  I, 
281-95,  27  s.);  a' Va' b'"...  etc.  (/?.  .1.  .S. /?.,  VII,  55,  p.  3io-i); 
a'aVb'"...  etc.  (Greban,  0(^48-63):  a"'aVb\..  etc.  (Greban. 
6!^6'i-79):  aa'a'ba'aa'b' et(///.s)  l)'l)ba'(M.  d'Auv.,  17^..  I.  87). 

aaahaaabijhhr/jljhr. 

Le  second  buitain,  au  lieu  de  ramener  hi  première  rime  comme 
dans  le  seizain  précédent,  en  amène  une  troisième. 
Vers  de  5  syllabes  (Greb.,  10353-68  :  .'î /)o///.v.  78  V^--57,  8/175-90)  ; 
vers  de  8  syllabes  (Le  livre  des  fjualre  dames,  dans  A.    Chartier, 

59/1-8  ;  D.  T.  G.,  8092-1 23,  2  s.)  ; 
vers  coupés:  aa^a'b**...  etc.  ('i  Doms,    10^28,  un  vers  manque  au 

(jualrain  final):  aa^a'b"...  etc.  (.S.  Didier,  p.  258-9). 

abbb  répété. 

Seizain  :  (ihhh  his  fifinh   his  . —  Vers  de  8  syll.  (C.Pis.,  III,  3o9). 
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aabc  répété. 

Douzain.  —  Vers  coupés:  aa'b'c'  (G.  Alexis,  II,  /18-9). 

S<'i:ai/i.  —  Vers  coupés  :  aab'^c''  (Le  regret  d'un  amour,  dans 
A.  Cliarticr,  799-800). 

aabcaahcccahccab . 

Seizain  en  vers  coupés:  aah^c'...  cca'^b'...  (1).  T.  G.,  53o4-/43i, 
8  sir..  I  'i9!)9-i"»<>'i7,  '">  sir..  \(y>.\  1-90,  .")  sir.). 

abbc. 

iJouzaiu  en  vers  coupés  :  abbc  a  d'd'c  aeVc' (G.  Alexis,  II,  62)  . 

abcd  répété. 

Douzain.  —  Vers  coupés  ab'c'd"  (G.  Alexis,  II,  5o). 

1.  C'est  de  la  forme  aah  (dont  nous  rappelons  au  cbapitre  du 
tercet  quelle  a  été  l'origine)  que  sont  issues  les  formes  aaah,  aaaah, 
etc.  qui  par  leur  répétition  simple,  double  ou  triple,  constituent 
ces  longues  strophes  délais  qu'aflectionnaient  Froissart  et  Christine 
de  Pisan  et  qui  n'ont  pas  encore  paru  surannées  au  temps  de 
Martial  d'Auvergne  et  de  G.  Alexis.  Parmi  les  fatistes,  Greban, 
G.  Flameng,  J.  Milet.  les  auteurs  du  Saint  Quentin  et  (une  fois 
seulement)  du  Saint  Adrien  y  ont  eu  recours.  L'auteur  du  Siège 
d'Orléans,  Mercadé  et  beaucoup  d'autres  ne  la  présentent  jamais. 

2.  Le  seizain  avec  interversion  des  rimes  au  second  huilain 
(bbba)  est  contemporain  ou  presque  (si  l'on  n'en  trouve  pas  chez 
Agnès  de  Navarre,  Froissart  et  Christine  de  Pisan  la  possèdent  déjà) 
de  la  disposition  aaab  quadruple.  Quant  au  seizain  sur  trois  rimes 
(bbbc  au  second  huilain),  je  ne  l'ai  pas  rencontré  avant  Alain  Cliar- 
ticr ;  les  fatistes  pratiquent  ce  double  huilain  à  rimes  suivies,  comme 
ils  pratiquent  le  double  quatrain  et  le  double  sixain  à  rimes  suivies, 
avec  cette  différence  toutefois  que  le  seizain,  au  contraire  du  huilain, 
est  plus  fréquent  sur  deux  rimes  que  sur  trois.  C'est  que  le  seizain 
forme  un  tout  de  caractère  nettement  lyrique,  plus  séparable  du 
contexte. 

3.  La  disposition  inverse  abljb  essayée  par  CInistine  de  Pisan  a 
été,  si  on  la  compare  à  aaab,  aussi  méprisée  que  l'a  été  abb  tenté 
par  Greban  en  face  de  aab(v.  p.  1 19).  Cepcndaut  Froissart  la  présente 
dans  le  huilain  abbbaabb,  répété  quatre  fois. 

C'est  sans  doute  chez  A.   Chartier  que  Jacques  Milet  est  allé 
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chercher  la  disposition  u  aabc  répété  »,  car  l'on  ne  voit  guère 
nulle  part  ailleurs  dans  sa  longue  composition,  qu'il  ait  essayé 
d'innover.  Au  contraire,  il  se  pourrait  (pie  Ci.  Alexis  l'eut  retrouvée 
de  lui-même,  comme  il  a  combiné,  sans  modèle,  et  sans  doute 
sans  imitateur,  les  l^pes  abbc,  abcd. 
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aaabbhaa.  —  Vers  de  5  syllabes  (.?  Doms,  7.'^,'Î-G^i). 

aaahbaaii.  —  Vers  de  8  syllabes  (S.  Laur.,  ()3i7). 

aaabaabb.  —  Vers  de  8  syllabes  (Greban,  28817  :  .?  Doms.   29()8). 

aabbaaab.  —  Vers  de  10  syllabes  (G.  Chaslell.,  VII,  /i53-5,  8  str.); 

vers  coupés:  aa'bb'a'^aa'b'  (Greban,  ii-jo')). 

aabaaaab.  —  ^  ers  coupés:  aa'])a'aaa''b''  (C.  Pisan,  lil,  3i2). 

aaaabaab.  —  Vers  coupés:  a'aaaVaab''  {S.  Adi-..  \i(\-,  suivi  d'un 

vers  b:  rangé  aussi  au  neuvain). 
aabmiabb.  —  Vers  coupés:  aal/aa'abb' (8.  Rcinl.  f"  ')~ ,  ^970)- 

aabaabba.  —  Vers  latins  de   10  syllabes  (E.    D..   MI.    A5-6  (2), 
I02-3);  vers  coupés:  aabaabba'  (Greban,  1/1077). 

aababbaa.  —  Vers  de  H  syllabes  (Greban,  32''i9i). 

aabaabbb.  —  Vers  de  8  syllabes  (.S.  Didier,  p.  128). 

(mbabahh.  —  Vers  coupés:  aa'Vaba"'b''b'"  (Martin  Fr..  f"  128,  cf. 

Piagel,  259). 
aabbbanh.  —  Vers  latins  de  10  syllabes  (E.  D.,  \  11,  io3). 
Seizaiii.  —  ^  ers  coupés:  a'abMy'ba'a'bWjfs  (E.  D.,  11,335-0,  3^3). 
abaabaab.  —  Vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  VIII.  1  iS). 
abaabbfin.  —  Vers  de   10  syllabes  (/?.  .1.  S.  It..  V,    }a,   p.  222); 

V.  ci-dessous  abaabbrr. 
abababaa.  —  Vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  IV,  121). 
fibabbfuih(^).  —  Vers  de  î^  syllabes  (Ch.  d'O..  Son(/e  en  complainte, 

I,  92-7,  17O  v.): 
vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  VIII,  118;  v.  latins,  VI,  281,  VU,  /i5); 
vers  coupés:   a'bVb'bVa'b^  (C.    Pisan,    III,   30S-9):  ab'abba^ab** 
.(Greban,  21  i2f)-73,  suivi  trois  fois  d'un  huitain  cdcdcdcd). 

Seizain.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D..  II,  3io-ij: 
vers  de  8  svllab(s(E.  D.,  M.  lô.'),  II,  270-1  j. 


(1)  Elle  rappelle  la  disposition  ababbccb  qu'on  rencontre  dans  Imit  chansons  d'Adam 
de  la  Halle   cf.  H.  Guv,  p.  2Û0,  n.  3  ;  Ad.d.  1.  fl.  a  aussi  abababba,  abbaabab  et  abbaacca. 
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abbbaahh.  —   Trentedeuxain.  Vers  coupés  :   a'bbbW'bb''  (Froiss., 

1,  39-40). 
ahhabaab.  —  Voir  à  abha. 

aaaaaaab  répété. 

Seizcdn.  —  Vers  de  8  syllabes  {S.  Q.,  6453-68); 

vers  coupés  :  aaaaaaa"V  (Froiss.,  I,  168,  II,  iSg-ZiS,   i4s..  209-15 

12  s.). 

Vmfjtqiialrain.  —  Vers  coupés  :  aaaaVaVb**  (C.  Pisan,  I,   i33-/|). 
Trentedeuxain.  —  Vers  coupés  :  aaaaaaab-  (C.  Pisan,  I,  i34-5). 

abaabbcc. 

Vers  de  5  syllabes  (.S.  Q.,  8!2^|8-7(),  pr^'cédé  d'un  liuilain  en  vers  de 
10  syllal)es,  v.  au  seizcdn.  rjroupe  /yrif/ury. 

vers  de  8  syllabes  (Le  dehfd  sans  conclusion,  Boni.,  XXXIV  (1905), 
571-4,  808  V.,  G.  Chastell..  Lr  P„s  de  la  mort,  VI,  49-65,"  728 
V.;  R.A.S.  R.,\,  10,  p.  221  ;  S.  Didier,  p.  52-3,  6  str.  termi- 
nées par  un  proverbe  ;  p.  1 39-40,  5  str.  id.,  p.  236,  292-3,  3i6  ; 
.S'.  (}.,  11417-24:  Mo.,  F.  et  D..  proverbe  au  dernier  vers  ou 
au  premier.  Complainte  de  M  ((rie  de  Boarfj,  an  duc  son  époux,  53 
=  'f^(S  (r^iS  V.):  Compl.  de  Renommée,  53"-5"  =  87-92",  sauf  une 
strophe,  p.  91  ;  Lr  temple  de  Mars,  60":^  io5",  précédé  d'unhui- 
lain  en  vers  de  10  syllabes:  S.  (J.,  1 1417-2^1,  prière  de  Quentin)  ; 

vers  de  10  syllabes  (G.  Cliaslell.,  VI,  i33-8  (Le  tfirone  azuré),  i'St)- 
42  (Epistre  a  Jehan  Castel),  147-66  (Ep.  a  Philippe  de  Bourrj.), 
219-42  (Le  Dit  de  vérité),  VII,  67-73  (Epitaphe  de  Pierre  de 
Brezé),  166-79  (^^^  Douze  dames  de  rJiét.);  J.  Robertet,  dans 
G.  Chastell.,  VII,  i5o-4,  16  h.:  S.  Didier,  v.  au  seizain  le 
groupe  composé  de  ce  huilain  et  d'un  autre  huitain  d'autre 
mètre:  Molinet,  qui  a  donné  un  autre  modèle  de  ce  genre  de 
huitain  dans  son  Art  de  Bhétorique  (R.  A.  S.  R.,  V,  11, 
p.  221),  l'emploie  presque  à  chaque  page  des  Faictz  et  Dictz  (il 
faudrait  donner  ici  les  titres  des  27  pièces  où  il  entre),  soit  suivi 
d'un  huitain  en  vers  d'autre  mètre  (ex.  Oraison  de  S.  Ypotite, 
12"=  Ï7")'  soit  avec  des  effets  de  lialelage.  procédé  fort  fréquent 
chez  lui  avec  le  vers  de  dix  syllabes,  soit  terminé  ou  commençant 
par  un  vers  proverbe,  soit  terminé  par  un  vers  latin  (ex.  Epi- 
taphe tD  safjeau  de  Castille,  68=:  120");  le  Saint  Quentin  use  de 
la  même  forme,  du  même  balelage  (ex.   i885i,  aaabb  aux  vers 

2,  4,  5,  6,  7  :  deux  huitains),  compose  des  groupes  lyriques  en 
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faisant  suivre  ce  huitain  soit  d'un  quatrain  (12806-29,  iSSf)-- 
91 '4.  9o'|22-57V  soit  d'un  cinquain  (v.  au  trei'oin),  soit  d'un 
sixain  {\.  au  qualor:ain).  soit  d  un  huitain  (v.  au  seizaiii),  soit 
d  un  dizain  (v.  au  dix  huitain),  soit  d'un  quatorzain  (v.  au  vinr/t 
(Icuxain).  Crétin  y  est  revenu  plusieurs  fois,  /|8-5i  (96  vers),  le 
Dchnt  des  chiens  et  dcsoys.,  80-107  1^9^  vers),  le  Plaidoyé  de 
l'amant.  1^5-53  (256  v.),  Jnvect.  sur  la  Journée  des  Espérons, 
167-7/1  i^'^-i  ^'O'  ^^'^^  batelage  à  l'intérieur,  proverbe  au  8*"  vers, 
et  un  autre  huitain  en  vers  de  5  syllabes  après  chacun  de  ces 
huilains);  lettre  à  Molinct,  270-1   (16  vers): 

vers  de  1 1  syllabes  (type  signalé,  sans  exemple  à  l'appui,  par  Moli- 
net  dans  son  .1/7  de  rJiétorique,  R.  A.  S.  R.,  I,  11,  p.  221); 

vers  coupés:  abaabb"'cc'  (Mo.,  F.  et  D.,  2^r  =  3/j",  avec  batelage 
(18^  vers).  Les  Aages  du  monde). 

ahahhhcc.  —  Vers  de  10  syllabes  («S.  Did..  p.  i.  suivi  d'un  huitain 
dedeefef  en  vers  de  5  syllabes  ;  v.    au  seizain.    rjroupc   lyrique). 

ahahahcc.  —  Vers  de  5  syllabes  (.S.  O.,  9-16,  précédé  d'un  huitain, 
V.  au  seizain,  groupe  lyrique  ;  à  la  seconde  strophe  l'ordre  est 
abaabbcc:  la  première  strophe  semble  donc  devoir  être  corrigée 
et  le  type  abababcc,  supprimé). 

1.  Les  divers  types  de  huitains  sur  deux  rimes  peuvent,  à  très 
peu  d'exceptions  près,  se  ramener  soit  au  quatrain  soil  à  un  sixain 
que  complète  une  rime  plate  ou  croisée. 

Kn  particulier  les  types  aaabbaab,  aaabaabb peuvent  se  comprendre 
comme  dos  sixains  soit  précédés  et  suivis  d'un  vers  complémentaire, 
soit  précédés  d'une  rime  plate  (le  sixain  abbaab  existe  chez  Mer- 
cadé  et  chez  (Ireban,  abaabb.  dans  la  Passion  de  Semur.  la  Passion 
dWrras.  \i'  Saint  Laurent  et  le  Saint  (Juenlin).  Mais  si  l'on  en  rap- 
proche le  type  aaabbbaa  des  Trois  Donis,  on  est  assez  tenté  d'y  voir 
une  variante  du  type  aabbaaab  que  je  rencontre  chez  (r.  Chaslellain 
et  après  lui  chez  Grcban,  combinaison,  naturelle  à  l'époque  où  elle 
est  apparue,  de  la  double  rimeplateet  de  l'élément  aaablccjuel  jusque- 
là  ne  s'accouplait  qu'avec  d'autres  aaab^ou  bbba. 

2.  La  disposition  aabaaaab  de  Christine  de  Pisan  est  beaucoup 
pins  rare  cpie  le  scptain  de  disposition  analogue  aabaaab  :  une  forme 
inverse  en  vers  coupc's  de  mêmes  mètres  se  lelrouvc  dans  le  Saiid 
Adrien  (aaaabaab.  avec  un  vers  complémentaire  (jni  peut  le  faire 
ranger  au  neuvain):  c'est  une  coïncidence  plus  vrais(inblid)lomenl 
qu'une  imitation. 

3.  L'auteur  du  Saint  (Jucntin  est  le  seul  parmi  ses  conltinporains 
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qui  soit  revenu  au  huitain  aaaaaaab,  l)asc  de  strophes  plus  longues, 
qu'avaient  pratiquée  Christine  de  Pisan  et  Froissart,  Grehaii,  J. 
Milet,  G.  Flamong  ont  prali(juc  le  cinquain,  le  sixain,  le  septain  de 
ce  mode,  J.  Milet  seul,  le  onzain,  l'auteur  du  Saint  Quentin  seul,  le 
huitain  et  le  neuvain. 

/j.  Les  poètes  modernes  construisent  d'ordinaire  le  huitain  sur 
plus  de  deux  rimes. 

La  disposition  ahaabhcc  du  huitain  sur  trois  rimes  semble 
inconnue  au  quatorzième  siècle.  Les  rares  exemples  que  nous  pou- 
vons en  citer  au  chapitre  de  la  ballade  sont  tirés  du  Saint  Quentin  ; 
ils  sont  tous  en  vers  de  8  ou  de  lo  syllabes.  Parmi  les  auteurs 
d'Arts  de  rhétorique,  Molinel  est  le  premier  à  en  donner  le  modèle. 
Il  est  possible  (jue  l'invention  du  type  soit  due  à  G.  Ghastcllain  ;  c'est 
en  tout  cas  à  lui  qu'il  doit  la  fortune  qu'il  a  eue  dans  la  seconde  moi- 
tié du  siècle  :  c'est  de  lui  que  le  tiennent  les  Guillaume  Flameng, 
Jean  Molinet  et  Crétin,  qui,  plus  jeunes,  ont  reçu  ses  leçons.  Gre- 
])an,  son  contemporain,  n'en  présente  pas  d'exemple,  ni  Mercadé,  ni 
Pra,  ni  Jacques  Milet;  il  n'est  pas  non  plus  dans  les  habitudes  de 
Guillaume  Alexis  ;  tous  ces  derniers  auteurs  paraissent  de  ce  point 
de  vue  s'être  formés  à  d'autres  écoles.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
le  sixain  abaabb  qui  le  commence  est  connu  des  auteurs  de  la  Pas- 
sion de  Semur,  de  la  Passion  d\Arras  et  du  Saint  Laurent. 

ô.  La  disposition  al)a})bbcc.  si  voisine  de  la  précédente,  est  beau- 
coup moins  fréquente,  à  l'étal  de  groupe  séparé.  Nous  n'avons  pas 
apporté  ici  d'exemples  tirés  d'un  texte  continu,  ce  groupe  de  huit 
vers  pouvant  être  réduit  à  un  quatrain  suivi  de  deux  rimes  plates 
ou  à  un  sixain  suivi  dune  rime  plate  (V.  au  sixain  la  forme  ababbb). 

6.  Les  poètes  du  w"'  siècle,  en  dehors  des  dispositions  précé- 
dentes et  du  huitain  ababbcbc  dont  il  a  été  déjà  parlé,  connaissent 
peu  de  formes  de  huitains  sur  trois  rimes  :  ababcbcb  que  Conon  de 
Bclhunc  emprunta  à  Bertran  de  Born  (cf.  L.  E.  Kastner,  p.  218)  se 
retrouve  dans  un  groupe  de  vers  qu'on  peut  détacher  du  contexte 
comme  douzain  :  ababcbcb  (a)  dda  (P.  de  Semur,  6923,  d'après  E. 
Stcngcl.  Zeilsc/i.  fiii'  fr.  Sp.  u.  L.,  t.  2(),  p.  i<)0);  aaabcccb  se  ren- 
contre chez  Du  Bellay,  C.  Delavigne,  Lamartine,  Musset,  M.  Rolli- 
nat  (Kastner,  i85-(),  219);  ababcccb  est  présenté  comme  une  inven- 
tion de  V.  Hugo  (ih..  18,")),  abbaacac,  comme  une  invention  de 
Melin  de  Saint-Gelais  (//>.,  18"). 

Quant  à  la  disposition  abababcc.  Vottava  rima  des  Italiens  (cf. 
Kastner,  p.  186),  elle  est  encore  tout  à  fait  inconnue  de  nos  auteurs. 
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Chaque  fois  que  ababab  a  été  employé  par  eux  (P.  de  Semur.  ,7 
Dnms.  Saint  Rémi.  Saint  (Quentin),  cest  un  quatrain  croisé  qui  suit, 
ou,  très  rarement,  une  rime  plate  (^dans  la  1\  de  Semur)  qui  ne 
peut  faire  corps  avec  le  sixain. 
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r  Formé  de  deux  huitains  de  mètres  différents,  juxtaposés: 
ababbcbe'"dedeefef  {S.  Didier,  p.  /|25  ;  S.  Ç.,  20/480,  3  gr.); 
ababbcbc'MedeefcP  (S.  Didier,  p.  7.3.  206);  ababbcbc'"dedeefef** 
(S.  Didier,  p.  i()()-72.  l'ensemble,  reproduit  cinq  lois,  constitue 
un  chant  royal  double"). 
abaabbcc^'-dedeefef' (S.  Didier,  p.  a'i-o.  balelage  aaabb  aux  vers  2, 
/«,  •>,  fi,  7,  p.  i32,  id.,  p.  i53,  216--  (un  vers  manque  au  i" 
huitain).  281-2,  31.");  Mo..  F.  et  D.,  Le  sierje  d\im.,  70"=  126", 
la  pièce  continue  en  huitains  d'octosyllabes,  i()"=:23,  Or.  de  S. 
YpoL)\  abaabbcc"'dedecfef'  (Mo..  F.  et  D.,  Or.  de  S.  Ypo/ite. 
iG  =  22",  batelage  double  au  premier  hémistiche,  rhétorique  à 
double  queue  aux  six  premiers  fers  du  premier  huitain,  au 
second  huitain,  les  troisièmes  syllabes  des  huit  vers  riment  selon 
la  disposition  ededegeg)  : 

Je  vous  tiens  mon  trésor  rchûgent,  gent. 
Argent  ard  f/ent,  point  110  m'est  confort  fort. 
Le  monde  faiilx  par  trop  hardiment  ment, 
Souvent  son  vent  en  maint  bon  couvent  vent: 
Il  firent  et  rend  confus  maint  inil/o/v/  ord, 
'Support  et  port  soyez,  quant  la  moi-t  mord. 
S'a  tort  me  tord,  j'ay  pour  tout  mon  armoy 
Vous  seulement,  Dieu  le  scayt,  vous  et  moy. 

Patron  senr,  resplendissant, 
liruyt  yiuissnnt,  triumphaleur, 
Flouron  meur,  csjouyssant. 
i'Vuict  j)lai.SYi;//.  consolateur, 
^enliinl  fleur,  ostant  douleur, 
En<pi('s/^'r,  tenez  bon  porl. 
Querant  /leur,  portant  valleur, 
Conques/er,  régnez  peu  fort. 
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abaabbcc"'dedcefef''  (Mo.,   F.  et  D.,   Le  siège  d'ani.,  70°=  126", 

ahaahbcc^^dedrff/fr/'  (S.  Didier,  p.  21 3-4,  mcnic  l)alclfigc). 
ahaahhcc^'\led('dcj)''  (S.  Q.,   1-.H2,  2  gr.,  même  halelage). 
(ihaahl)cc^'\leddeelJ ■'    (S.    (J.,    82/18-79,    2    gr.,    même    batelage)  ; 
al)aabbcc"'dc(îdeen''  (Mo.,  F.  cl  D.,  Le  temple  de  Mars.  ()o"=  io5", 

'^o  gr.  :  OFiirrc  de  poète  rie,  ST»  :=:  iO()). 
(il><itttjf)rc^"dddeddde'^  (S.  (J..  181 89-220,  même  batelage;  au  second 

groupe  batelage  sur  six  vers.  2  à  7  :  aaaabb);  abaabbcc"'dddeddde' 

(S.Didier,  p.    iio,    i^i,   même   batelage;   Cictiii,    ii)---\,    i^ 

gr.  ;  S.  ().,  983-101/1,  2  gr.):   abaabbcc"'ddclcddde'  (Mo.,  F.  et 

D.,  12"=  17",  16  gr.). 
ahahbbçc^^kledeefef'  (8.  Didier,  j).   i,  même  batelage). 
Vers  coupés.  — ah^dhlfa'af/  cdcdcdcd!^  (Grcban,    21120-73,  3  gr.). 

2"  Formé  d'un  douzain  et  d'un  quatrain  de  mètres  dilVérents, 
juxtaposés  : 
a(ihftabhfjcbhc^"cdrd^  (S.  Didier,  p.  Ao-i). 

lienuinjue.    —  Le   groupe   suivant   pourrait   se   décomposer   en 
dizain  et  sixain,  mais  il  est  préférable  de  le  considérer  comme  un 
tout,  puisque  d'un  i)out  à  l'autre  ce  sont  les  deux  mômes  rimes  et 
le  même  mélange  de  mètres  : 
'aaa'a'baaa'a'bbb'a'iy'a'b'  (Greban.  /ifi73-88). 

1.  Guillaume  Flameng,  Crétin  et  Molinet  doivent  à  Greban  la 
première  idée  de  cette  juxtaposition  de  deux  strophes  de  mètres 
différents  ;  je  ne  l'ai  pas  trouvée  chez  Meschinot.  Mais  cette  idée 
empruntée  à  Greban,  Flameng  et  Molinet  l'ont  réalisée  en  usant 
dune  disposition  de  huitain  qu'ils  devaient  à  G.  Chastellain 
(abaabbcc),  et  que  Crétin  a  pratiquée  aussi,  mais  séparément.  La 
disposition  ababbbre  que  Flameng  présente  soit  isolée,  soit  en 
comp(Jsition  dans  un  groupe  lyrique,  a  probablement  même  ori- 
gine. 

2.  Du  type  ababbaab  dont  Greban  avait  usé  à  la  suite  de  Chris- 
tine de  Pisan  et  d'Alain  Chartier,  ses  successeurs  ne  présentent 
aucun  exemple  ;  de  la  disposition  abababab.  qui  est  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  dispositions  de  huitain,  ils  n'ont  j)as  voulu  non  plus. 
G.  Flameng.  J.  Mohnet  et  G.  Crétin  reçoivent  l'héritage  de  Greban 
et  de  G.  Chaslellain  ;  mais  ils  négligent  de  (îreban  certaines  formes 
qu'il  avait  lui-même  reprises  d'auteurs  plus  anciens  et  que  G. 
Chastellain  avait  remplacées  par  d'autres.  On  verra  qu'ailleurs 
(aux  groupes  de    i3,    i4,   18,   20,   22,   2!\  vers,  groupes  lyriques) 


io6 


DISPOSITION     OKS    RIMES 


comme  ici,  J.  Milet,  Pra,  les  auteurs  du  Siège  d'Orléans,  au  Saint 
Adrien,  elc.  ne  présentent  jamais  cette  fusion  de  procédés  pris  partie 
à  Chaslellain,  partie  à  Greban. 


SEIZAINS    DIVERS 

Nous  avons  vu  précédemment  les  formes  de  seizain  (jui  se  ramènent 
à  des  formes  plus  simples,  quatrain  ou  huilain.  Dans  la  plupart 
de  celles  qui  suivent  on  peut  reconnaître  une  juxtaposition  de  qua- 
trains, mais  dilVérenls  par  la  disposition  soit  des  mètres,  soit  des 
rimes  : 

«"rtV/V/,  les  trois  autres  quatrains:  «'rtV;*6''*  (Froiss..  II,  290-1). 
a'aij'/j'  {ter),  et  ah'lj  a'  (Froiss.,  II,  203). 
ahab  et  (ter)  baah.  —  Vers  de   10  syllabes  (A.  Chartier,  Lay  de 

plais..  5'ii-2.  ô'if)). 
aauh  (his)  hhhaaaah.  —  Vers  de  7  syllabes  (Martin  Fr.,  f"  '\7),   cf. 

A.  Piaget,  p.  259). 
aahnahhaahhaahha  (his).  —   Trentedeuxain.  —  Vers  de  8  syllabes 

(E.  D..  II,   197-S.  202-3 ). 
aabaafjhaahaahaah  (fjis).   —   Trentedeuxain.  —  Vers  de  8  syllabes 

(E.  D.,  II,  199-200). 
aaafjaahhhaaahaah  (bis).   —   Trentedeuxain.  —  Vers  de  ^  syllabes 

(E.  D.,  II,  .S.36-7). 
aaabbbaaabbbaaab.  — Vers  de  8  svUabcs  (D.  T.  G.,  017.5-90). 
aa%%a'a\i%%bhM/aH/a\  —  Vers  coupés  (/?.  .1.  S.  R.,  VU,  o^ 

p.  .'^10). 
a''bb*a^aa'f/bh'(raa'l/bb'a\  —  \ers  coupés  (C.  Pisan.  III,  3j/|). 
ababbcbccbcbbdbd.  —  Vers  de  8  syllabes  (^S.  Adr.,  78O8). 

Analogue  au  seizain  divisible  par  quarts  est  la  chanson  à  refrain 
aba/y  bcb/v  bcb/y  ddbA.  \  ers  de  10  syllabes  (,'J  iJoms,  6251-67); 
V.  d  autres  types  à  la  rul)riquc  :  Chansons  à  refrain. 

Heposent  en  tout  ou  en  partie  sur  une  base  de  cinquain  : 
abbl)balfbl)l}alil>ba.  — Vers  de  8  syllabes  ((\  Pisan.  III,  .'^(39-10); 
aaa'a' baaa'a  bbij'a' b'a' b' .  —  Vers  coupés  ((jrcban,   ^167.'^). 

On  peut  diviser  en  deuv  hiiitains  le  groupe  suivant:  a<th<ilil>lili- 
aaaacaar.  —  Vers  de  10  syllabes  (M.  d'Auv.,  Les  Vif).,  I,  62-.'^). 

Sont  moins  clairement  divisibles  les  trois  types  suivants,  l'un  sur 
deux  rimes,  1  autre  sur  trois,  le  troisième  sur  (pialre  {|ui  ne  font  un 
tout  que  par  juxtaposition  arbitraire  : 
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aahaa^fi'h//l/aa^(i^haal/.  —  Vers  coupés  {3  Doms,  990^1-19). 
aahaabbcbhcchhcc .  —  Vers  de  8  syllabes  (P.  iVArras,  ?>  1276-91). 
aéaa^a^hb%cc^ddddd''d' .  —  Vois  coupes  (.S.  Roini.  f"  -•>",  8864-79). 
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Compose  de  quatrains,  voir  p.  89  ;  de  luiilains,  v.  à  (UKUKuuih 
et  abbbcmblt,  p.  101  ;  deseizains,  v.  page  précédente.  Plus  dilTicilement 
décomposable :  (t''fi(t\àb'^bb'Ur\i(ia(ib''bb(t'^b''bb(i\i'(dfb'^b''(i'(i(i''(ib^b''(i\  — 
vers  coupes  (^Froiss.,  II,  yôV-"))- 


CHAPITRE  III 

TERCET  ET  MULTIPLES   DU  TERCET 
Strophes  et  groupes  lyriques  de  6,  12,  24,  48  vers. 

aaa  bbb,  etc. 

Tercet.  —  ^  ors  de  S  syllabes  {P.  de  Semur.  passiinÇ):  \enrj., 
f"328(  iG.'l'i),  :Va[)  (  i7<)7),  33o(i7(k^),  375  (0163),  /i83(i38oo); 
P.  (TArras.  •iSiy.ii  ;  .S.  Clément,  p.  ().  382,  p.  10,  \>^\,  p.  08, 
33(j8(?).  p.  loi.  497<">(''),  p.  102,  r)o^4i,  p.  108,  53i8,  p.  iOq, 
8^o3(?):  S.  Laurent,  ';i():^-,  /|38ô  (lacune),  8/460;  8.  Didier, 
p.  7o.'i()'in,  p.  8(1,  19M;  l).T.(}..  mH,  7043,  7186,  7225 
(V-  au  quinzain):  S.  Rémi,  1"  7.  890,  f"  11.  '119,  f"  i5,  191 7, 
f°  9A",  2977,  f"  55,  6741.  f°  60",^  7397,  ("  -i\  8721,  f"  76, 
()2(i6.  f»  8(1,  10497,  ^"  ^^^"'  if^'">9'^  f  %.  10860;  G.  Alexis, 
L'ABC  des  doidAes.  passim,  t.  I.  <)-54;  8.  Bern.  de  M.,  2696- 
702): 

vers  de  12  syllabes  (Martin  Franc.  1"  71)",  cT.  A.  Piaget,  259)  ; 

vers  coupés:  aa'a'  (.S.  Rémi,  f"  117.  3())  ;  a'aa^'b'bb''  etc.  (GeofFroy 
de  Charny  (né  vers  i3oo  ou  i3io),  cf.  A.  Piaget, /?o//?,  XXVI 
(  I ^<97  ),  39 '\- 4 1 1 ,  1 800  V.  ;  .S.  Rémi,  f"  1 3,  1 660-7  '\ ,  f"  18",  2265- 
73,  f"  2f\\  2o8o-3o24);  aa'a^  (8.  Rend,  f"  35",  4317,  f"  71", 
^702-10,  872^1,  f"  77",  (/|3()-4'i,  f"  79,  9647,  9672,  9'>^9-97, 
9706.  f"  So".  f)863-S.  f"  81".  99I2,  99 '19-57,  f"  90,  1  1018-26, 
11071-6.  f"  i«)3,  12591,  f"  io3".  12653,  12672,  1'"  io4,  12783, 
f"  io5".  129'jV  12967-72,  f"  108".  13370.  f"  1 1).  13857,  f"  ii3, 
13935,  i39V'^-  139491  f"  113",  13969,  i"  11  V  i'i<»39.  f"  Il 5", 
139- Vi,  f"  116",  60.  67.  aa^'a-birbU-S."  Adr.,  789^1-9).' 

Si.rtnn.  —  Neis  de  S  syllabes  (Macbaul,  66.  dans  un  Dit  en  rimes 

j)lales  )  : 
vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  \111.  1 '|5,  2  s.  sur  rimes  dlfTérentes): 

(i)  l'rosfjiie  tous  les  exemples  ont  élc  doniits  en  noie  dans  1  édition  (!(;  \L  E.  Kov. 
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vers  de  12  syllabes  (D.  T.  G..  lOy^ô,  2o363,  2/^83 1  ;  P.  de  Semur, 

vers  coupés:  aa'a'  (his)  (S.  Rend,  f"  48,  6872,  8  sir.);   aaVaaV 
(.S.   RemlJ"^Mf,^f\-^). 

Neuvain.  —  Vers  de  12  syllabes  (/).  T.  G..  177 12,   18018); 
vers  coupés:  aa''a*^bb^b**  coV  (5.   Rémi,   f"  71",   8702);  C.  Pisan, 
V.  à  la  ballade,  strophe  de  9  vers. 

Dizain  (moyennantun  vers  complémentaire)  :  a'a'a'b'b'baV'a'^b'.  — 
Vers  coupés  (C.  Pisan,  III,  3ii). 

Douzain.  —  Vers  de  5  syllabes  (Agn.  de  N.,  Lay  iVani.  merry.  51): 
12  vers  de  8  syllabes  monorimes  ^^*S.  Rem.,  3923); 
vers    de   1  2   syllabes  (I).  T.  C.  17700  ;  /?.  A.  S.  /?..  II,  22,  p.  C)\)  ; 
vers  coupés  aa'a'  ((laater)  (G.  Alexis,  II,  47-8,  rimes:  ger-rcr-mer- 
ner). 

Ouinzain.  —  aaabbbaaa  etc.  —  Vers  de  8  syllabes,  sur  deu\  rimes 

(l).  T.  G.,  G  143-7^1,  2  s.  ;  21782-871,  6  s.). 
Dixliuilain .  —  A'^ers  de  5  syllabes  (M.  d'Auv.,  Les  Vig.,  I,  68). 

aab  bbc,  etc. 

aaij*.-  bb'^c'  etc.   (^P.   de   Semur,   4O7G-779  :  Greban,    11890-905. 
15455-67,  25524-59). 

aba,  bcb,  etc. 

vers  de  10  syllabes  (/?.  .1.  .S.  /?..  VII,  23,  p.  280). 

I.  Le  tercet  monorime  s^e  rattache  à  la  rime  plate  comme  telles 
formes  de  cincpiain.  aa  quatrain,  du  septain,  au  sixain,  du  neuvain. 
au  huitain,  et  ainsi  de  suite.  Ces  formes  intermédiaires  et  appro- 
chées ne  sont  que  corollaires  de  formes  premières  que  nous  aurons 
à  examiner:  elles  n'existent  d'abord  qu'en  fonction  de  celles-ci, 
mais  quelques-unes  d'entre  elles  sont  arrivées  cependant  à  être  con- 
sidérées par  les  auteurs  comme  un  tout,  qui  se  tient,  qui  a  une  exi- 
stence propre  :  elle  sont  peu  nombreuses. 

Le  groupe  aaa  en  vers  de  8  syllabes  existe  bien  dans  plusieurs 
mystères,  mais  il  n'existe  que  dans  ceux  où  le  nombre  de  vers  sans 
rimes  est  à  peu  près  aussi  grand  que  le  nombre  de  cas  011  trois  vers 
riment  ensemble  :  combien  de  lacunes  ne  sont-elles  pas  possibles 
pour  ceux-ci,  comme  pour  ceux-là.'^  Quand  la  rime  du  second  vers 
se  présente  comme  douteuse,  on  est  bien  près  de  supposer  qu'il 
s'est  perdu  un  vers  avant  le  premier  ou  après  le  troisième:  cepen- 
dant il  esl  vraisemblable  que  pour  la  Passion  de  Srnjui-.  d'une  part, 
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la  Destruction  de  Troye  et  le  Saint  Rémi,  le  tercet  monorime  a  une 
existence  ferme.  Le  Saint  Renii  présente  deux  formes  en  vers  cou- 
pés. Le  tercet  monorime  de  même  mèlre  n  existe  pas  solidement 
dans  le  Saint  Didier,  il  n'existe  pas  du  tout  chez  Cireban,  ni  dans 
les  Trois  Doms.  ni  dans  le  Saint  Quentin. 

-.1.  Celle  forme  de  tercet  que  Brieux  croyait  avoir  inventée  (')  et 
quon  retrouve  chez  plusieurs  de  nos  poètes  modernes  (Banville, 
H.  de  Régnier)  est  une  des  plus  anciennes  formes  de  la  chanson  à 
danser.  «  Le  couplet  de  deux  vers  devait  être  le  plus  ancien  de 
tous  et  il  a  dii  bientôt  céder  le  pas  à  celui  de  trois  ;  vers  le  com- 
mencemenl  du  xu*"  siècle,  dans  la  poésie  latine,  les  couplets  de 
trois  vers  non  pourvus  de  refrain  se  font  rares  et  sont  habituelle- 
ment remplacés  par  ceux  de  quatre.  Mais  les  couplets  suivis  de  refrains 
sont  plus  souvent  de  trois  vers  que  de  quatre,  sans  doute  parce 
qu'il  y  avait  là  une  forme  traditionnelle  qui  s'imposait  (A.  Jeanroy, 
p.  397-8,  n.). 

3.  La  disposition  aab  bbc  ccd  etc.  n'est  pas  toujours  considérée, 
en  raison  de  l'enchaînement  des  rimes  d'un  groupe  àlaulre,  comme 
une  série  de  tercets  (").  \ous  pensons  que  la  présence  d'un  vers 
plus  court  à  la  troisième  ligne  et  le  fait  que  les  séries  comptent 
parfois  un  nombre  impair  de  tercets,  permettent  de  ranger  sous  la 
rubrique  du  tercet  cette  combinaison.  On  voit  assez  aisément  com- 
ment du  premier  type  de  la  chanson  à  danser  (couplet  :  an,  refrain  : 
b),  et  en  même  temps  du  type  précédent,  celui-ci  a  pu  sortir.  Rute- 
beuf  l'emploie  fréquemment  (cf.  Kastner.  p.  17'^). 

'\.  Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  terza  rima  pour  l'époque  dont 
nous  nous  occupons.  Le  sej)lième  traité  du  licraeil  des  Arts  de 
Seconde  Rhétorique  est  postérieur  au  Temple  dllonneur  et  de  Vertus 
(i5o3)  de  Lemaire  de  Belges. 

aab  répété. 

Sixain.  Le  sixain  peut  se  présenter  en  série,  soit  avec  des  rimes 
différentes  à  chaque  nouveau  sixain  (aabaabccdccd,  etc.),  soit  avec 
des  rimes  «  suivies  »  (aabaabbbcbbc,  etc.). 
Vers  de  /|  syllabes  (Z>.  T.  G.,  3/|oi,  A  str.  ;  M.  d'Auv.,  II,  lO); 

(1)  «  SiicJi  strophes,  wJiicli  liavc  sinco  Ijoen  known  as  ternaires  appear  to  liavc  becn 
first  used  (siitli  at  ali  «.vfirits  is  IJriz'-iix's  daim)  hv...  IJrisciix  »  (Kasltior,  p.  lOO).  «  Lo 
premier  je  cliantai  sur  le  rytlime  tr-rnaire  ». 

(2)  «  Tliose  comhinalions...  an-  nol  properly  slroplu-s,  for  lli<n  tlure  is  an  ciuToacli- 
ment  ori  orx;  of  llie  comhinatiotis  j)ropir  l«  lli<'  '-i\  lirw  stro|>||c  «  (Kastrnr,   i'i7)- 
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vers  de  5  syllabes  (Grehan,  3(jr)3-():>.,  5  sir.  r.  suiv.,  r)0()8-'i3,  G 
sir.  id.,  i\o--,  il)ij)i-:^i '|.  h  sir.  r.  dill"..  mG^oo,  339i/i,2G  sir. 
r.  s.  ;  8.  Lmir.,  (Jôi^-ôV  7  sir.  r.  s..  -91 3-3(1,  '\  sir.  id.  ;  .?  Doins. 
8195,  3  sir.  r.  s.,  8285,  3  sir.  id.,  8Vji,  3  sir.  id.,  8880,  987^1, 
5  str.,  r.  s.;  S.  DicL,  p.  98,  /i  str.  r.  diff.,  p.  /|3i  ;  S.  Q., 
G995,  6  str.  r.  dilT.,  7857,  G  sir.  r.  dilT.,  11600,  t\  sir.  id.); 

vers  de  6  syllabes  {P.  dWrras,  ii'i-i,  11  sir.  r.  dilT. ,  V1o(S,  /»  sir. 
id.,  /i9()0;  S.  Laar..  3967-6002,  6  sir.  r.  s,,  (1019-/1 2,  /|  sir. 
r.  s.;  3  Doms,  2881,  3  sir.  r.  s.,  le  dernier  sixain  lait  corps 
avec  le  quatrain  suivant,  G88(»): 

vers  de  7  syllabes  (iL«j  yn/t'wj;-,  dans  Clli.  d'O.,  1,  •.nû),  2  str.  r.  dill".  ; 
Mo.,  F.  etD.,   ioi"  =  2o3,  10  str.,  r.  diff.): 

vers  de  8  syllabes  (G.  Ghaslell.,  VI,  10,  3  str..  rimes  dilT.,  p.  i5; 
VII,  /i32-G,  12  str.,  rimes  dilT.  :  Coquillart,  II,  73,  81,  88,  1  lo-G, 
i23-/h  2o(3-8,  etc.;  Vemj.,  i'"  3i3,  v.  367;  f"  37/1,  v.  5ii6, 
5x30,  5i/ii,  0148;  f"  A32,  v.  99^3;  f"  '\ih..  v.  12202  ;  P.  cTAr- 
ras,  10/17,  2937,  f\hSf\,  596/1,  GoGo,  20899,  ^'97'^'  2127G; 
Greban,  562,  1735,  io3/|i,  2  str.  r.  diff.,  ii285,  13970,  1/1071, 
1/1754,  2  str.  r.  diff.,  21806,  5  str.  r.  diff.,  269V».  28o54, 
2915-6,  29163,  3  str.  r.  diff'.,  33384,  34337,  4  str.  r.  diff"., 
34548,  345G9;  S.  Lmir.,  4365,  3  str.  r.  s.,  4675,  4  sir.  id., 
6325  et  6439  id.,  6755  id.,  6827,  6913,  ^1  sir.  r.  suivies,  7723, 
3  str.  r.  s.,  7813,  7869,  3  str.  r.  s.,  8347-  id.,  8365,  id.,  8781  ; 
3  Doms,  160,  3  str.  r.  s.,  660,  828,  3  str.  r.  s.,  85o,  4  str.  id., 
1091,  1790,  29680.  2980.  343o.  344o,  4i39,  445o,  5352,  5377. 
8214,  8267,  8449.  10759;  S.  Rémi,  f"  68",  8369;  8.  Did.,  p.  7. 
p.  55,  2  str.  r.  diff'..  p.  99.  3  str.  id.,  p.  107-8,  p.  i56,  2  str.  r. 
diff.,  p.  25o,  p.  3V^.  p.  37^1,  2  str.  r.  diff.,  p.  375.  2  sir.  id..  p. 
391  ;  p.  66.  le  sixain  est  par  deux  fois  suivi  d'un  liuilain  de  vers  do 
5  syllabes:  v.  au  quatorzain;  S.  Q.,  685,  7  str.  r.  s.,  4636, 
4890,  7  str.  r,  s.,  5076.  5867,  i3  str.  r.  s.,  663 1,  5  str.  id., 
11121,  4  str.  id.,  i48o5,  16123,  4  str.  r.  s.,  16299,  16421, 
i643i,  17673,  181 15,  i8833,  3  str.  id.,  19161,  19739,  19770, 
21223.  22993,  6  str.  r.  s..  23259;  '^-  ^f''''^-  ^l^  ^^•'  2689:  M. 
d'Auv.,  II.  2o4;  'S.  Adi\,  2076,  suivi  d'un  quatrain  bcbc.  Gi58, 

791'^');  _  . 

vers   de   10  syllabes  (.?  Doms,   ii5,   6   str.    r.  s.,  5o4,  id.,  5854, 


(i)  Le  dossin  rlos  deux  stroplies  est  ici  a-aabaab-bc-crdccd-d  (t^es  tirels  indiquent 
comment  se  divisent  les  reparties).  L'amorce  et  la  prolonge  du  sixain  lui  donnent  figure 
de  liuitain. 
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0908.  7100.  fi  str.  r.  diff..  89/»/»,  A  str.  r.  s.,  93/19,  A  sir.  r.  s., 
iuo3o;  ^'.  Did..  p.  277,  278,  389,  p.  385-6.  suivi  d'un  huilain 
d'autre  mètre:  v.  au  (jU(tlor:ain  :  I).  T.  (>..  loW^.  3  slr.  r.  s.;  M. 
d'Auv.,  II.  2-.  Un  dune  pièee  en  rimes  plates;  S.  Adr.,  O397  ; 

vers  eoupés  à  rimes  suivies.  y>/.r-A?///rtm.  a"'a'l)"...  lj'"'bV...c'Vd"... 
{3  Doms.  7883V. 

vers  coupés:  a"a-'b"...(Greban.2()9r)(]-r)i);  asi'h- .. .(3 Doms ,  !\2()2-'j); 
aVb\..  (N.  Laur.,  6550-8."),  5  slr.  r.  s.;  3  Doms,  210.  /12/1- 
/n,  3  str.  r.  s.,  1208,  5  s.,  2669.3  str.  r.  s.)  ;  aa^^b'*...  (J/)om5, 
i3i8.  3  slr.  r.  s.:  8.  ()..  9928,  6  str.  sur  mêmes  rimes,  la 
seconde  strophe  répétée  trois  fois  comme  refrain);  aV^b^..  {S. 
Adi\,  7900,  V.  au  seplain);  a'ab'aVb' (N.  Rémi,  f"  83,  10196); 
aa'V...  {3  Doms.  17/48.  7  slr.  r.  s.,  1901.  5  slr.  r.  s.);  aa*b'"... 
(R.  A.  S.  R.,  VII,  76.  p.  321);  a'"aV...  (3  Doms,  7883-900, 
3  str.  r.  s.y 

Douz'dit.  —  Vers  de  5  syllabes  (.S.  (J.,  7893  et  11629,  répliques 
dun  vers); 

vers  de  8  syllabes  (G.  Pisan.  I.  126  ;  .S.  Dùl..  p.  187.  252-3:  R.  A. 
S.  /?..  III,  I.  p.  i(')7;  «S.  fj.'  18915;  Greban,  7022,  2  v.  fran- 
çais. I  V.  latin)  ; 

vers  de  10  syllabes  {S.  Did..  p.  388-9,  ^^^^^  ^^"  huilain  d'autre 
mètre,  v.  au  vinrjtcnny, 

vers  coupés:  aa'lr,  etc.  (Agn.  de  Nav.,  Lay  d'am.  mercy.,  53); 
aal)'.  etc.  (Froiss.,  I.  333-V):  aa'b'.  etc.  (Agn.  de  Nav.,  Lay  do  a 
par.  d'am..  .'i2-3)  :  aa'l)'.  etc.  (Froiss.,  II.  270);  aVb',  etc. 
(Froiss..  II.  3oi);  aaMv.  etc.  (Froiss..  II.  2  63-/|)  ;  aa'b\  etc. 
(Froiss.,  IL  3()0-i);  a'a'b'.  etc.  (Froiss.,  II,  269-70,  276);  aa'b', 
etc.  (G.  Pisan,  I,  127);  aa'b',  etc.  (A.  Gliartier,  éd.  1617,  537); 
aVb'',  etc.  (Lay  de  plaisance,  A.  Gliartier,  éd.  1617,  539);  aa*'^^ 
etc.  (Froiss..  II.  108-9);  ^^'^^^^  ^^^-  (Froiss.,  II,  i55);  aa'l/, 
etc.  ((}.  Ghaslell.,  VII,  '12 ^32.  La  paix  de  Peronne,  20  d.)  ; 
aVb',    etc.   (Froiss..    II.    159);    aa'"!/',   etc.   (Greban.    10/119). 

Dixhnifain.  —  Vers  coupés  aa**b'*,  etc.  (G.  Pisan,  III,  3jo). 

\  iiKjhjii'i/rain.  —  Vers  de  5  syllabes  (Froiss.,  II,  2  6(j); 

vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  VII.   i5i-2): 

vers  de  8   syllabes  (.S.    Did.    p.    Hjn-i  :  le  dialogue  le  répartit  en 

quatre  sixainsj: 
vers  coupés:  aVb',  etc.  (Froiss.,  II,  3o2). 

Trcnliiin.  —  Vers  coupés:  aa'b',  «'le.  (Froiss.,  II.  25(j). 
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Tre/ife/roî.saiii.  —  \  ers  coupés:  aa'h',  etc.  (Froiss.,  II,  207-8). 
Trrn/i'-si.niin.  —  aa'"!)'.  de.  (S.  ()..  9()28-03,  trois  couplets  de  six 
vers,  et  le  relraiii  de  six  vers  répété  trois  fois). 

Doitzdin  :  aabaabbbabba. 

Vers  de  5  syllahes  (Greban,  3(198-70/1;  M.  d'Auv.,  Les  Vif).,  I. 
75-G.  83,  8^1  ;  R.  A.  S.  R.,  VI.  25,  p.  261); 

vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  VIII,  2  15-6:  un  second  couplet  sur 
mêmes  rimes  autrement  disposées;  aahnabhhaaah,  constitue  avec 
le  premier  un  vinglqualrain)  ; 

vers  de  8  syllabes  (Pocs.  XIV'  et  XV'  s.,  E.  Ritter,  p.  26-9,  8 
s.,  3o-5.  IIS.:  Edit.  de  Froiss.,  III,  1-8,  19  str.  ;  Froiss. ,11, 
20o-''i,  fi  str.  :  (].  Pisan,  III,  3i6;  Lay...  a  llionn.  de  la  V.,  Rom.. 
XXXI  (  1902),  3i8-2i,  12  str.  ;  G.  Chastell.,  VI,  11-2,  3  str.; 
P.  (le  Sein..  A821,  2  str.;  Greban,  2017,  3i^i3,  3''j79,  3543. 
35()7.  3979,  23i8<).  2  d.,  24550,  24030,  24056,  284OG,  28558, 
2  d.,  28O18,  \  d.  suivis  chacun  d'un  douzain  aab...  bbc...  en 
vers  coupés,  v.  au  \ingl(|uatrain,  28714,  suivi  d'un  seizain  en 
vers  coupés.  29182,  29825,  2  d.,  33650;  P.  d'Arras,  1057,  3 
d..  4873,  ii833.  i(')88i.  2  d.;  S.  Did..  p.  227-8,  252,  32o  ;  S. 
n..  4878.  8280.  2  d..  14785;  G.  Alexis,  II,  io3;  R.  A.  S.  R., 
Il,  9.  p.  29;  III,  24.  p.  195-6;  V,  i3,  p.  223;  VI,  20,  p.  259; 
S.  Adr..  Oi  12-35,  2  d.  ;  S.  d'O.,  333;  autres  ex.,  Naetebus,  p.  2  ; 

vers  de  10  syllabes  (A.  Chartier.  Compl.  c.  la  mort.  532,  2  d.  ; 
Greban,  18882,  28079:  D.  T.  G.,  1904,  7  d.  ;  Meschinot,  i-44, 
86  d.  ;  Mo.,  F.  et  D..  91"=  178»,  Le  deb.  de  Vaigle....  i4  d.  ; 
Grelin,  47-H,  5  d.,  117-9,  5  d..  120-1,  2  d.,  i32-4,  0  d.  ;  R. 
A.  S.  R..  VII,  21,  p.  278); 

vers  coupés:  aVb'...  b'b'a'...  (Ch.  d'Orl..  I,  97-100,  8  d.  ;  Fre- 
del  à  Ch.  d'Orl..  I.  187-8;  Greban.  28478-89;  P.  d'Arras, 
1998-2004;  ballade  Jacquet  d'Orléans;  v.  à  la  ballade,  strophe 
de  12  vers;  R.  A.  S.  R..  IV.  11,  p.  201-2,  V,  34,  p.  24i,  VI, 
28,  p.  260;  VII,  49.  p.  3o6):  a Vba"ab'''bbabba' (Greban,  28465, 
28680);  aW...  l>bV...  (G.  Chastell.,  VI,  12-8;  S.  Did..  p. 
867,  2  d.):  aa**b^..  bb^a*...  (Froiss.,  II,  194-9,  i4  d.,  2o5-8,  7 
d.  ;  S.  Did..  p.  816-7);  aVb^..  b%'*a^  {Complainte  de  Mahngre, 
Poés.,  A7P  et  XV'  s.,  p.  49-54,  12  d.);  a'Vb'^..  W'^hW...  {3 
Doms.  8844). 

aabaabbb*abba\  disposition  inaugurée  par  G.  Alexis,  Rlason  de 
Faulses  Amours,  I,  i85-248,  126  str.,  imitée  par  Jean  Drouyn, 
dans  son  addition  au  iB/«50/?(i/>.,  252-9),  imitéeaussidansleCo/i^re- 
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blason  des  faulses  a?nours  {^ih.,  282-3^0,  108  str.),  dans  le  Loyer 
des  Jolies  amours  {ib.,  35^-75,  28  str.),  dans  une  pièce  du  Jar- 
din de  plaisance:  «  Comme  Dieu  le  Père,  etc.  »,  par  G.  Crétin, 
Apparition  du  maréchal  de  Ghabannes,  12  2-5  (1 1  sir.)  el  V Extrait 
du  registre pastoural en  l'an  1017,  iôq-Gô  (16  str.),  par  La  Fon- 
taine, VIII,  liSç^Ç);  le  R.  A.  S.  R.  (VII,  01.  p.  3o8)  donne  un 
autre  exemple  de  G.  Alexis. 
aVb'aa'bbJ>\ibba'  (G.  Alexis.  I,  202-3)  ;  aa^b^aa'bbb'abba"  (G. 
Alexis.  I,  208-9.  ^  sii'):  aabaab^bb'abba**  (G.  Alexis,  I.  200). 
Voir  d  autres  types  en  vers  coupés  au  cbapitre  de  la  ballade 
(strophe  de  12  vers). 

On  peut  rattacher  à  ce  type  de  douzain  le  dixhuitain 
aabaabbbabbaaabbba,  qui  ne  fait  que  surajouter  au  douzain  un  rap- 
pel de  chacun  des  éléments  qui  le  composent.  — Vers  de  10  syl- 
labes (Martin  Fr..  f"  07",  cf.  A.  Piagel,  p.  259). 

Douzain  :  aabaabbbcbbc. 

Nous  avons  rangé  sous  la  rubrique  du  sixain,  les  groupes  de 
trois,  quatre,  etc.,  sixains  à  rimes  suivies;  nous  rangeons  ici  le 
double  sixain  qui  fait  un  tout  par  l'enchaînement  des  rimes  du 
premier  au  second,  mais  qui  souvent  ne  saurait  être  séparé,  dans 
les  textes  dramatiques,  de  ce  qui  précède  el  ce  qui  suil,  les  rimes 
se  suivant  aussi  des  quatrains  précédents  au  douzain  et  du  douzain 
aux  quatrains  suivants. 

Vers  de  5  syllabes  (Greban,  2/1020,  i  d.,  26166,  f\  douz..  26902  ; 
.S.  Did..  p.  265,  3/15,  366,  /ii8,  li'd~  ;  M.  d'Auv.,  Les  Vig.,  I, 
73-4,  l\  d.,  77,  86-7,  2  d.  ;  R.  A.  S.  R..  p.  209  ;  3  Doms,  620; 
D.  r.  G.,  2202,  7089,  3  d.,  27398,  2  d.;  S.  Rem.,  2392, 
26/11,  4  d.,  3964,  2  d.); 
vers  de  6  syllabes  (M.  d'Auv.,  Les  \  ig.,  I,  60-6,  3  d.  ;  S.  Laur., 
59/18;  Z>.>.G..i6Ai,3d.,3i8o,/i  d.,  18622,  3  d.,  21562,9  d.); 
vers  de  8  syllabes  (A.  Ghartier,  Le  livre  des  U  D.,  59/1-7,  7  d.  ; 
Fredet,  dans  Ch.  d'O.,  I,  177-81,  11  d.,  186-7;  CoquiUarl,  I, 
3o-6,  8d.,  II,  i6o-7(^):  .S.  Laur.,  3o8,  327,  5,38,  3  d.,  6^5, 
i636,  i83i,  3d.,  2291,  2578,  383i,  6o/|3,  6937,  723/1,  7965, 
8000,  8166;  Greban,  3,  11  d.,  3^199,  3555,  13826,  199/47, 
22/i28,  232^12,  2/177/i,  2  d.,  27^53;  .S.  ï)id..  p.  55-6,  1/19,  168- 
9,  180,  189.  206-7,  Jf'uzain  suivi  d'un  liuitain  d'autre  mètre, 
V,   au  vingtain  2^/^-5,  257,   325,  5  d,,  3^5,   /»02,  2  d.  :   D.  T. 

(i)  D'après  les  éditeurs  de  G.  Alf»xis,  I,  p.  lOi-?.. 

Ta)  En  rimes  suivies,  mais  des  cinquains  s'y  roncontronl  de  plarc  en  place. 
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G.,  3-3,  12/12,  /l  d.,  3ooG,  5  d.,  33Ai .  2  d.,  3^20,  2  d.,  3-31, 
10  d..  5i'i8.  f)  d..  (ill47,  3  d,,  6-33,  3  d.,  7120,  3  d.,  7623. 
■2  d.,  ii2-\),  1  d..  1273G,  2  d.,  \392^,  12  d.,  14208,  k  d., 
1/1280.  0  d..  i4/i4o,  3  d.,  1/1923,  5  d.,  lôifil,  G  d.,  i5/io3, 
8d..  15539,  ^*^-'  i7-^u8,  3d.,  i7''|()2,  2  d..  i7Go5,7d.,  1802G, 
7  d.,  19291,  3  d.,  20275,  3  d.,  20834,  3  d.,  20878,  10  d., 
21297,  8  d.,  2i520.  3  d.,  21872,  3  d.,  21912,  7  d.,  22^86, 
i3  d.,  227^17.  7  d..  23291,  8  d.,  234G1,  5  d.,  23794,  7  d., 
24G81,  4  d..  25499,  ^  ^•'  255i4,  2  d.,  25779,  2  d.,  25995, 
4  d.,  26273,  7  d.,  2G891,  12  d.,  27917,  3  d.  ;  li  Doms,  G08, 
2307.  28G3,  4855,  5227,  11211,  3  (1.:  .S.  Q.,  4577,  2  d.. 
2322G;  S.  c/'O..  297,  3  d.,  345,  1G2G,  3d.,  2071,  Gd.,  2583, 
4  d.,  43ii,  3  d.,  V)8i1,  3  d.,  G85G,  3  d.,  8220,  128G3.  2d., 
13247,  ï^'i27<  '"'d--  i'^<>62,  3  d.,  i3888,  7  d.,  i4i48,  i483G, 

7  d.,  1573G.  4  d..  1G224.  3  d.,  iG632,  3  d.,  i83G6.  8  d.. 
1852G,  4  d.); 

vers  de  10  syllabes  (M.  d"Auv.,  Les  ^  ig..  I.  G 1-2,  3  d.,  G3-5,  G  d., 
70-3,  10  d.  ;  S.  Did.,  338,  34G,  douzain  suivi  d'un  dizain 
en  vers  de  5  syllabes,  v.  au  vingldeuxain,  p,  4o-i,  suivi  d'un 
qualruin  en  vers  de  8  syllabes,  v.  au  seizain  :  3  Doms.  G85,  4  d., 
3261,  5275,  5824.  9174,  9429;  D.  T.  G.,  193,  3d.,  477.  77G. 
5d..  1G77,  3d.,  2089,  2i52,  38G7,  10  d.,  423o,  7  d.,  473i, 

8  d.('),  5528,  3  d..  7228,  2  d.,  7560,  2  d.,  10428,  - 13229, 
18110,  5d.,  i8G82,2  d., 19090,  2  d.,  19559,5  d.  ;  Crétin.  4G-7, 

2  d.  -.S.  iVO.,  i3,6  d., 90 1,5  d.,  13247,  2o43o,2  d.. 20490)  ; 

vers  coupés  :  a'a^b'...  b'b^c^..  {Le  regr.  d'un  am.,  dans  A.  Cbar- 
tier,  797-9-  G  d.,  G.  CliastelL,  MIL  293-7,  1 1  d.  ;  Greban, 
280GG,  28G3o.  4  d.,  précédés  chacun  d'un  douzain  aab...  bba...en 
vers  de  8  sylL.  D.  T.  G.,  3365,  3d.,  G792,  3  d.  ;  R,  A.  S.  R., 
VII,  5o,  p.  3o7  :  S.  Bern.,  370,  7^616  7"  vers  manque,  757,  18 
\ers  ccd...  ;  Veng.A"  13 1,  le  dernier  tercet  est  bbc')  ;  aVb^...b'* 
bV...  (.S.  Laar.,  6556;  3  Doms,  8617,  8868,  9246:  S.  Did., 
p.  19G,  417,  433-4,  2d.  ;  /).  T.  G.,  4oi,  3  d.);  aaV...  bbV... 
{S.  ^Did.,  p.  344-5,  2  d.,  417-8;  S.  dV.,  357-4i6,  5  d.); 
aVb^..  bVc^..  (S.  Did.,  p.  220-1;  D.  T.  G.,  585,  5  d., 
I2i34,  II  d.,  i324i,  2  d.,  15675,  3  d.);a"Vb'^..  b"Vc"\.. 
{R.  A.  S.R.,  II,  28,  p.  100). 
On  peut  rattacher  à  ce  douzain  le  type  du  dixhuitain  a'Vb'*... 

b'Vc^..  c'Vd^..,  que  l'on  trouve  dans  les  Trois  Doms  (7883). 

(i)  Le  premier  douzain  exceptionnellement  se  termine  par  bcbccb. 
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aabaabbb^-bbc'"  {S.  d'O..  1-12):  aabaab'^'bbc'-bb'V'-  (S.  dV., 
2oA5'i):  aabaabbb'V'-bbc'^'  {ib..  20002)  ;  aabaab'^'bb'-c'^b'-b'^c'- 
{ib..  20^66);  aab'W-bbbcbbc^"(i6..  20478). 

aabaabbccbcc. 

Vers  de  8  syllabes  (S.  Laur.,  0006). 

aabaabccdccd. 

Vers  de  8  syllabes  (C.  Pisan.  III.  i-{),  18  d.):  Vers  coupés: 
aab-aabccd^ccd**  (S.  Did..  p.  277). 

1.  Historique.  —  On  sait  que  la  forme  de  strophe  aabaab,  «  la 
plus  fréquente  de  toutes  peut-eire  dans  la  poésie  anglo-normande, 
lest  également  dans  la  poésie  latine  ryllinii(|ue  et  nos  plus  anciens 
textes:  elle  a  même  obtenu,  à  la  lin  du  moyen  âge,  un  extraor- 
dinaire regain  de  popularité...  ;  elle  remplit  vers  la  même  époque 
les  recueils  italiens  et  espagnols.  Les  théoriciens  du  moyen  âge  la 
désignent  sous  le  nom  de  rythmas  tripertitus  (ou  triphtongus)  cau- 
datus,  qu'on  traduit  quelquefois  par  strophe  couée  »  (A.  Jeanroy, 
p.  36-1). 

On  a  émis  plusieurs  théories  sur  l'origine  de  cette  combinaison 
(L.  Gautier,  F.  Wolf.  Bartsch,  v.  ib.,  365  et  s.).  M.  Jeanroy,  au 
lieu  de  la  rattacher  aux  sétjuences  (deux  membres  suivis  d'un 
Alléluia,  lequel  fait  place  à  un  refrain,  puis  devient  un  vers  ordi- 
naire), la  rattache  au  tétramètre  trochaïque  qui  n'a  jamais  cessé  de 
vivre  dans  le  peuple.  Les  deux  premiers  vers  aa,  qui  dans  les  plus 
anciens  exemples  sont  toujours  plus  courts  que  le  troisième,  seraient 
les  deux  tronçons,  égaux  ou  à  peu  près,  du  premier  hémistiche, 
le  second  hémistiche  serait  devenu  le  vers  b  :  ce  vers  b  rime  avec 
le  tétramètre  suivant,  mais  les  deux  petits  vers  issus  du  second 
tétramètre  présentent  à  l'origine  une  rime  nouvelle;  bref,  le  type 
ordinaire  est  soitaab  ccb  ddb,  etc.,  qui  vient  de  la  laisse  monorime 
des  vers  latins  de  i5  syllabes,  soit  aab  ccb,  qui  vient  du  couplet 
de  deux  vers.  Le  penchant  pour  la  symétrie,  «  dû  probablement  à 
une  inlluence  du  système  des  séquences  où  elle  dominait  absolu- 
ment M  (ib.,  37^)  a  amené  la  forme  aabaab,  qui  a  presque  com- 
plètement étoullé,  |)Our  la  période  dont  nous  nous  occupons,  la 
forme  aabccb  (V.  au  sixain). 

2.  Les  vers  coupés.  —  Les  mètres  employés.  —  Si  nous  consi- 
dérons d'abord  les  strophes  composées  en  vers  coupés  au  xiv*^  et  au 
XV*  siècle,  soit  par  les  poètes  lyriques,  soit  j)ar  les  fatistes,  nous  ne 
sommes  pas  surpris  de   voir  que   si  chez  Froissarl,   le  troisième 
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vers  se  retrouve  encore  assez  souvent  plus  long  que  les  deux  autres 
comme  au  temps  de  Pierre  d'Auvergne,  Marcabrun,  Paire  Car- 
dinal, Guiraut  de  Cabreira  et  Guiraut  de  Calanson  (v.  Jeanroy, 
875),  au  quinzième  siècle  cette  structure  ne  se  retrouve  plus.  En 
particulier  dans  les  compositions  dramatiques,  il  y  a  toujours  deux 
vers  plus  longs  contre  un  vers  plus  court,  et  ce  vers  plus  court  se 
place  toujours  après  ou  entre  les  deux  autres.  —  Froissart,  d'une 
part,  le  chanoine  Pra.  auteur  des  Trois  Doms,  de  l'autre,  sont,  parmi 
les  auteurs  que  j'ai  lus,  les  seuls  qui  aient  usé  de  mètres  dilTérents 
pour  chacun  des  trois  vers. 

Parmi  les  vers  courts,  pour  les  strophes  construites  sans  mélange 
de  mètres,  le  vers  de  5  syllabes  l'emporte  de  beaucoup  en 
fréquence  sur  le  vers  de  (>  syllabes  ;  le  vers  de  f\  syllabes  est 
excoplionnol.  le  vers  de  7  syllabes,  chose  singulière,  ne  se  trouve 
jamais  employé  seul  pour  le  sixain  et  le  douzain  de  cette  sorte, 
mais  combiné  avec  le  vers  de  3  syllabes,  et  seulement  chez  Greban, 
Mercadé,  l'auteur  de  la  Passion  cVArras  et  Jacques  Milet.  Tous 
ceux  qui  viennent  après  Greban  préfèrent  le  mélange  des  vers  de  8 
et  de  4  syllabes. 

Le  vers  de  10  syllabes  qu'évitait  Froissart  est  rapproché  d'un  vers 
plus  court  par  Greban,  et  on  le  retrouve  en  disposition  analogue 
dans  le /7'  Traité  des  Arts  de  Seconde  Rhétorique.  Il  n'est  employé 
seul  que  dans  Greban,  les  Trois  Doms,  le  Saint  Didier,  la  Destruc- 
tion de  Troye,  le  Siège  d'Orléans,  et  le  Saint  Adrien  ;  en  dehors  des 
compositions  dramatiques,  par  A.  Chartier,  Martial  d'Auvergne, 
Meschinot,  Molinet  et  Crétin. 

Le  partage  du  douzain  en  huit  vers  de  !\  syllabes  et  4  vers  de 
8  svUabes  est  une  curiosité,  une  invention  originale  de  G.  Alexis. 
Je  n'en  trouve  nulle  trace  dans  les  compositions  dramatiques  que 
j'ai  lues  ;  on  commence  à  l'imiter  seulement  au  seuil  du  xvi*^  siècle 
(Crelin). 

3.  Sixain  «  isométrique  ».  —  La  strophe  bâtie  sur  un  même 
mètre  est  beaucoup  plus  fréquente  dans  les  compositions  drama- 
tiques que  la  strophe  en  vers  coupés,  qu'ignorent  les  auteurs  de 
la  Vengeance,  de  la  Passion  dWrrasei  du  Saint  Bernard  de  Menthon. 
Elle  manque  tout  à  fait  dans  certaines  comme  le  Saint  Clément,  le 
Saint  Crespin,  etc.  ;  elle  est  rare  dans  le  Saint  Re?ni.  le  Saint  Ber- 
nard, le  Saint  Adrien,  assez  rare  dans  la  Vengeance,  les  Passions 
d'Arras  et  de  Semur;  elle  se  multiplie  chez  Greban,  Jacques  Milet, 
G.  Flameng,  les  auteurs  du  Saint  Laurent,  des  Trois  Doms,  du 
Siège  d'Orléans,  du  Saint  Quentin. 
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/j.  Sixain  isolé.  —  Quand  il  est  isolé,  le  sixain  semble  n'avoir 
pas  toujours  de  valeur  littéraire:  en  particulier  dans  le  SainI 
Quentin,  on  passe  aussi  facilement  du  cinquain  aabab.  ou  ahohb 
au  sixain  attbaah  ou  aabahb  qu'on  était  passé  du  quatrain  abab  aux 
deux  formes  du  cinquain  que  nous  venons  de  cilcr.  Il  y  a  là  un 
élargissement  de  phrase  qui  se  prèle  à  l'expression  d  un  sentiment 
grave,  d'une  idée  sérieuse,  et  on  ne  le  rencontre  j)as  dans  la  bouche 
des  personnaïres  boulTons  :  «nais  cette  phrase  strophique  plus  large 
se  trouve  parfois  divisée  en  deux  réparties  de  trois  vers  sans 
que  le  langage  semble  s'élever  à  plus  de  nol)lcssc  ou  de  gravité  (S. 
()..  2  1223,  23209):  ailleurs  le  premier  des  six  vers  finit  une 
phrase,  le  second  en  commence  une  autre  (le/jy..  f"  462,  Un  de 
la  tirade  de  la  «  tierce  femme  »). 

Cependant,  d'une  façon  générale,  quand  le  sixain  unique  se  pré- 
sente au  milieu  d'une  tirade,  c'est  pour  une  supplication,  une 
prière  :  la  déclamation  devait  être  alors  plus  lente,  pour  être  plus 
solennelle:  inversement,  s'il  se  trouve  morcelé  en  six  parties  d'un 
vers,  c'est  qu'il  s'agit  d'adieux  et  l'impression  de  solennité  n'est 
pas  moindre  (ex.  S.  (J..  ôo-fi.  adieux  de  Maximien  et  de  Dioclé- 
sien.  etc.).  On  verra  au  chapitre  du  rondeau  que  les  adieux  j)rennenl 
souvent  la  forme  d'un  triolet,  que  suit,  qu'accompagne  peut-être 
la  musique  du  Silete  (p.  219-20). 

5.  Sixains  en  série.  —  Quand  le  sixain  se  présente  en  série,  il 
peut  arriver  que  les  rimes  changent  à  chaque  sixain:  (jreban,  G. 
Flaineng.  l'auteur  du  Saint  Quentin  (celui-ci  au  moins  dans  les 
strophes  en  vers  de  5  syllabes),  et  celui  de  la  Passion  dWrras  (pour 
les  vers  de  G  syllabes).  Pra  (pour  les  vers  de  lu  syllabes)  sont 
en  cela  pareils  à  G.  Chastellaln.  Dans  les  Faictz  et  Dict:  de 
Mollnet.  cette  caractéristique  se  retrouve  pour  une  pièce  lyrique 
en  vers  de  7  syllabes. 

Il  peut  arriver  au  contraire  que  les  rimes  s'enchaînent  dun  sixain 
h  l'autre,  comme  font,  dans  tant  de  compositions  dramatiques  de  la 
seconde  moitié  du  xv'  siècle,  les  quatrains  à  rime  croisée:  c'est  la 
manière  aussi  de  Coquillart.  L'auteur  du  Saint  Laurent  |)ar  exemple 
enchaîne  régulièrement  les  sixains  l'un  îi  l'autre,  ce  qui  n'arrive 
jamais  à  l'auteur  de  la  Passion  (IWrras.  Pour  toutes  les  autres 
compositions  citées  à  l'alinéa  précédent  le  procédé  des  rimes  sui- 
vies et  le  procédé  des  rimes  différentes  à  chaque  sixain  existent 
concurremment. 

6.  Douzains.  —  Pour  d'autres,  tels  que  Jacques  Milet  et  l'auteur 
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du  Siège  d'Orléans,  les  sixains  se  présentent  toujours  unis  deux  à 
deux  par  les  rimes;  les  douzains  sont  leur  seule  base  lyrique  pour 
la  combinaison  nahaab.  Mais  il  faut  distinguer  deux  variétés  parmi 
ces  douzains  :  a)  le  second  sixain  est  sur  les  mêmes  rimes  inter- 
verties :  bbabba.  l'orme  de  strophe  déjà  employée  au  xni'  siècle  par 
lUitebeul"  et  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  j)raliquée,  depuis  le  temps 
de  Froissart  jusqu'à  la  date  de  i52o  où  nous  nous  arrêtons,  soit  en 
vers  coupés,  soit  beaucoup  plus  rré(|uemment  en  vers  de  même 
mètre.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  le  caractère  manifes- 
tement lyrique  de  tous  les  passages  des  mystères  où  se  rencontre 
cette  disposition  ; 

h)  le  second  sixain  amène  une  troisième  rime  :  bbcbbc.  Cette 
forme  de  douzain  ne  se  trouve  pas  dans  la  Passion  dWrras;  chez 
Greban,  elle  est  encore  beaucoup  moins  fréquente  que  la  dispo- 
sition précédente,  avec  laquelle  elle  se  trouve  cependant  combinée 
une  fois  (v.  28618)  ;  à  partir  de  Greban  au  contraire,  elle  se  multi- 
plie, avec  G.  Flameng,  l'auteur  du  Saint  Laurent,  celui  des  Trois 
Donis.  Chez  l'auteur  du  Siège  d'Orléans,  elle  est  employée  couram- 
ment ;  à  l'exclusion  de  la  précédente,  chez  Milet. 

Il  faut  remarquer  que  chez  beaucoup  d'auteurs  dramatiques  la 
rime  en  c  qui  finit  le  douzain  est  aussi  celle  qui  commence  le  qua- 
train à  rime  croisée  qui  suit  ;  mais  cette  remarque  ne  vaut  que  pour 
le  dernier  douzain  de  la  série. 


abb  répété. 

Sixain.  —  abbabb.  ^  Vers  de  8  syllabes  (Greban,  8012). 

Douzain.  —  abbabbbaabaa.  —  Vers  coupés:  ab^b'...baV  (Greban, 

117^3). 

La  disposition  al>h  semblait  devoir  se  développer  de  bonne  heure 
en  regard  de  la  disposition  aah.  à  laquelle  elle  est  symétrique.  Elle 
a  été,  à  ma  connaissance,  rarement  employée;  la  tentative  de 
Greban  n'a  pas  trouvé  d'imitateurs.  On  peut  la  voir  dans  le  type 
d'une  parture  d'Adan  de  la  Haie:  abbacc  (H.  Guy,  p.  25i):  on 
|)eut  la  voir  aussi  dans  le  sixain  de  Froissart  abbbba.  base  d  un  lai 
de  vingt-quatre  vers.  On  trouvera  ci-dessous  au  sixain  les  diverses 
formes  qui  commencent  par  abb.  et  où  abb  ne  semble  pas  être  une 
véritable  base  lyrique  comme  l'a  été  si  longtemps  et  avec  tant  de 
succès  aab. 
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Après  la  disposition  aabaab.  la  plus  commune  dans  les  mystères 
est  celle-ci  : 

aababb. 

Vers   de   8    syllabes  {l\   d'Arras,    8172-7.    i:)o-2-j-'A:>  :   S.   Rnni. 
f"  76,  9260.  f"  81",   9989,   f"   108".    i3'jTi   ;   Greban,    looiV 
21789/2058^  27587,' 388'n  :  3  Doms,  289,  i'|23,  i'i35,  1597, 
1G59,  1730.  2270,  229^^1.  23()'i.  2918.  29f)o,  3i)oo,3i29,  3595, 
54oi,  6290,  6583,  7716,  10073.  10O09,  iio32;  8.  Did..  p.  86, 
289;  S.  ().,  ti2f\,  1227,  1715,  2398,  2  str..  2838,  2906,  2  sir., 
3oio,    3o5o.    3o56,    3779,    2  s.,  .^1186,    /1399,    557/1,   558/i, 
730/i,  8o85,  9099,  9664,  5  str.,  9698,  3  str.,  9720,  6  str.,  dont 
la  deuxième  aabbab  peut  être  ramenée  au  type  des  stroplies  pré- 
cédentes et  suivantes,  si  Ton  fait  passer,  comme  le  sens  le  per, 
met,   le  troisième  vers  après  le  cinquième,    9758  (2),    10108, 
ioi3o,   119^17,  1243'i,   i25oo,   12896,   i385o,   13951,  i/i75o, 
i53ii   15328,   i5535.  i572'|.    i58i6.    i58Vi.    16010.    i68Vi. 
170A0,    17116.   i7i5i.   17/Î71.   il-\)^r   »79'i^"'-  K'^aSC).   1897^1, 
19282,  19573.    19639,   19665,   19707.   201A6.  23/17/»,   23712, 
23938;  S.  Adr.,  2663); 
vers  de  10  syllabes  (3  Doms.  7/115). 

Autres  formes  : 
aaabbb.  —  Voir  au  tercet  aaa,  p.   108, 
ababab.  —  Voir  chap.  11,  quatrain  en  rime  croisée,  p.  90. 
aabbaa.  V.  ibid.,  quatrain  en  rime  plate,  p.  89. 

Rime  plate  suivie  ou  précédée  d'un  quatrain  à  rime  croisée  ou 
embrassée  : 

aababa.  —  Vers  de  8  syllabes  (Greban,  726A). 
aaabba.  —  (P.  deSemur,  29/17-52,  ex.  douteux,  fi  vers  français  de 

8  s)llabes,  et  deux  lignes  de  latin). 

Vingtquatrain.  —  Vers  coupés: 

aaa'b-ba"(Froiss.,  Il,  27^1);  aaaVb*a"  (Froiss.,  I,  38-9);  aa'ab'bV 

(Froiss.,  II,  i56);  aVab^bV  (Froiss.,  I,  33-/i). 
aaabab.  —  Vers  de  8  syllabes  (Mo.,  F.  et  D..   1  i8"==  2^V  28  s.. 

Didier  à  Nie.  Remberc;  S.  Q.,  io35^). 
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aaaabb  répété. 

\  iiKjlqnatruiii.  —  Vers  coupés  :  ayaa"b^b'  (Froiss.,  II,  272-3): 

aaaah'^b' (^//rt/cv) -+- a'' (Froiss.,  II.  a^î)- 

aabbba  répété.  l)oa:<iin.  —  Vers  coupés  :  a^a^b^b^baa'a^bb'b^a'  (8, 

Renii,  f"  7/i",  91 17)  : 
élément  d'un  r/V/7^///a//7////  en  vers  coupés  :  aa*'bbb''aa'*bhh'aabb**aaa' 

bb'^aaa'bb^  (C.  Pisan,  III.  .'^14-.')). 
aabbbb  vers  coupés  :  aab'bbb**  (/>.  T.  G..  2r)8()(j,  en  jargon). 

VuKjlqudlrdin.  —  Vers   coupés  :  aa'bbb'b"   (Froiss.,  IL  3oo)  ;  aa' 
b'bbb'^  (Froiss.,  II,  278). 

aabbab.  —  Vers  de  10  svllabes  [M.  D..  VIH.    19.3). 
abaabb.  —  Vers  de8  syllabes  (/\  de  Sein.,  735o  :  P.  (VArras,  2108  : 
N.  Laur.,  03 1  ;  S.  (J.,  0819). 

ababba.  —  Vers  de  8   svllabes  (E.   J).,  VIII.    112,    2  s..    116-7; 
3  Doms,  5383  ;  I).  T.  G..  ^737  :  P.  <rArnis.  9279)  ; 

vers  coupés:  abab'"b''a"'  (R.   [.S.  /?..  II.  18.  p.  61). 

Vinglquatrain.  —  ^  ers  coupés  :  ababba'  etc.  (Froiss..  I,  37-8). 
abaaab.  —  Vers  coupés:  ab^^aa^a^^  (.S.  Adr.,  6/|ii). 

ababbb.  —  Vers  de  8  syllabes  (P.de  Sem.,  8838  ;  P.  d'Arr.,  2931). 

abbabb.  —  Vers  de  8  syllabes  (Greban,  8012)  ;  cf.  au  tercet  abb. 

abbaba.  —  >ers  de  8  syllabes  (S.  Did..  p.  298;  ^'.  Q.,  /1282). 

abbaab.  —  Vers  de  8  syllabes  (E.  D..   VIIL    11 4-5,    118-9,  120, 
T24  :  le//^..  f"  37^1,  V.  0122  ;  cf.  leneuvain  abbaabaab,  P.  c/M/vas, 
2o4o3-i  I  )  :  vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  VIII,  122). 

Douzain.    abbaab    (bis),    vers    de    8    syllabes   (Greban,    /i9i5-26). 

abbbba  répété. 

Vingfquafraiii.  —  Vers  coupés:  ab'bbb 'a' (Froiss.,  II,  27A-5). 

aaaaba  répélé. 

Vingtquatrcdn.  —  Vers  coupés:  aaaab"'a^  (Froiss.,  I,  206-7). 

aaaaab  répété. 

Douzain.  — Vers  de  5  syllabes  (Agn.  deN..  Lay  d\im.  mercy,  5i-2)  : 
vers  coupés  :  aaaaa'b*^  {bis)  (Agn.  de  Nav.,  Lay  d\mi.  mercy,  62)  ; 
a^aaa^ab^  {bis)  {S.  Did.,  p.  394):  aaVaab^  {bis)  (G.  Chastell., 
VII,  447-02,  1 1  str.);  aa^aa^ab**  (bis)  (S.  Didier,  p.  262-3  ;  a-^str. 
bbbbbc,  bis). 
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Mngfqiiafrnin.  —  Vers  de  5  svllabes  (A.  Chaiiicr.  Lav.  543-/i"): 
vers  de  7  syllabes  (Froiss..  II.  lôy-S;  C.  Pisan,  I.  i^S-Zi): 
vers  coupés:   a^aaaa'b"  (Froiss..  II,    290):   aa'aVaV   (Charlier. 
Lay.    5/i3)  :    aaaaa'b'   (Froiss.,    II,    109.    987.    297)  :    aaVaab' 
(G.  Chastell..  VII.  27/1-7,  ^  ^•'' ^  aaaaabaaaaa-'b"  (lis)  (A.  Cliar- 
tier.  Compi.  77O-7). 

aaaaab  (bis),  bbbbha  {bis).  — Vers  de  10  syllabes  (D.  T.  G.,  5432- 

027,  4  v.V, 
vers  coupés  :   aa'aa'a'b...   bb'bb'b'a'   (Crebau.    21 900V 
aa^aa^ab'  (bis)  bb^jb'bc^  (bis)  {S.  DicL.  p.  2(32-3). 

aabccb. 

\  ers  de  !i  syllabes  (M.  d'Auv..  I.  fii  )  : 

vers  de  10  syllabes  (G.  Cbaslell..  VII.  /i57-r)3.  25  sir.); 

vers  coupés  :  aa"'b'cc"^b'  {P.  de  Semut\  5/|85.  2  str.). 

Douzain.  —  aabccb  (Z^/*).  —  ^  ers  de  8  syllabes  {S.  Did.,  p.  6-7). 

ababcc.  Stropbe  de  ballade.  V.  à  la  ballade,  strophe  de  6  vers,  el 
ci-dessous,  conclusion  3. 

aaabbc  répété.   \  i/}t/ffjn(ttr(nn.  —  \ers  coupés  :  aa'a'b'b^c  (yua/er) 
iFrcdtf.  dans  Cli.  d'O.,  I,  i85-6). 

ababbc,  cdcdde  etc. —  Vers  de  8  syllabes  (Mo.,  F.ctD.,  93"  ==  182°, 
42  sixains,  commençant,  sauf  le  premier,  par  un  proverbe). 

abbccd   répété.   Douzain.   —  Vers  de   8  syllabes  [Venr/.,    f°  471. 
129/49:  cd,  refrain,  sorte  de  ballade  incomplète). 

ababcd  répété.  Douzain.  —  a'b'a'bV'd''  etc.  (.S.  Did.,  p.  227,  2d.  : 
au  2*"  douzain  cdcdef,  bis). 

1.  De  toutes  les  formes  qui  précèdent,  les  unes  sont  issues  du 
tercet,  les  autres  ne  sont  que  des  quatrains  agrandis. 

La  forme  la  plus  ancienne  du  sixain  a(djrcb  n'a  eu  an  (|iiinzième 
."siècle  qu  une  vie  très  pauvre  :  G.  Flanicng  est  à  peu  près  le  seul 
parmi  les  grands  fatistes  à  pratiquer,  d'ailleurs  exceptionnellement, 
cette  forme  de  strojilie  qu'il  a  vue  cbez  G.  Cbasicllain.  sinon  chez 
d'auties.  Au  xvi*"  siècle  clic  a  été  reprise  j)arMarot,  Hoiisard,  du  Bella}  , 
Haïf,  etc.  soit  en  vers  coupés,  soit  en  vers  de  même  mesure,  et  de 
toutes  les  dispositions  de  sixains,  c'est  celle  que  semblent  préférer 
les  modernes  (cf.  Kaslner.  j).  177-9,  207-1 /|  ;  le  plus  ancien  exemple 
cité  par  M.  Kastncr  est  de  Marot). 

2.  Quant  à   aababb.    voici   quelle  paraît  avoii'  été  l'histoire  de 
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celte  loniie  de  sixain.  Dans  le  dialogue  drainalKjuo  le  quatrain  abal> 
se  trouve  souvent  complété  par  un  vers  amorce  ou  un  vers  prolonge 
mis  dans  la  bouche  d'un  autre  interlocuteur,  et  l'on  a  les  formes 
de  cinjjuain  aabal)  etababb,  S  il  y  a  à  la  lois  amorce  et  prolonge  du 
(pialrain  (le  [jrcmier  vers  com[)lémentaire  indicpie  la  rime  au  deu- 
xirmo  mterlocnteiir.  et  le  Intisièmc  inlerlooiilcm-  la  reçoit  par  le 
dcMiiier  \ers  complémciilairc).  ou  a  le  sixain  a  —  abab — b.  L'in- 
térêt mnémoniipic  des  récitants  a  commandé  aux  t'alislcs  celtelormc 
aux  auteurs  de  la  Passion  (IWrras.  du  S.  Heini,  à  Greban('),  etc.  ; 
lauleur  des  Trois  Doins  est  rompu  à  celle  disposition  ;  celui  du 
Suint  Quentin  l'adopte  non  plus  comme  un  tout  de  juxtaposition, 
mais  comme  un  élément  premier,  qui  peut  être  répété  idenli(|ue- 
meiil  en  série  continue,  parlleularité  que  je  ne  me  souviens  pas 
avoir  rencontrée  chez  aucun  autre  auteur  de  mystères. 

',\.  Pour  toutes  les  autres  formes  de  sixains,  il  serait  long  de  cher- 
cher si  chacune  d'elles  sort  du  tercet  ou  du  quatrain  et,  le  plus  sou- 
vent, il  reste  possible  de  contester  la  solution  à  laquelle  on  s'arrête. 
Nous  ne  ferons  à  ce  propos  (pi'une  remaicjue  d  ensemble.  Au  temps 
de  Froissart  et  de  (Ihrisline  de  Pisan,  quand  sur  six  vers,  quatre 
sont  sur  une  même  rime,  le  procédé  de  juxtaposition  des  vers  de 
même  rime  1  emporte  sur  la  combinaison  par  croisement  (aaabba. 
aaaabb.  aabbbb.  aabbba,  abbbba).  Les  auteurs  de  compositions  dra- 
matiques font  l'inverse (aababa.  aaabab(').  abaabb.  abaaab.  ababbb. 
abbabb).  Les  mêmes  auteurs  balancent  plus  fréquemment  que  les 
précédents  trois  vers  d'une  rime  contre  trois  vers  d'une  autre.  Chez 
les  poètes  niod(>riies.  M.  L.  Kastner  relève  (p.  177-81,  209-13)  que 
les  formes  de  sixain  les  plus  employées  sont  (après  aabccb)  ababab. 
et.  plus  rarement  abaabb,  ababcc  C),  aabcbc  (Jodelle),  aabcbc 
(Malherbe  et  .I.-P.  liousseau).  Quant  aux  diverses  dispositions  éta- 
blies sur  deux  rimes  par  Musset  (par  exemple  dans  Lne  Bonne 
Fortune,  v.  il>..  p.  180),  elles  présentent  toujours,  comme  celles  de  nos 
auteurs  du  \\'  siècle,  trois  vers  d  une  rime  contre  trois  vers  d'une 
autre  (ababab,  abaabb,  aababb.  abbaab). 

[\.  Le  tercet  aab  a  donné  naissance  successivement  au  quatrain 
aaab.  au  cinquain  aaaab  et  au  sixain  aaaaab,   qui  ne  peuvent  pas 

(i)  Grcban  en  donno  un  oxomplo  lraj)j)anl  v.  looi'i  :  a'*abab'*'b'' ;  la  sc-paration  par  \c 
dialogue,  cl  le  clianjrçnient  do  môtrrs  coïncident. 

(2)  Je  ne  trouve  la  disposition  aaabab  que  dans  les  Faiciz  cl  Dirtz  et  dans  le  Sainl- 
Qiienlin  ;  sans  doute  Molinct  en  est  l'inventeur. 

(3)  Cette  disposition  est  la  seule  que  l'on  rencontre  dans  les  ballades  en  strophes  de 
ti  vers  du  temps  de  Macliaut  au  temps  de  Mercadé. 


insposiTiON   nES  uimes 


exister  isolés  mais  qui  sont  les  éléments  premiers  de  strophes  plus 
longues.  Ces  diverses  formes  sont  déjà  essayées  au  temps  de  Macliàut 
et  d'Agnès  de  Navarre  et  Froissart  en  fait  un  usage  fréquent.  La 
base  de  six  vers,  aaaaal).  est  eu  pareil  lioniieiir  au  commencement 
du  \iv'  siècle  et  à  la  fin  du  w' .  Au  temps  de  (iliarles  d'Orléans 
s'ajoute  l'élément  base  à  trois  rimes  (aaabbc.  Fredet).  et  à  parlii-  de 
i/|5o,  les  bases  sur  trois  elquatre  rimes(ababbc...  cdcdde...  abbccd. 
ababcdV 
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Après  les  dispositions  ^(/a,  etc.  (p.  io()).  (labaabyhis),  abhaah  (his). 
aahhlja{his),aabccb{bis),  ababcd (bis),  uaaaab  {bis),  et  les  dispositions 
aab. . .  bba. . . ,  aab. . .  bbc. . . ,  (tbb. . .  bttd. . . ,  (uib.. .  bec. . . ,  aab. . .  ccd. . . , 
[p.  ii2-ii2),  qui  se  partagent  en  deux  sixains,  ou  identiques,  ou 
svméiriques  par  l'interversion  des  limes.nous  pouvons  classer  quel- 
ques tvpes  (jui  sont,  en  tout  ou  en  partie,  une  combinaison  d  élé- 
ments plus  sinqjles,  tercets  ou  quatrains. 

Déconiposables  en  tercets  : 

aubaaijbijaijaa .  —  ^  ers  de  8  syllabes  (P.  (l'Ari-as.  ii64i:  groupe 
qui  peut  être  ramené  au  on/.ain  (V.  à  celle  rubrique)  suivi  d'un 
vers  prolonge)  ; 

vers  de  lo  syllabes  (D.  T.  G.,  itjo4,  7   s.). 

aaijaabbnabha.  -  Vers  de  8  syllabes  (E.  D..  VU,   i28-3i,  8  s.); 
vers  latins  de  10  syllabes  (E.  D.,  VI.  283,  VII,  gA-o,  96,  98,  101  ; 

français,  MI,   i^g-.jo); 
vers  coupés:  aabaabba"'a'b"'b'a'".  — ((Jrcban,  12169). 

Vingtquatrnin.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,  i84-0,  2  s.); 
vers  de  8  syllabes  (E.D..  Il,  ig^-S). 

aabfialjbaaaba.  —  Vers  latins  de  10  syllabes  (E.  D.,  VII,  g/j). 
nabnabbfibbari   répété.    —    \  i/if/lfjuatrain.    —    \ers    de    7    syllabes 
(E.  D.,  VII,  i53-/i). 

a'a^lja'a^bo'a^tj'bb^a'  (E.  D.,  Il,  .^.jd-i.  suivi  d'un  neuvain  sur 
mêmes  rimes:  a'a'^baVbb'bV,  (pii  paraît  nrlre  (ju'un  douzain 
mutilé). 

naljabljabbdfib.  —  Vers  lalins  de  10  syllabes  (E.  D.,  VII,  ()7-<), 
/j  s.  ). 

ahabnijhaabba  répété.  —  Vinritqnalrain.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D., 

II.   2h\-A  ). 
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abababaabaab .  —  Vers  de  8  syllabes  (S.  Q.,  17801). 
aabbababbodb  vépéié.  —  ]  inr//qiialrain. —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D.. 

VII,  i5o-i). 
aaa^h^bh'ft^a'b'bb'cà  répété.  —  Vinf/tquatrain  {E.D.,  II,  322-3). 
aaVMIy^b'aan%m'  {S.  Àdi\,  /n55). 

anbaabbccbbc.  —  Vers  de  8  syllabes  {Veng.,  f"  37/4,  5ii6). 
aabaabbbbchc  —  Vers  coupés  (.S.  Rémi).  V.  à  la  ballade,  stroplic  de 

12  vers. 
nabaabbcbbcc.  —  Vers  de  8  syllabes  (P.  d'Arras,  6621). 
aabccbbbcbbc .  —  \ers  de  ô  syllabes  (Greban,  1/480^). 
aabfifdrbbcc'cb*.  — Vers  coupés  (Greban.   i3283). 
abb\i'bb^ccc'bb^c'.  —  Vers  coupés  (Greban,   13271). 
ababbbcccdcd.  V.  à  la  ballade,  p.   178  (G.  Cliastellain,  vers  de  10 

syllabes). 
aabb'à^c  ddbb'd^c' .  —   Vers  coupés  (G.  Alexis.  II,  k^). 
aabauhccdeed .  —  \ers  de  10  syllabes  (Mescbinot,  dans  G.  Chastell., 

VII,  /i()3-85,  7.")  d. ,  avec  refrain  au  dernier  vers  par  cliaque  groupe 

de  trois  stropbes  :  c'est  en  quelque  sorte  une  série  de  25  ballades 

sans  envoi)  : 
vers  coupés:  aa'b'aabcc'd'eed'  (G.  Alexis.  II,  k"/)- 
aa'ly^cc'b'^dd'e'^Jfe' .  —  Vers  coupés  (G.  Alexis,  II,  44-5). 
a' b^ca' b^cd'd^eb' b'-e' .    —  Vers  coupés  (G.  Alexis,    II,  46). 
aaa'h^cdeee'h^cd' .  —  \ers  coupés  (G.  Alexis.  II,  5i). 

Décomposables  en  qaalrains  : 

Les  formes  déjà  mentionnées  au  chapitre  du  quatrain  (p.  86  et  s.), 
trois  fois  aabb,  abba,  aaab,  aabc,  ahcd.  (p.  89-99)  et  celles-ci  : 

aaabaaabbbba  (p.  97),  aaab  bbbc  cccb  (p.  97), 

aaabaaabbaab  (p.  (y\-'j),  aaabcccbddbd  (\).  98). 

abbaababbaab  i\).  i)\).  abbc  addc  aeec  (]) .  99): 

la  série  se  complète  par  : 

ababbaabbaab .  —  Vers  de  8  syllabes  (D.  T.  G.,  1 1345). 
ababccddefef.  —  Deux  rimes  plates  entre  deux  quatrains.  —  Vers 
de  4  syllabes  {R.A.S.  R..  III,  i4,  p-  188,  «  taille  de  ballade  »). 

Le  cinqualn  est  un  des  éléments  des  doazains  suivants  : 
abab'bbb^bcbcc' .  —  Vers  coupés  (S.  Rémi,  83i2-23). 
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ahabbccddede .  — -  Rime  plaie  entre  deux  ciiu|uains.  —  Vers  de  8 
syllabes  {S.  Dld.,  p.  2i5)  :  v.  à  la  ballaile  des  douzains  de  ce 
lypc  chez  E.  Deschamps  el  les  aulciirs  des  Cent  Ballades  : 

vers  de  lo  syllabes  (Mo.,  F.elD.,  10.')  =  211".  Didier  poelical, 
8  d.  à  refrain,  sorte  de  chant  royaH  :  el  parmi  les  auteurs  de 
l)allades,  E.  Deschamps.  Chr.  de  Pisan.  Clharlier.  Chaslellain, 
Villon,  Alexis. 

ahaabccddedc.  —  Rime  plaie  entre  deux  cinipiains.  —  Vers  de  10 
syllabes  (G.  Alexis,  II.  'i2-58.  2'\  d..  dont  les  lô  premiers  sont 
suivis  chacun  d'un  douzain  en  vers  coupés). 

ahabbccddede.  —  Cinquain  et  septain.  — Vers  de  10  syllabes  (Mo., 
F.  el  D..  7."^"=  i34".  II  d..  La  bal.  des  2  Déesses). 

aabaabljcedcd.  —  Seplain  et  cinquain.  —  Vers  de  10  syllabes 
(G.  Alexis.  II,  /|i-2.  3  d..  '42-08:  ballade  de  G.  Chaslellain, 
v.  à  la  Ballade:  Mo..  F.  el  D.,  8<)"=  174",  18  d..  Le  deb.  d'Avr. 
et  de  Mai,  le  dernier  vers  de  la  strophe  est  un  proverbe  dit 
par  l'autre  interlocuteur  avec  les  onze  vers  de  la  strophe  sui- 
vante). 

aaaa'l/cc'c^c'b^cb' .  —  Vers  coupés  (G.  Alexis,  II,  /43). 

aaa'h^bbh'c^cc'c^b' .  —  Vers  coupés  (G.  Alexis.  II.  /j3-ii). 

aabaabbbbcbe.  —  Vers  de  10  syllabes  [S.  Adr..  ^ô-j'S,  la  prière  de 
Nathalie  continue  en  rimes  suivies,  cf.  chapitre  ix,  groupe  de  2 
vers). 

Divers:    aabababa'^aaaa^-.    —    Vers   coupés    (Agn.    de    Nav..    Lay 

d'am.  mercy.  53). 
aabhdibahiibaa.  — Vers  de  8  syllabes  (6'.  Q.,  17/137,  réf.  intérieur). 
aabbaa"b'l/a^abb\   —  Vers  coupés  {S.   Rémi,  f"  52.    6/112,    deux 

mêmes  rimes  plates  alternées). 
aa'a^aaaaaaaab' .  — Vers  coupés  (Lay pileux,  dans  Ch.  d  0..  I,  207- 

8,  le  dernier  vers  est  sans  rime). 

VINGTQUATRAIN 

Il  peut  être  composé  de  tercets  (v.  aab.  p.  i  12),  de  quatrains 
(v.  abab,  abba,  aaab  p  90.  ()5,  <)7),  de  sixains  (v.  aaaaah,  aaaaba, 
anaabb,  aaabbn.  aabbba,  aahbhb,  ababba,  abbbba,  aaabbc,  p.  120-2), 
de  huitains  (v.  ria<'/aaa'^//y,  j).  loi),  de  douzains  (p.  121-5).  Nous 
ne  donnons  ici  que  quehjues  types  de  vinglqualrains,  dont  les  deux 
moitiés  ne  sont  pas  identiques  : 
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aaaaah  {bis),  hbbbba  (bis).  —  Vers  de  lo  syllabes  (JJ.  T.  G.,  5'i3s?- 

527,  A  V.)  ; 
vers  coupés  :  aœ'aa'a^b^  (bis),  Uy'bb'b\i'  (bis)  (Greban,  21900-23). 

aa'^aa^ab^  (bis),  bb^bb'^bc^  (bis).  —  Vers  coupés  (8.  Did.,  p.  262-8). 

aabaabbbabba^ ,a'a^b^  {bis),  hV/^c'  (bis).  —  Vers  de  8  syllabes  et  vers 
coupés  (Greban,  28G  18-7^1,  5  gr.). 

a^ébééb'^b''ba^b^ba^acàba:^a!'b^U'babba\  —  Vers  coupés  (A.  Cliarlici-. 
CompL.  p.  777). 

ab''b^aa'b^ba'b'^ab'b^ab'^b^ab'b^aab'b^a'l/\  —  Vers  coupés  (Froiss.,  II, 

267-8). 

Uaaranlehuilaiii  :  aa'éb'  (bis)  bb'b'^a',  cc'c^d'  (bis)  dd'd^c'.  le  tout 
deux  fois.  —  Vers  coupés  (Mo.,  F.  et  D.,  Le  tresp.  du  duc  Ck., 
/jo  ^=  72",  !\  vers  du  premier  vingtquatrain  se  retrouvent  à  des 
places  différentes  dans  le  second). 

Vingtquatrain.  groupe  lyrique  :  aabaaabb/jabbba^^  ccccdccccd' .  — Vers 
de  10  et  de  7  syllabes  (Mo.,  F.  et  D.,  10=^  \[\,  Or.  a  S.  Adr.. 

8  gr.). 

1 .  La  très  grande  majorité  de  ces  types  multiples  de  douzains  se 
divisent  en  tercets  ou  quatrains.  Si  l'on  ne  considérait  que  le  tableau 
qui  précède,  on  sérail  tenté  de  conclure  que  le  douzain  bâti  sur 
cinquains  et  rime  plate  ou  sur  cinquain  et  septain  n'a  fait  son 
apparition  que  vers  i^oo  ou  plus  tard  encore  avec  les  maîtres  de 
((  seconde  rhétorique», G.  Alexiset  J.  Molinet.  Mais,  du  moins  dans  les 
formes  fixes  comme  celles  de  la  ballade,  E.  Descbamps,  Christine 
de  Pisan,  A.  Chartier  et  G.  Chastellain  ont  ouvert  la  voie  aux  grands 
rhétoriqueurs  de  la  fin  du  xv*^  siècle  (V.  à  la  ballade). 

2.  On  peut  dire  qu'en  dehors  de  la  ballade,  le  douzain  a  été 
assez  rarement  construit  sur  plus  de  deux  rimes  au  xiv*  siècle  ;  c'est 
dans  les  œuvres  dramatiques  et  en  particulier  chez  les  auteurs 
comme  G.  Alexis  que  les  types  de  douzains  sur  quatre,  cinq  et  six 
rimes  se  sont  multipliés.  M.  L.  Kastner  cite  le  douzain  ababccddcccc 
de  Gillebert  de  Berneville  (p.  280). 

3.  Parmi  les  types  de  douzains  que  M.  L.  Kastner  relève  chez  les 
modernes,  ababcccdeeed  (  «  invented  by  V,  Hugo  »,  p.  198)  fait 
songer  aux  exemples  de  G.  Alexis  ;  ababccddeiîe,  qu'on  trouve  dans 
Ronsard,  est  en  rapport  étroit  avec  le  douzain  ababcccdefef  dont 
Baudet  Herenc  donne  le  modèle,  aabccbddefef  du  même  Ronsard 
(en    vers   de   7    syllabes)    est    presque   identiquement    le    douzain 
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aabccbddetïe  de  G.  Alexis  (en  vers  coupés),  dont  on  retrouve  rexacle 

reproduction  (par  coïncidence)  dans  VAlhrrlus  de  Th.  Gautier  (onze 

alexandrins  et  un  vers  de  8  syllabes,  Kaslner,  p.  2-Ai)). 

Le  modèle  auquel  Chaulicu  a  emprunté  la  disposition  abbaccdedede, 

si  ce  poète  ne  l'a  inventée  lui-même,  est  apparemment  postérieur 

au  xv'  siècle. 


CHAPITRE  IV 

CIXQLAIN   ET   MULTIPLES   DU   GIXQUAIN 

Strophes  et  groupes  lyriques  de  10,  15,  20,  25,  30,  40  vers. 

aaaaa.  —  \ei"s  de  8  syllabes  (P.  de  Semur,  2076)  ; 

vers  de   12   syllabes   (D.T.G..  ■25iç)8  ;  R.A.S.R..   VII,   25,  p. 

281); 
vers  coupés  :  aaaa"a'  {S.  Rémi,  f"  48,  5867);  a^aaa^a^  (.S.  Rémi,  f" 

III,  i3685). 

Dizain.  —  Vers  de  10  syllabes  (Martin  Fr.,  f"  i.Sg",  cf.  A.  Piaget, 

259)  : 
vers  de  12  syllabes  (/).  T.  G.,   161 99)  ; 
vers   coupés:    aa'aa'aa'aaaa'*  (Lay  piteux,  attribué  à  Ch.  d'Orl.)  : 

aaVaa'*aa''aa*a''  (S.  Rémi,   I.    207,   f"  55°,   6835);    aaaaVaaaaV' 

(Ad.de  le  Haie,  chanson.  H.  Guy.  'lôi). 

Quinzain.  — Vers  de  12  syllabes (/).  T.  G..  10890,  16209,  17721). 
Vingtoin.  —  ^  ers  de  5  syllabes  (C.  Pisan.  I.   i32-3). 

nahab  et  ahabb  se  rangent  naturellement  au  chapitre  du  quatrain  : 
le  quatrain  se  trouve  ainsi  complété  dans  une  foule  de  passages  des 
œuvres  dramatiques,  quand  une  tirade  en  quatrains  commence  ou 
finit;  le  vers  complémentaire  es!  souvent  séparé  des  autres  par  le 
dialogue  ;  le  second  interlocuteur,  guidé  par  la  rime  qui  doit  se 
répéter,  a  moins  de  peine  à  retrouver  le  premier  vers  de  sa  réplique. 

aabba  et  abbaa  sont  pareillement  des  quatrains  distendus  pour 
((  passer  la  rime  »  à  l'interlocuteur.  Cependant  quelques-unes  de  ces 
formes  sont  considérées  comme  un  tout  chez  les  poètes  lyriques  et 
dans  le  Saint  Adrien  :  aabbaccddc.  —  Vers  de  4  syllabes  (7884-93). 
\ .  au  rondeau. 
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aabab. 

Vers  de  lo  syllabes  (Agn.   de  Nav.,  p.    12,   fin  de  complainte  en 
huitainsaabbccdd;  Mo.,F. e/Z).,  !i2=:Q'j'',Letresp.du  d.Ch.,  loc). 

ababb. 

Elément  de  dizain,  dans 

ahabbabaab.  —  Vers  de  8  syllabes  (Z).  T.  G.,  iSiig). 

ababbbcbbc.  —   Vers  de    10  syllabes  [Mortyrol.  des  fausses  long., 

dans  G.  Alexis,  II,  30",  pour  la  seconde  moitié  du  dizain)  ('). 
ababbccdcd.  —  V.  au  dizain. 

aabba. 

Vers  de  6  syllabes  {R.A.  S.  R.,  p.  282)  ; 
vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  VIII,  117). 

Vingtain.  —  aahha  (qualer).  —  Vers  de  7   syllabes  (A.  Charlier, 

Lay,  5/18); 
vers  coupés:  aa'b^ba"  (Froiss.,   I,  333);  aa'bba^  (Froiss.,  II,  279- 

80);   aa'bVa'  (Froiss.,   I,    283-/i,    334);   aa'bbV  (Froiss.,  II, 

282-3);  aaVbV  (Froiss.,  Il,  291-2,  297-8);  aaVba^  (Greban, 

29112). 

abbaa. 

Vers  de  8  syllabes  (S.  Clem.,  bgbS,  i"  et  3*  vers  latins); 

vers  coupés  :  abb'^aV  (P.  de  Sem.,  3999). 

Ces  exemples  sont  isolés  ;  le  cinquain  tiré  de  la  Passion  de  Semur 
est  partagé  par  le  dialogue  en  quatre  et  un  ;  il  s'agit  donc  là  d'un 
quatrain  prolongé  à  ranger  avec  ceux  que  nous  avons  cités  sous  la 
rubrique  abba.  p.  C)!\.  Mais  abbaa  ne  semble  pas  exister  comme 
base  de  strophe. 

ababa. 

Vers  de  8  syllabes  (/).  T.  G.,  19A87  ;  3  Doms,  frj^o); 

vers  de  12  syllabj^îs  (disposition  fréquente  dans  la  pièce  des  .V 
f, laids  d'or,  que  Crapelet  a  publiée  (II,  2t3-9)  comme  étant  de 
Glotildo  (le  Snrvillo.  et  qui  dalc  du  wm"  siècle). 

aaabb  répété. 

Elément  de   vingtain.    Vingtain:  aaabb  (quafer).  —  Vers  coupés: 


(1)  On  pourrait  voir  le  cinquain  ababb  dans  le  dizain  ababbbcbbc  en  vers  de  8  syllabes 
de  Greban  (^981)  ou  de  J.  Millet  Ci58o5);  mai»*  !<•  tout  se  décompose,  plus  conformément 
à  leurs  habitudes,  en  quatrain  et  sixain. 
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aaab^b^  (Froiss.,    II.    2()i-2):    a'a'ab'b'    (Froiss.,    Il,     107-8): 
aa^a'b^b^  (Froiss..  II,  290). 

Trentain:  aa^a'b%^  (^/o/s).  —  Vers  coupés  (Froiss.,  Il,  277-8). 

Cinquains  qui  dijjerent  du  quatrain  par  la  disposition  intérieure  : 

abaab. 

Isolé  ou  en  rimes  suivies  (...  bcbbc  etc.)  : 

vers  de  5  syllabes  (Greban,  2^038,  i  c.): 

vers  de  8   syllabes  (Coquillart.    Il,    20/i-G,    \  c.  ;    Veng.,    f"   87/1. 

5i36;   3  Doms,  281^;    P.  d'Arrns,  6078);  v.  au  dizain  ; 
vers  de  10  syllabes  (Mo..  F.  et D.,  Le  chappel.  des  dames,  27  =  38, 

38  c.  à  r.  suivies,  32°=  /|7°,  3  c.  id.). 

Dizain,  abaab  (6/5).  —  Vers  de  5  syllabes  [D.  T.  G.,  20688). 
Pour  les  dispositions  :  abaabbcbbc,  abaabbabba,  v.  au  dizain. 
Vers  coupés:  a*baab*°  (S.  Adr.,  6392). 

abbab. 

^ers  de  8  syllabes  (P.   de  Sem..    2/182,    i"  et  5'  vers  latins,  le  5" 

commence  une  autre  repartie)  ; 
vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  VIII,  120). 

abbba  répété. 

Vingtain.    ab'bb'a'    (qua/er).   —  Vers  coupés  {Froiss.,   Il,    i5/i-5, 

2O2-3,  269);  V.  ehap.  V.  groupe  de  21  vers,  p.  tôo.  la  même  base 

utilisée  par  Froissart  et  A.  Charlier. 

aabaa. 

Elément  de  dizain,  dont  la   seconde  partie  est:  bbabb.  — Vers  de 
8  syllabes  (Greban,  2 1 6 1 5). 

aaaba  répété. 

Vingtain.  dJa^a'h^a^  (qiiafrr).  —  Vers  coupés  (Froiss.,  I,  ao8). 

aabbc  répété. 

Vingtain.   —  \  ers  coupés:    a'a'b'b-c'  (quafer)  (A.   Chartier,  Lay, 

548-9);  aa'b-^bc*  (Agn.  deîN'av.,  Lay  don  par.  d'ani.,  44);  aab^bc^ 

(Greban,  21 219). 

abcde  répété.  Dizain,    strophe  de  ballade  chez  Chr.  de  Pisan  ;  v.  à 
la  ballade. 

aaaab  répété. 

Dizain.  — Vers  de  5  syllabes  (8.  Q.  18766,  après  un  dizain  d'autre 
mètre,  v.  au  vingtain,  groupe  lyrique); 


lS'2  DISPOSITION     DES     HIMES 

vers  de  7  syllabes  (S.  Q.  iS-oG,  suivi  d'un  dizain  en  vers  de 
5  syllabes,  v.  au  vingtain,  groupe  lyrique)  ; 

vers  de  8  syllabes  (S.  Q.,  71 38)  ; 

vers  coupés:  aaaa^b^  (Greban,  20309-19)0  ;  aaa'aV  (Mo.,  F.  et 
D.,  8  sir.,  Le  siège  d'amour,  7i''-2  =  i29"-3i);  aaaa^b'  (Greban 
25320);  a^'aaaV  {S.Didier,  p.  118,  2705;  3  Doms,  (S-jhh) 
aVaab^  (G.  ChaslcU.,  VII,  Ixk^-j,  3  str.);  aW^ab**  (G.  Chastell. 
VII,  436-/JI,  1.2  str.);  aaVab'*(G.Cbaslell..VII,  /,/ji-C,  i/i  str.) 
aa^aa'b*  (S.  Didier,  p.  83,  1892);  aaaa'b^  (Greban,  2533o) 
aaaa^b*"  (Greban,  2534o). 

Vingtain.  —  Vers  de  5  syllabes  (Froiss.,  II,  2^7,  287-9,  ^  v-'  ^9^» 
295-6,  298-9  :  A.Chart.,  Lrtj£/e/}/r//5.,  p.ô/ii,  5/17  ;  Greban,  376); 

vers  de  7  syllabes  (Agn.  de  Nav.,  Lay  don  par.  d'am.,  44-5); 

vers  de  8  syllabes  (Froiss.  I,  4o  ;  G.  Cliastell.,  VII,  2A0-2,  La 
mort  du  duc  Phil.,  2  v.)  ; 

vers  coupe's:  aaaa^b^  (Froiss.,  II,  io8)(^);  aaaVb^  (Froiss.,  II, 
106-7);  aVa^ab^  (Froiss.,  II,  283-4);  aaa'ab'  (Froiss.,  II,  iio, 
266);  aaaVb^  (Froiss.,  II,  299-300);  a'aa^ab^  (Froiss.,  I,  206; 
A.  Chart.,  Lay  de  plais.,  538)  ;  aVaW(Fredet,  dansCh.  d'O., 
I,  i8A-5  ;  Meschinot,  io4-22,  22  v.  ;  Mo.,  F.  et  D.,  Chap.  des  d., 
33  =  47)  ;  aaaa'b*  (Froiss.,  L  332-3)  :  aaaVb''  (Froiss.,  Il,  280- 

I,  292-3):  a'aaVb"  (Froiss.,  II,  160);  aaaVb'  (Froiss.,  I,  33o- 
i);  aaaa'b'  (Agn.  de   Nav.,  Lay  dou  par.  d'am.,  43-4;   Froiss., 

II,  II 1,  2o5-6  :  ACbart.,  Compl.,  775-6,  faute  de  texte  au  2*"  cinq.  : 
aaba'b^);  aaaVb' (Froiss.,  II,  282);  aWVb^  (Froiss.,  I,  33o, 
332):  a'aaVb^  (Froiss.,  II,  270);  aaVaV  (A.  Cbart..  Lay  de 
plais.,  p.  54o);  aaaa^b^  (Froiss.,  I,  2o4-5);  aaa'^ab^  (Froiss.,  II, 
i55-6);  aaaaV  (Froiss.,  I,  34);  aVaVb^  (Id.,  II,  160-1); 
aVaW(C.  Pis.,  I,  126-7  ;  s-^c.  :  aVaVb«,  3«  et  4*:  aVaVb«). 

aaaahhhhba.  —  Dizain  de  ballade  (G.  Pisan,  v.  à  la  ballade). 

Qaarantain .  en  vers  coupe's,  de  Gharlier,  v.  au  dizain. 

aaaab  (Lis)  hhlilja  (Lis). 

Vingtain.  —  Vers  de  7   syllabes  (Fredet  dans  Ch.  d'O.,  I,   188: 

Mo. ,  F.  et  D. .  72"  =  1 32",  Le  siège  d'arn.); 
vers  de  8  syllabes  (/>.  T.  G.  18372;  .S'.  Q.,  6847); 


(i)  Il  faut  raltachnr  à  celle  forme  le  Ireizain  aaaa'^b^aaaa^b'^bha^  de  Greban  (iio^a), 
qui  n'est  qu'un  «lizain  coupr'  avec  uno  sorte  de  prolonge  conslruile  sur  un  autre  mètre. 
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vers  coupés:  aaaVb^..  bbb'bV...  (.S.  O.,  23239);  a^aa'ab'... 
b«bb^'ba\ . .  (S.  Did. .  p.  1 5/,-:))  ;  aaa^^a  V. . .  bbb^b^'a^  (Mo. ,  F.  et  D. , 
3i  =  /|5,  Le  r/wpp.  des  d.)  ;  a'aaa'b^..  bljbb'a\..  (C.  Pisan,  III. 
3i3-/i). 

aaaab  (bis)  bbblc  (bis). 

Vingtain.  Vers  coupés:  aaa'^a'b^..  bbb^b''c\..  (S.  Q.,  2i3/j6,  2  v.). 

1.  Les  formes  issues  du  quatrain  à  rime  croisée  et  embrassée, 
par  l'adjonction  avant  ou  après  d'un  vers  rimant  avec  le  premier 
ou  avec  le  dernier  vers  du  quatrain  sont  les  plus  rares  dans  la  poé- 
sie moderne  (cf.  L.  Kastner,  p.  175-7).  Mais  parmi  elles,  le  cin- 
quain  aabba  s'emploie  dans  les  longues  strophes  en  vers  coupés,  de 
Froissart  à  Greban  ;  et  il  faut  remarquer  tout  de  suite  qu'il  a  eu  une 
extraordinaire  fortune  dans  le  rondeau,  du  xiv"  siècle  au  xvi".  Le 
type  inverse  abbaa  au  contraire  a  eu  une  vie  très  pauvre  ;  M.  Kast- 
ner en  cite  un  exemple  dans  Musset  (p.  277). 

ababb  est  très  ancien  ;  il  figure  déjà  dans  les  dizains  des  Chan- 
sons d'Adam  de  le  Haie  ;  les  modernes  l'ont  négligé  ;  aabab 
qu'Adam  de  le  Haie  a  ignoré  est  une  strophe  de  rencontre  plus 
fréquente  dans  les  compositions  dramatiques  :  Molinet  est  des  rares 
qui  en  aient  fait  une  base  de  pièce  lyrique  :  Baïf  ne  l'oublie  pas  ; 
V.  Hugo  et  Th.  Gautier  l'ont  quelquefois  reprise  au  xix"  siècle. 

ababa  semble  né  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  si  l'on 
peut  s'appuyer  sur  nos  exemples  de  J.  Milet  et  de  Pra.  Ronsard 
s'en  souviendra,  et  au  xix'^  siècle,  Leconte  de  Liste  et  Banville. 

aaabb  n'a  plu  qu'à  Froissart. 

2.  Le  véritable  cinquain  est  le  type  abaab  ;  c'est  Greban  qui 
semble  avoir  fait  son  succès  au  xv^  siècle  ;  il  a  gardé  sa  vogue  au 
temps  de  la  Renaissance,  et  jusqu'à  nos  jours.  Le  type  abbab,  qui 
semblait  devoir  se  développer  symétriquement,  est  bien  moins  favo- 
risé ;  les  V.  Hugo,  Leconte  de  Liste  et  Verlaine  (cf.  L.  Kastner, 
176)  en  font  plus  de  cas  que  les  auteurs  du  xv*  siècle. 

abbba  qu'on  trouve  chez  Froissart  et  Chartier  se  retrouve  près  de 
cinq  siècles  plus  tard  chez  Leconte  de  Lisle. 

3.  Parmi  les  éléments  de  strophes  plus  longues,  aabaa  (Greban), 
aaaba  (Froissart)  étaient  mal  constitués  pour  vivre  ;  on  s'explique 
sans  commentaire  comment  au  contraire  aabbc  et  surtout,  par- 
dessus tous  aaaab,  se  sont  maintenus  avec  un  succès  égal  du  temps 
de  Machaut  à  l'extrême  fin  du  xv*  siècle. 
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DIZAIN 

Monorime.  V.  au  cinqiiain. 

Composé  de  rimes  plaies  qui  ne  se  croisent  qu  ou\  deux  derniers 

vers:   aa^b^bVabbab\   vers  coupés   (8.   Rémi.   f°   io3,   12094), 

ou    aux  deux  premiers  vers  :    abaabbaabb,   vers  de  8  syllabes 

(P.  d'Arras,  2 1282). 
Composé  de  deux  rimes  croisées  cinq  l'ois.  —  Vers  de  8  syllabes 

(C.  Pisan,  III,  309:  S.  Q..  A972). 
Composé  de  trois  tercets  et  d'un    vers  complémentaire,  sur  deux 

rimes  : 

a*aVb*b'ba*aVb'.  —  Vers  coupés  (C.  Pisan,  III,  3i  i). 

Le  plus  souvent  le  dixain  est  la  juxtaposition  de  deux  cinquains, 
soit  identiques  (v.  au  cinquain),  soit  différents: 

aababbcbcc. 

Vers  de  8  syllabes  (Greban,  19075,  etc.  \  S.  Q.,  10080,  etc.). 

Nous  pourrions  citer  une  foule  d'exemples  tirés  des  compositions 
dramatiques  :  mais  ce  nest  là  qu'un  dizain  apparent,  pour  ainsi 
parler  ;  en  réalité,  ce  groupe  est  un  buitain  à  rime  croisée  suivie 
(v.  à  la  rubrique  ahab,  chapitre  du  quatrain)  et  qui  ne  s'est 
augmenté  d'un  vers  à  chaque  extrémité  que  pour  les  besoins  du 
dialogue.  Celui  qui  dit  le  huitain  reçoit  la  rime  du  précédent  inter- 
locuteur, en  passe  une  autre  au  suivant.  Telle  est  du  moins  l'ori- 
gine de  ce  dizain  :  mais  au  temps  du  Saint  Quentin,  les  quatrains 
et  huitains  prolongés  se  présentent  même  à  l'intérieur  d'une  tirade. 

aabbabbaab.  —  Vers  latins  de  10  syllabes  (E.  D.,  VII,  102). 

abaabaabba  (bis).  —  Vingtain.  Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,  261-2). 

abaabhabba.  —  Vers  de  10  syllabes  (G.  Alexis,  II,  62-6,  Or.  a  la 

V..  10  d.). 
abaabbaabb.  —  \  ers  de  8  syllabes  (P.  d'Arras,  21282;  il  pourrait 

être  considéré  comme  un  huitain  avec  amorce  et  prolonge,  ou 

mieux  comme  une  rime  croisée   suivie  d'une  quadruple  rime 

plate,  V.  plus  haut). 
abaabijcbhc.   —   Vers  de   8   syllabes  (G.   Chastellain,    VI,    79-80. 

J4  d.  ;  .5  Donis,  823).  C'est  le  cinquain  à  rimes  suivies. 

abaabbcbcc.  —  Vers  de  10  syllabes  (Martyrol  des  J.   lang.,   dans 
G.  Alexis,  II,  307;. 
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ahaabccdcd  (Villon  ;  v.  à  la  ballade,  strophe  de  i  o  vers  de  lo  syllabes). 

ababbabaab.  —  Vers  de  8  syllabes  {D.  T.  G.,  i3i  19). 

Vingtain.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,  aÔQ-Go). 

ababbaabba  (bis).  —   Vingtain.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.   D.,   II. 
182-3,  192,  25o-i). 

ababbbbcbc  (S.  Rémi;  v.  à  la  ballade). 

ababbbcbbc.  —  Vers  de  8  syllabes  (Greban,  /jgSi). 

ababbccaac  (Ad.  de  le  Haie,  II.  Guv,  25 1)  ;  vers  latins  de  10  syllabes 
(E.  D.,  VI,  281). 

ababbccdcd.  —  Vers  de  8  syllabes  (Oton  de  Grandson,  Pastourelle, 
cf.  A.  Piaget,  Rom,  XXXIII  (o/i),  p.  2o5  ;  Dial.  d\in  amour,  et 
de  sa  dame,  ib.,  p.  208;  18  str.  ;  Cli.  d'Orl.,  Complainte,  I,  198- 
202,  II  str.;  S.  Didier,  p.  272-3,  6456-70  (2),  p.  27^,  etc., 
type  très  fréquent  chez  G.  Flameng,  et  notamment  chaque 
fois  que  paraît  le  fol)  ;  de  C.  de  Pisan  et  Froissartà  E.  Deschamps 
et  à  la  Passion  d'Arras,  v.  à  la  ballade  ; 

vers  de  10  syllabes  (C.  Pisan,  III,  3i2-3  (2);  R.  A.  S.  R.,  VI,  26, 
p.  261,  VII,  19,  p.  277.  Crétin,  26^-6,  Lettre  a  Mol.,  7  str.  : 
Mo.,  F.etD.,  Lettre  a  Cr.  ;  iili  =  23/i''-6,7  str.);  Froissait  à 
G.  Chastellain,  v.  à  la  ballade. 

ababbccddc  (Ad.  de  le  Haie,  3  chansons,  H.  Guy,  25 1  ;  E.  Deschamps, 
v.  à  la  ballade). 

aaaabbbbba.  —  Quarantain.  —  Vers  coupés  ;  aaaa^b^bbbb^a^  (qua- 
ter)  (Lay,  A.  Chartier,  545-6). 

Sixain  et  quatrain  ou  inversement  : 

aabaababab  (Jean  de  Mailly  ;  v.  à  la  ballade,  strophe  de   10  vers). 

aabaabaabb.  —  Vers  de  8  syllabes  (Veng.,  f"  38o,  564o). 

aabaabbaba.  —  Vers  de  6  syllabes  (P.  d'Arras,  1093,  4484); 

vers  de  8  syllabes  (S.  Q.,  1 534 1-70,  3  d.,  <(  prière  »  ). 

aabaabbaab.  — Vers  de  6  syllabes  (R.  A.  S.  R.,  II,  i3,  58  «  bal- 
lade tombante  »  )  ; 

vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  VI,  i56,  i63,  II,  227  ;  S.  Rémi,  f"  52, 
6402) ; 

vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  VII,  i46,  147-9,  ^  ^-  '  ^^^^  latins,  VI, 
281-2  (2),  VH,  94). 

Vingtain.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,  i83-4,  2  44-5,  248-9, 
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253-/j,  255-8  (2),  263-()  {3),  3o(i-i3(8),  3i(.)-22  (8),  026-32(^8), 

336-49  (i3).  VII,  i53-3): 
vers  de  8  syllabes  (E.  D..   M.   i '|S-<î5  (22):  II.   229-30.   233-'i, 

272-3o3,  i5  V.  )  : 
vers  coupés:  aa'b^aa'b'h'a'a  h*  (  K.  I>..  II,  3ir)-(l). 

Ce  dixaiii  peut  aussi  olre  considéré  comme  l'orme  d  un  double 
quatrain  à  rime  embrassée,  précédé  d'une  rime  plaie. 

aabaahhbcc  (Charlier:  v.  à  la  ballade). 

aabaabbcbc.  —  A  ers  do  7  syllabes  (Marlin   P'ranc.  1"  9,  cl.   A.  Pia- 

get.  258)  : 
vers  de  8  syllabes  (P.   dWrras.    fiC»  11-20:  N.  <J..    103/11-70  (3): 

C.  Pisan.  V.  à  la  ballade): 
vers  de  10  syllabes  (Marlin    Franc,  f"    172.   cf.   A.  Piaget,    208  : 

Cliartier,  v.  à  la  ballade:  G.  Alexis,  Le  loyer  des  folles  amours. 

I.  353-70,  2(1  sir..  Mo..  F.  ri  n..  .)3=  182.   1  slV.  :  90:=  188. 

3  str.). 

aabaabcbbc(bis).  —  1  imjlain.  \  ers  de  N  syllabes  (E.  1).,  \  I,   102-3). 

aabaabcdcd.  —  \  ers  de  8  svllabes  {Le  loy.  des  f.  tira.,  G.  Alexis, 
I,  353-V). 

abaabbccdd.  —  Vers  de  lu  syllabes  (H.  A.  S.  H..  Vil.  18,  p.  276-7  : 
Crétin.  CompL,  68-71,  11  d.). 

(djabccdcdd.  —  Vers  de  8  syllabes  (MacliULit,  p.  Ô-7,  3  d.  sur  mêmes 
rimes,  en  tout  6  d. ,  sortes  de  ballades  sans  envoi  ni  refrain). 

abbaccacca{kà..  de  le  Haie,  parture.  11.  Guy,  25i). 

nbbaccddcc  (\d.  de  le  Haie,  cbanson,  H.  Guy,  201). 

abbaccddee  (Ad.  de  le  Haie,  pailure,  H.  Guy,  25ij. 

ababccddee  (Ad.  de  le  llalc.  cbanson  et  parlun-,  H.  Guy,  201  ; 
C.  Pisan,  v.  à  la  ballade). 

nbabrdcdee  (C.  Pisan.  v.  à  la  ballade). 

ahabccdede  (C.  Pisan  et  Tignonville  ;  v.  à  la  ballade). 

Divers:  a'af/d'U'bbl/ba'  (bis).  Vingloin  (E.  D.,  H,  33^-5). 

a'a^a^u*a'b''bmja'  (bis).  Vinrjlmn  (E.  D.,  Il,  3if\-h). 

aaaa' a^baardj'  —  (Lay  piteux,  dans  Ch.  d'O.,  I,  208-9). 

aaabaaaaaa.  —  \ers  de  10  syllabes  avec  batelage,  la  5'  syllabe 
de  tous  les  vers  rime  en  b  (.Mo.,  F.  et  I). .  i3o  =  270,  Le  nauffr. 
de  la  pucelle). 
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abahaccbca  (Ad.  di'  le  lîalc.  chanson,  H.  Tuiy.  s>5i  ). 

1.  Parmi  les  cinqiiains  cuiislilutils  du  dizain,  c'est  aixd)!)  qui 
remporte  en  fréquence  :  Adan  de  le  Ilale  le  connaît  déjà,  et  Crétin 
le  praticjue  encore  ;  tandis  que  aahal),  l'autre  forme  du  quatrain 
croisé  distendu,  n'existe  pour  ainsi  dire  pas:  aahabbchcc  est  une 
forme  qu'il  faut  reporter  au  huitain. 

Le  cinquain  abaal),  moins  réductd)le  au  quatrain  est,  nous  en 
avons  ici  une  preuve  de  plus,  une  formation  du  xv"  siècle;  il  ne  se 
retrouve  jamais  dans  le  couplet  de  ballade,  liormis  un  exemple  de 
Villon. 

Nous  pouNons  en  coiic  lure  :  i"  ([ue  la  i)allade  en  dizain  au  xiv'  et 
pendant  la  plus  grande  partie  du  w*"  siècle,  quand  elle  ne  s'ouvre 
pas  par  un  sixain,  s'ouvre  par  un  (juatrain  à  rime  croisée,  prolongé 
d'un  vers  ;  ce  n'est  c|ue  pour  le  deuxième  élément  quelle  admet  la 
disposition  aai)ab  (désigné  ccdcd  parce  que  les  rimes  sont  autres). 

2"  que  la  ballade  en  dizain  change  les  rimes  du  premier  au  second 
cinquain  (sauf  un  exemple  de  C.  de  Pisan,  et  un  autre  du  Saint 
Rémi),  tandis  que  dans  les  dizains  des  Mysfcrcs  l'enchaînement  des 
rimes  est  pour  ainsi  dire  le  procédé  régulier. 

M.  L.  Kastner  ne  cite  d'exemples  du  double  cinquain  (avant  le 
xv!!!*"  siècle)  que  de  Melin  de  Saint-Gelais  (ababbccdcd).  Il  fait 
remarquer  que  cette  forme  a  eu  un  grand  succès  dans  la  première 
moitié  du  xvi"  siècle,  et  que  Ronsard  et  son  école  l'ont  abandonné 
comme  suranné  (p.  190V 

2.  Le  dizain  divisible  en  membres  pairs  (quatrains  et  rimes  plates, 
et  quatrain  et  sixain),  sur  deux  rimes  ou  sur  trois  rimes  qui  s  en- 
chaînent du  sixain  au  quatrain  (aabaabbcbc).  s'est  maintenu  du 
temps  de  Deschamps  et  de  Christine  de  Pisan  à  celui  de  Molinet, 
aussi  bien  dans  le  couplet  de  ballade  que  dans  la  strophe  libre  des 
compositions  dramatiques. 

Mais  le  procédé  de  la  juxtaposition  de  quatrains  et  de  rimes  plates 
ou  d'un  quatrain  et  d'un  sixain  sur  rimes  indépendantes,  procédé 
qui  est  très  ancien,  puisque  nous  le  trouvons  chez  Ad.  de  le  Haie, 
Mâchant  et  Christine  de  Pisan,  et  qu  on  retrouve  presque  exclusive- 
ment employé  par  les  poètes  modernes,  est  presque  absent  des 
œuvres  de  nos  poètes  du  xv'  siècle,  en  tant  qu'élément  de  scène 
lyrique  :  je  ne  le  retrouve  que  chez  (j.  Alexis,  G.  Crétin  et  l'auteur 
du  VII*  traité  des  Arts  de  Seconde  Rhétorique. 

Je  cite  ci-dessous  les  types  de  dizains  que,  d'après  les  citations 
de  M.  L.  Kastner  (p.   19 1-6,   22^-7),   les  modernes  ont  ajoutés  à 
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ceux  que  j'ai  relevés:  ababccdeed  (Marot,  du  Bellay,  Passerai, 
Baïf.  Malherbe,  Mavnard.  LciVauc  de  Pompignan,  V.  Hugo)  : 
ababccbddb  (Lamartine,  V.  Hugo)  ;  abbaccdecd  (Malherbe,  J. 
Chapelain,  A.  Godeau)  :  ababccdaad  (V.  Hugo):  abbaccdede  (Mal- 
herbe, Th.  de  Viau,  J.-B.  Rousseau);  ababccdeed  (Th.  de  Viau)  : 
ababccdede  (Th.  de  Viau,  rencontrant  ici  Chr.  de  Pisan  et  Tignon- 
ville.  auteur  du  Recueil  des  Cent  Ballades)  \  abbacdcdee  (S.  Arnaut, 
Th.  Gautier)  :  ababcdcdee  (BaïT.  mais  il  renconlrc  ici  le  type  de 
couplet  d'une  ballade  de  Christine  de  Pisan):  aabcbcbcdd  (Th.  de 
Viau):  ababcddcee  (Th.  Gautier):  ababababba  (Morisses  de  Creon). 

QUINZAIN 

Monorime.    —   Vers   de    12    syllabes  (D.  T.  G..     10890,    16209, 

17721). 
A  base  de  tercets.  V.  au  tercet,  aaa,  hhh  etc.,  p.  109  {D.  T.  G.). 

aabaabbaabhabba   his    Trentaiii.  —  Vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  H, 

190-1). 

Le  plus  souvent  le  cpiiiizain  se  compose  d  un  septain  et  d'un 
huitain  juxtaposés  : 
aabnnabaaabaaab.  Vers  de  10  syllabes  (G.  Chastell.,  La  complainte 

(THector.  VI,  j-yo-S.  6  strophes:  189-93,  9  strophes;  Le  niiroer 

(les  nobles  h.  de  Fr.,  VI,  2o3-i5,  26  strophes). 

ann^h'aarr'b'an^b'aaa^b'  vers  coupés  (Froiss.,  II,  292  :  probablement 
un  vers  s'est  perdu  au  3'  quatrain  ;  la  forme  primitive  devait  être 
un  seizain,  double  strophe  de  lai). 

a'a^aba'a^abb'l/abb'h/a' 'bis  . —  Trentain(E.  D.,  Il,  2i/i-5,  220-6). 

a'aa*ba'aab'baa'a%bn'  (bis  .  —  Trenlain  (E.  D.,  II,  188-9). 

abababbabbaabba.  —  Vers  latins  de  10  syllabes  (E.  D.,  VII,   107). 

cinbaabbaabbbaab  l'bis  .  —  Trenlain. — Vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  II, 
189-90,  mais  la  première  strophe  a  perdu  un  vers  avant  les 
cinq  derniers). 

anbaabbabbaabba  (bis;.  Trenlain.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II, 
218-9,  222-3); 

vers  de  8  syllabes  (E.  I)..  11.  198-9). 

abbaabbabbaahha.  —  Vers  de  8  syllabes  (E.  I)..  II.  12/1-5). 
aabbaabbbcccbbc.  —  Vers  de  5  syllabes  (Greban,  1 323^-48). 
Cinquain,  double  rime  plate  et  sixain:  abal/l?c^c^d^ée^é^fee^J^ .  — 
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Vers  coupés  (jR.  A.  S.  R.,  III.  i."^,  p.  186-8,  élément  d'une  «  ba- 
lade layée  »). 

Quinzains  divers:  aLahOadabaaabbad.  —  Vers  de  10  syllabes  (G. 
Chastell..  NI,  A3G-7  ;  deux  septuins  syiuéliitjueiuenl  inverses  de 
chaque  colé  de  h,  vers  central,  mais  il  y  a  une  Ibrle  pause  après 
le  9*"  vers  qui  répète  le  premier,  et  que  rappelle,  par  le  dernier 
mot,  le  dernier  vers). 

nhd'a^bhh'ah^hb'b'haly .  —  Vers  coupés  (Martin  Fr.,  f"  i\- .  cf.  A. 
Piaget,  25c|). 

aababubabacbbcc .  —  Vers  de  8  syllabes  (8.  Q.,   1 5623-87). 

Le  rondeau  de  G.  Ghastellain  et  de  Gretin,  à  première   strophe 
de  cinq  vers  et  à  refrain  partiel,  compte  quinze  vers. 

VINGTAI> 

Gomposé  de  deux  rimes  croisées  dix  fois.  Voir  à  abab,  p.  90. 
Gomposé  de  quatrains:  a'a'^aba'a^abbab'b^baaba'a^ab'   (E.    D.,  II. 

187,  suivi  d'un  douzain  sur  les  mêmes  rimes  :  a' a^abbab' b'^baab'  ; 

les  quatre  premiers  et  les  quatre  derniers  vers  de  cette  seconde 

strophe  sont  perdus  :  le  tout  devait  évidemment  constituer  un 

quarantain). 

tt'(/aba'a'bha'a'bbaa'a^bba((b' ,  suivi  d'une  strophe  de  21  vers  sur  les 
mêmes  rimes:  a'a'abaa'cc^bba'a^hbda'a'bbafib'  (E.  D.,II,  179-80: 
l'ensemble  primitif  devait  être  un  double  vingtunain  :  la  première 
strophe  a  perdu  un  vers  avant  ou  après  le  cinquième:  le  sens 
invite  à  supposer  une  lacune  à  la  première  plutôt  qu'une  inter- 
polation à  la  seconde). 

Gomposé  de  cinquains,  v.  à  aaaaa,  aabba,  aaabb,  abbba,  aaaha, 
aabbc,  aaaab  (avec  second  dizain  en  bbbba  ou  bbbbc). 

a'a^abba'^a^bba'cr^ibbaa'a'bba' [E.  D.,  IL  18 1-2). 

Vingtain,  groupe  lyrique. 

aaaabaaaab' ccccdccccd'  {S.  Q..  18706-815,  3  v.). 

aabaabaabaab^^aaabaaab''  {S.  Did.,  p.  388-9). 

Vingtains  divers  : 

aabaabbbaabbaabbbaab    bis  .  —  Quarantain.   —   Vers  de  7  syllabes 

(E.  D.,  II,  223-5). 
aabbbaaaabbbabaaabba.  Vers  de  3  syllabes  (Froiss.,  II,  2^8). 


IJO  DISPOSITION     DES    lUMES 

Vers  coupés:  a'a^a'a-^b'b^a'a^aba'a''ba'a^b'a^bbci .  —  (C.  Pisan.  I, 
144). 

a'bbb^baa'aaa'-abb'bbb-bbba'.  —  (Martin  Franc,  t"  it)3",  A.  Piaget, 
p.  209-60). 

a'b^a'b^bab'b^a'b^a'b'a'b'*hmi'b\i'b\  —  [C.  Pisan,  I,  i^a-S). 

a%'a'b'a'b'a'b'ba'ba'b'a'b'a%'a'b'a\  —  (C.  Pisan.  III,  3i5). 

a'aa^ba'a^bc'cc^'bcbcccdc'c^cP  {Cïi.  d'O..  I,  2o/|). 

On  retrouve  le  si\ain  monorime  dans  le  vingtain  du  Saint  (Juen- 
lin  :  aaaaa^b'bbbbb^c'ccccc\ldd' .  —  Vers  coupés  (8060-79). 

VINGTCINQl  MN 

Monorime.  —  Vers  de  ly  syllabes  (/>.  T.  G..  :^5i73). 
Composé  de  quatre  sixains  et  d'un  vers  complémentaire  : 

aaaab''b^aaaab^b^aaaaU'b^aaaaV'b^é. — Vers  coupés  (Froiss.,  II,  271). 

TRENTAIN 

Monorime.  — Vers  de  [\  syllabes  (C.   Pisan    I,  137-9). 

Composé  de  tercets  :  aa^'b'  (Froiss.,  II,  95o). 

Composé   de  cinquains  :    aéa'Pb\   —  Vers   coupés  (Froiss.,    II 

,77-8). 

Trenkiin,  groupe  lyrique  :  aabaabbccddede^^ ,  ffPg'^  /^bisj  gg'^g^f'  (bis). 
—  Vers  de  10  syllabes  et  vers  coupés  (Mo.,  F.  et  D.,  Or.  a  S' 
Anne,  8  =  11,6  gr.  ). 

QL  ARANTAIN 
Voir  au  dixain  et  au  vingtain. 

I.  Le  quinzain  <>nv  deux  rimes,  dont  E.  Deschamps  avait  donné 
plusieurs  modèles,  a  vécu  jusqu'au  temps  de  C  Chastellain  et  de 
Martin  le  Franc.  Mais  déjà  chez  (ireban  et  Molinet,  le  quinzain, 
extrêmement  rare,  ne  se  présente  plus  que  sur  trois  rimes.  Les 
strophes  d'un  plus  grand  nombre  de  vers  sans  division  intérieure 
nette  ne  vivent  pas  au  delà  du  quatorzième  siècle. 


CONCLUSIONS    SUU    LES     QUINZAINS  I /|  I 

2.  Au  quinzième  siècle,  quand  les  slrophos  de  ces  dimensions  se 
rencontrent,  elles  sont  aisément  décomposables  : 

«)  le  rondeau  de  quinze  vers  (première  slropiie  de  cinq  vers) 
est  brisé  par  le  retour  du  refrain  partiel: 

b)  les  quinzains,  vingtains,  etc.  sont  des  multiples  simples, 
nets,  d'une  strophe  courte,  l'aciio  à  retenir  ; 

r)  ou  bien  ils  sont  (vingtains  et  trenlains  de  G.  Flameng  ou  de 
Molinet)  des  groupes  lyriques  fractionnés  distinclement. 


CHAPITRE  V 


SEPTA.IN    KT    MILTIPLES   DL    SEPT.VIN 


Strophes  et  groupes  lyriques  de  14,  21,  28  vers. 

.Monorime.  — Vers  de  4  syllabes  (S.  Rémi,  f"  i  i3,  13952); 
vers  de  7  syllabes  (Martin  Fr.,  ^  iio",  cf.  A.  Piagct,  209); 
vers  de  12  syllabes  (D.  T.  G..  20869)  ^ 
vers  coupés  :  aa'aa'aaa"  (.S.  Rémi,  f°ii7,  28);  a'aaaaaV  (.S.  Rémi, 

f"   117.    19):  a^aa^aaaV  (8.  Rémi,  f"  117,   6-12);   aaaaaaV  {S. 

Rémi,  i"  11 3,  13952):  aW'aaaa'' (P.  de  Semur.  25O9-75). 

OMa/o/':a//J  .aaaaaaab'bbbbbl)'.  —  Vers  coupés  (.S.  Q.,  i657-8''(.  2  s.). 

Vinrjthuitain  :  aaaaaaV  (////(//e/-)  (L«j,  A.  Cbartier,  5^6). 

rm^//jewi'«fV/ ;  aaaaa'aa'  (qualer)  (CompL   d'Hector,  G.    Chastell.. 
VI,  180-1.  le  premier  seplain  précédé  d'un  vers  a""). 

aaaaabb.  —  Vers  de  10  syllabes  (.S.  Adr.,  ^602,  prière  de  Natbalie). 
aaabaab.  —  Sixain  complété  par  un  vers. 

Vers  de  7  syllabes  (Lay  pileux,  attribué  à  Ch.  d'O.,  2o/i-5,  206-7)  : 
vers    coupés:    aa'a'baab'   (Lay  pileux,    dans  Cb.    d'O.,    I,    208); 

aVabaab'  (Loy  pil..  dans  (^b.  d'O.,  I,  206. 1.  6,  cncliaîné  par  les 

rimes    au    huilain    (jni    précède    oooaoooa,    v.    au    quinzain)  ; 

aVaba'aV  (Lay pil.,  dans  Cb.   d'O.,  I,  206,   fin   do  la  page); 

aaVbaW  (.S.    \dr.,  7900,  prière  d'Adrien). 
()nalor:ain  :  aaahaahhhahhaa.  —  Vers  de  8  syllabes  (Greban,  56iil). 
naahaahhhhchhr.  —  Vers  de  8  syllabes  (.S.  Laur..  3817). 
aaababb.  —  Vers  de  8  syllabes  (.S.  Q.,   J-i\o-2,  i836o). 
aaabccb.  —  N  ers  coupés  :  aaabc'c''b'  (Lay  jiiteux.  dans  Ch.  d'O., 

I,  207). 


TYPES    DE    SEPTAINS  I /(3 

aabaabb. 

Vers  de  7  syllabes  (S.  Adr.,  6968); 

vers  de  8  syllabes  {S.  Q.,  21228;    Veng.,   T"   /|32,  P.  de  Sem., 

7620,  etc.),  sixain  avec  prolonge,  v.  au  sixain  ; 
vers   coupés  :    aa'Vaa^Vh'"  (P.   de  Semur,    7620)  ;   aa^b^W*bb"' 

(R.A.S.R.,  YII,  75,  p.  320-1). 
Premier  élément  d'un  cjuatorzain  :  aabaabbccddcde.  —  Vers  de  10 

syllabes  (Mo.,  F.  et  D.,  Or.  à  il/'  8"  Anne,  8=11;  suivi  d'un 

seizain  en  vers  coupés,  le  tout  reproduit  six  fois). 

Vinghmain  :  aa^^'^aa'bb'^'  (ter)  (P.  A.S.R.,  VII.  75,  820,  avec  effet 
de  ((  double  queue  »). 

aabaaab. 

Vers  de  8  syllabes  (S.  Laiir.,  820); 
vers  de  10  syllabes  (<S\  Adr.,  6385); 
vers  coupés  (G.  Pisan,  v.  à  la  ballade). 

(Juatorzain  :  aabaaabhbabhba .  —  Vers  de  10  syllabes  (Mo.,  F.  et  I)., 
Or.  a  S.  Adr.,  10^  lA,  suivi  d'un  dizain  en  vers  de  7  syllabes; 
le  tout  reproduit  liuit  fois). 

aabaaabbbcbbbc.  —  Vers  de  8  syllabes  (Mo. ,  F.  el  D. ,  Or.  a.  la  V.  M. , 
22  =  80",  16  q..  commençant  chacun  par  un  des  mots  de  VAve 
Maria  ;  effet  de  «  rhétorique  à  double  queue  »  pour  les  sept  der- 
niers vers  delà  quinzième  strophe:  «  richesse  nous  cesse  »  etc.). 

aabaaabccaccca .  —  Vers  de  10  syllabes  (0.  Chastell.,  VIH,  269- 
92,  Loenge  a  la  \  .,  5i  q.). 

aabaaabccbccch .  —  Vers  de  10  syllabes  (R.A.  S.  P.,  VII,  22,  p. 

279)- 
abbaaab.  —  Vers  de  6  syllabes  (S.  Laur.,  5960). 

ahbahab.  —  Vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  VIII,   121-';!). 

aababab.  —  Vers  de  8  syllabes  (.S.  Adr..  6097:  S.  ().,  i/io3o)  ; 
sixain  avec  amorce. 

ababaah.  —  Vers  de  8  syllabes  (E.  D..  VIII,   1 14). 

abababb.  —  Vers  de  8  syllabes  (P.  de  Sem.,  80/I1);  sixain  avec 
prolonge. 

abababa.  —  Vers  de  8  syllabes  (P.  T.  G.,  2  1(34  :  5.  Did.,  p.  487)  ; 
huitain  mutilé  :  un  vers  s'est  perdu  rimant  en  b,  soit  après  le  sep- 
tième, soit  avant  ou  après  le  quatrième. 

abaabba.  —  Vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  VIII,  123-4). 
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aababba.  —  Vers  de  8  syllabes  [Venf/..  f"  ,S-5  a,  5i5()). 

aababaa.  —  Vers  de  8  syllabes   (-S.   Q.,    17952)  ;    quatrain   avec 

amorce,  suivi  d'une  rime  plate. 
aabbaab  [bis).  —  Ouator:(iin.   —  Vers  de  7   svllabes   (E.D.,  II, 

,.j3); 
vers  de  8  syllabes  (E.  D..  II,  f«o3). 

aabbabb.  —  Vers  de  8  syllabes  (G reban,  (loSi,  1231)3). 

\  ingthiiitaifi .  — Vers  coupés  :  aab^b^a^a^b^  (qualer)  (Froiss . ,  II ,  1 58-9)  • 

aabbaba.  —  Vers  de  8  syllabes  (Greban,  26987). 

aabbbaa.  —  Vers  coupés:  aabb'^b^aa^  (5 /)om5,  5^91). 

]  inglhuitain.   —  Vers  coupés:  aa^bbb"'aa''  (Froiss.,   IL  27i-i>.  :  le 

27'  ou  le  28*  vers  est  perdu). 
ababbba.  —  Vers  coupés  :  ababb^'b^a'"  (7^  .4.  ^'.  R.,  Il,  17,  p.  (3o-i  ; 

type   de   septain   déjà    employé    au   xiii"  siècle  par   Quenes   de 

Bélhune). 
ababaaa.  —  Vers  de  8  syllabes  {!).  T.  G.,  19188). 
aaabbba    répété.    —    ]  inr/thuiUiin  :    aaa'bbb'a'.    —    Vers    coupés 

(Froiss,,  I,  87  ). 
aaaaaab  répété.  —  ^  ers  de  !\  syllabes  (S.  ()..  9890-9908). 
Oualorzain.  —   Vers   coupés:  aa'^aaa'ab^  (7>/.s')  {S.  DicL,   p.    p.98). 
aa'aaaVb^  (bis)  (Greban,   4720,  avec  une  |)rolonge  de  trois  vers 

bba'.  V.  au  dixseptain). 

]  inglhuitain.  —  Vers  coupés:  aaaaa'ab'  (Froiss.,  I,  85-())  : 
aa'aaaab'  (Lay,  A.  Chart.,  ô/i/i-5)  :  a^aaaaa^b'  (Froiss.,  T.  86): 
aVaVaW  (Froiss.,  II,   156-7). 

(laaaaab  cccccrb.  Q)uatorzain.  \  .  au  (jii(ifor:(iin. 

ababbcc. 

Du  (jualorzième  à  la  fin  du  rpiinzièmc  siècle,  le  scj)lain  leiiiiiné 
par  un  proverbe  a  été  fort  cultivé.  Il  se  décompose  en  un  cinquain 
et  une  rime  plate,  en  vers  de  8  syllabes,  plus  rarement  de  10  ou 
de  7  syllabes.  Les  éditeurs  des  œuvres  de  (î.  Alexis  ont  déjà  dressé 
(II,  p.  29.").  II.)  une  liste  d'inivres  où  cette  forme  a  été  employée  : 
nous  la  reproduisons,  avant  de  donner  les  résullals  de  nos  propres 
lectures:  G.  Alexis.  Lr  ninr/yrologe  (les  faulscs  langues  :  Micliaut 
Taillevcnl,  l.e  tinsse  Temps:  Pierre  Cbastelain,  Le  Temps  perdu  et 
Le  Temps  reronvei-l  :  Le  songe  doré  de  la  Ptjrelle  (Monlaiglon, 
liecueil,  t.  III,    2(/|):  liobert  Gaguin,   Le  Passe   Temps  d'oysiveté 
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(ih.,  VII,  229);  Le  Resvear  avec  ses  resveries,  (ih.,  XI,  210);  Le 
Banquet  du  boys  (ih.,  X,  20G)  ;  Le  Livre  dufaulcon  {ib.,  X,  267); 
Invective  contre  les  Antjlois  (ib.,  XIII,  2()2). 

Vers  de  7  syllabes  (Mo.,  F.etD.,  l\i=()ï),  Le  throsne  dlionneur, 
3  str.,  la  dernière  sans  proverbe;  ballades.   d'Agnès  de  Navarre 
à  Gliartier  ot  Ch.  d'Orléans,   v.  à  la  ballade); 
vers  de  8  syllabes  (Cb.  d'Orl.,  à  Fredet,  I,  181-/1,  i5  str.  ;  Fredet 
à  Ch.  d'Orl.,   ib.,  188-9,  0  str.  ;   La  Balade  de  Foagieres,  dans 
A.  Cbartier,  éd.   161 7,  717-21,  21  str.  ;  Meschinot,  /><?  songe, 
77-104  ;  82  str.,   dont  10  sans  proverbe;  Goquillart,  I,   195-7, 
5  str.  ;  G.  Alexis,  Le  martyrol.  des  f.  am.,  II,  307-/17,  67  str., 
35i  ;   Mo.,  F.  et  D.,    ']S  =  i3i-2".    Le  siège  d'amours,    FJial., 
d'Espoir  et  de  l'Amant,  10  str.,  95"  —  7"=  188-9^,  Dialogue  du 
gendarme  et  de  l'amoureux,  ^o  str.  :  Greban,   1579^1-850,  ()  str.  ; 
S.Q.,   8827-()i,   5  str.,  Agn.  de  Nav.,    Froissart,    Descbamps, 
G.  Pisan,   Gb.  d'Orléans,  ïorcy,  le  «Sam/  Didier,  et  le  S.  Rémi, 
v.  à  la  ballade)  ; 
vers  de  10  syllabes   (Goquillart,  I,   ()-9,    7   str.;    Gretin,    217-21, 
18  str.,   dont   2   sans  proverbe  :    la   rime    est    ((  couronnée  »  ; 
d'Agn.  de  Nav.  à  Goquillart,  v.  à  la  ballade). 
Mais  on  trouve  encore  cette  morne  disposition  de  rimes  sans  pro- 
verbe au  dernier  vers,  dans  le  Miroir  des  Dames  de  Bouton  Ç), 
dans  la  Danse  aux  Aveugles,  etc.  (A.  Piaget,  129-33).  G.  Ghastellain 
Ta  employé  aussi  dans  une  longue  Complainte  de  fortune  en  vers  de 
8  syllabes  (VIII,  323-40,  91  strophes). 

Vers  coupés  (G.  de  Pisan,  Wenceslas,  Agn.  de  Nav.,  Froiss.,  v.  à  la 
ballade,  p.  t68). 

Quatorzain.  —  Vers  coupés:  abab^b'cV  (bis)  (Pisan,  I,  i32). 
ababcbc. 

Vers  de  7  syllabes  (G.  Pisan,  v.  à  la  ballade)  ; 

vers  de  8  syllabes (/).  T.  G.,  24oi/i-2o;  S.  Didier,  p.  407  ;  3 Doms, 
2169,  4191 ,  4oo6,  629 [ ,  5322,  7970,  8o34,  8i34,  83i i,  835o, 
93o3,  9342,  io23o,  10277,  io503,  11025, iii55); 

vers  de  10  syllabes  (3  Doms,  ^-jhi  ;  6o58,  6157,  6787,  9623). 

aabbcbc.  Vers  coupés:  aab'^bcbc^  (Greban,  11060). 

Ces  deux  formes  de  septain  se  ramènent  facilement  à  des  huitains 

(i)  Imprimé  par  Lambert  Doux  fils,  Lille,   I7'|8,   in-ra. 
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qui  auraient  perdu  le  premier,   un  vers    avanl  ou  après  le   qua- 
trième, le  seeoiul,  un  a  ers  de  3  syllabes  après  le  premier. 

aahbcch.  Vers  coupés  (C.  Pisaii,  v.  à  la  halladeV 

ata^Wc*.   —    \ers    coupés   avec    un  vers   relVain    (P.   de  Scm., 

719:^,  <(  chanson  »  ). 
ahahahc.  Elément  de  quatorzain.  —  V.  au  quatorzain. 

aaabbac,   répété  quatre  lois.    1  uitjlluntain.  —  Vers  de  7   syllabes 

(A.  Chartier,  5AO-7). 
ahhaacc,  ahcchac,  ahahcch.    I\pes    de    parlurcs  d'Adan  de  le  Haie 

(cf.  H.  Guy.  201)  ne  se  retrouvent  |)lus,  à  ma  connaissance,  aux 

\iv'  et  xv'  siècles. 

1 .  De  presque  tous  les  exemples  ci-dessus  cités  de  septains 
construits  sur  deux  rimes,  on  peut  dire  (|u  ils  sont  des  sixains 
«  approchés  »>  ou  distendus,  et  ([u'ils  ne  constituent  pas  de  base 
fixe  de  pièce  lyrique. 

M.  L.  Kastner.  parlant  du  septain  des  trouvères,  lait  remarquer 
qu'il  était  construit  selon  un  type  emprunté  des  troubadours  :  qua- 
train croisé  ou  end)rassé  suivi  de  trois  vers  de  rimes  disposées  ad 
libitum  :  nos  exemples  attestent  que  le  lien  est  plus  étroit  avec  le 
sixain  qu'avec  le  quatrain.  —  Chez  les  modernes,  M.  L.  Kastner 
ne  relève  que  ababaab  chez  Hugo  et  Laprade. 

aabaabb  a  servi  à  .Mohnet  ;  aabaaab  qui  est  un  scplain  indépen- 
dant du  sixain  a  été  employé  par  Christine  de  Pisan  dans  une  bal- 
lade, et  au  xv'"  siècle,  par  plusieurs  rhétoriqueurs  ou  fatistes  à  la 
suite  de  0.  Cliastellain. 

L'élément  aaaaaab  de  strophes  plus  longues  a  la  même  fortune 
que  les  formes  analogues  (quatrain,  cinquain,  sixain,  huitain  etc.)  au 
temps  de  Greban,  de  Flameng  et  de  ^[olinct,  comme  au  temps  de 
Froissa  ri. 

2.  Parmi  les  septains  construits  sur  trois  rimes,  le  type  ababbcc 
ne  se  présente  guère  qu'en  série,  soit  couplet  de  ballade,  soit  strophe 
terminée  par  un  proverbe.  La  plupart  des  poètes  lyriques  le  con- 
naissent. Mais  il  apparaît  tard  dans  les  compositions  dramatiques: 
les  auteurs  du  Sainl  Rcjni,  du  tinint  (Jiieiit'ui,  du  Sd'uit  Didier  sont 
les  seuls  qui  en  aient  fait  usage.  Je  no  le  rencontre  ni  chez  Greban, 
ni  chez  Mercadé,  ni  chez  Pra,  ni  cbez  aucun  autre  des  grands 
mystères  du  xv"  siècle. 

J'ignore  quelle  fut  sa  destinée  au  xvi*'  siècle.  M.  L.  Kastner  n'en 
cite  aucun  exemple  chez  les  poètes  modernes. 
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En  dehors  de  ce  type,  ababcbc  seul  ii  (|ucl(juc  vie  au  xv''  siècle, 
chez  J.  Milct,  G.  Flamcng  et  Pra.  Il  est  attesté  par  un  assez  grand 
nom])re  d'exemples,  mais  nulle  part  il  no  se  présente  en  série  (si 
ce  n'est  dans  la  ballade  unique  de  C.  Pisan)  ;  on  est  tenté  souvent 
d'y  voir  un  huitain  croisé  qui  aurait  perdu  le  A"  ou  le  5*  vers  par 
la  faute  d  un  copiste  ;  mais  il  peut  se  ramener  aussi  au  type  du  sep- 
tain  précédent,  dont  les  5"  et  G'"  veps  seraient  seulement  intervertis. 
En  fait,  c'est  de  ce  type  ababbcc  que  Uonsard  semble  avoir  tiré  le 
septain  ababccb.  en  faisant  du  5*  vers  le  7"  rénovant  ainsi  un  sep- 
tain  des  partures  d'Adan  de  le  Haie  et  des  poésies  d'Ernaut  Gau- 
pain. 

De  ce  nouveau  septain  ababccb,  Ronsard  obtient  le  type  aabcbcb 
en  invertissant  l'ordre  du  quatrain  et  du  tercet  (Hugo  a  repris  ces 
deux  dernières  dispositions,  Lamartine  et  nanville,  la  première, 
Laprade,  la  seconde). 

M.  L.  Kastner  (p.  21 /(-())  cite  en  outre  chez  les  modernes, 
aabcccb  (Hugo)  issu  du  sixain  et  abbacac  (J.-!').  Rousseau,  Ghé- 
nier,  Sully-Prudhomme). 


QUATORZAIN 

Rime  plate  quadruple  et  sixain:  a*a^lj^haa^l/b^a^ab^aa^h^.  —  Vers 
coupés  (8.  Rémi,  f"  111°,  iS-j^o). 

Quatrains  et  cinquains.  —  aababbcbccdcdd  n'est  pas  en  réalité  un 
quatorzain  :  dans  les  compositions  dramatiques  il  peut  commencer 
au  milieu  d'une  tirade  et  finir  au  milieu  d  une  autre  (ex.  S.  Q., 
5^56;  S.  Àdr.,  2687);  il  ne  faut  voir  là  qu'une  juxtaposition 
de  quatrains  à  rimes  croisées  et  suivies,  précédés  et  suivis  d'un  vers 
complémentaire  ;  c'est  un  tout  fortuit. 

ababcdccdefeff.  — ■  Vers  de  8  syllabes  (P.  d'Arras,  6169).  Ce 
groupe  est  enfermé  entre  deux  tirades  construites  sur  rimes  plates, 
il  peut  être  détaché  du  contexte  :  mais  quelques  vers  2)lus  loin,  nous 
retrouvons,  non  plus  cette  fois  dans  la  bouche  de  Jésus,  mais  dans 
celle  du  deuxième  docteur,  un  groupe  précédé  et  suivi  de  l'imes  plates 
comme  le  précédent,  qui  compte  10  vers  mêmement  disposés 
(6195)  ;  le  quatorzain  devient  treizain,  par  la  chute  du  dernier  vers. 
C'est  encore  là  un  tout  fortuit.  L'auteur  delà  Passion  d'Arras  insère 
assez  souvent  un  cinquain  du  type  abaab  dans  une  série  de  quatrains 


l48  DISPOSITION    DES    RIMES 

à  rimes  suivies  (C078.  621^.  clc.");  il  serait  arbitraire  de  découper 
dans  ces  séries  de  longueur  variable  des  qualorzains  ou  des  treizains. 

ahahhccddeefej .  —  Double  rime  plate  enfermée  entre  deux  cin- 
quains.  —  Vers  de  10  syllabes.  elTet  de  double  queue  de  la  qua- 
trième à  la  cinquième  syllabe,  rime  encbaînée  de  la  syllabe  rime 
à  la  première  syllabe  du  vers  suivant  : 

Seigneur  fort  gent,  (jen\\\  sang  de  Bour^o/i, 
Bon,  bien  doue,  et  de  vertu  laJJeur, 
Fleuryssanl,  etc.  (Molinet,  F.  et  D.,  ii8°=243"). 
Canon  :  qui  veult  scavoir  comme  mo«i  chant  sarreigle 
Double  le  quart  et  la  fin  de  sa  reigle  {ib.). 

Le  cinquain  termine  un  qualorzain  aabaahbccddede  (vers  de  10 
syllabes,  Mo.,  F.  et  D.,  Or.  a  M""'  S'*  Anne,  8=  11):  mais  on  peut 
considérer  les  sept  derniers  vers  comme  la  forme  intervertie  vers 
par  vers  d  un  septain  bien  fré(|uemmcnl  pratiqué  par  les  rliétori- 
queurs  :  ababbcc. 

On  peut  rattacher  qui  au  sixain,  qui  au  huitain,  qui  aux  deux, 
les  dispositions  suivantes  : 

aabaabbaabbaab.  —  A  ers  latins  de  10  syllal)es  (E.  D.,  VII,  gS-G, 
100). 

\  ingt/iuitain.  —  A  ers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,  217); 

vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  VI,  i5o-i,  166-7  ^^  ''•'  ^^  vers);  II, 
189-90,  le  premier  couplet  est  suivi  non  d  un  qualorzain 
identique,  mais  d  un  quinzaln  :  aabaab])aabl)baab  ;  le  tout  devait 
constituer  un  trentain  ;  le  sens  montre  que  la  première  strophe  a 
perdu  un  vers  avant  les  cinq  derniers). 

aabaabbaahabba.  —  Vers  de  10  syllabes  (E.  I)..  VII,   1/47). 

aabaabbaabaaab  répété.  —  Yinfjlhuitain.  —  \  ers  de  7  syllabes 
(E.  D..  II,  222). 

aabaabbbabbaah.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D..  II.   \-\-'^). 

fiabaabbabbablja.  —  Vers  latins  de  8  syllabes  (E.  D.,  VIF,  101-2). 

Vinfjthaitfdn.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  I).,  II,  217-8); 
vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  II,  igy-b). 

aaabaaabbhabba.  —  Vers  de  8   syllabes   (Mo.,  F.  ci  D.,  8=10". 

Or.  a  S.  Gab)  ; 
vers  coupés:  aaabaaabbb'a'bbV  {S.  Q.,  928^-327,    précédé  d'un 
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huitain  en  vers  de  lo  syllahes  ;  rensenil^lc  est  un  groupe  lyrique 
reproduit  trois  fois  ;  voir  à  la  ballade,  strophe  de  i  .^i  vers,  la  même 
disposition  de  rimes  sur  des  mètres  variés,  d'Agnes  de  Navarre). 

dJa^aha'a^ab^b^ba'a^cdP  répète.  —  Vinglhuitain  (E.  D.,  II,    175-6). 

a'^aa^hcâaa^bbacâh'b'^d'' TL'pélé. —  Viiifjt/iuiiain  {E.  D.,  II,   19 1-2). 

a^aa^ba^aa^bh^U?ab(â.  —  Vers  coupés  (.5  Doms.  'jCtSC)).  C'est  un 
faux  quatorzain  :  sans  aucun  doute  l'auteur  avait  écrit  ici  un  sei- 
zain,  dont  un  copiste  a  perdu  les  avant-derniers  vers,  de  3  syllabes, 
rimant  en  b. 

aa^a^baa/a^bbb^b^aab' .  — Vers  coupés  (Greban,  21247)-  Les  douze 
premiers  vers  annoncent  u>i  seizain  ;  il  y  a  peut-être  lacune  de 
deux  vers  b'b'  et  interversion  par  le  copiste  des  deux  qui  restent. 

a'a'ba'à^bb^b^cb'b^ccb' .  —  Vers  coupés  (Veng.,  f"  43 1-2). 
a'a^ba'â^bbcc'c^bc'c^b' .  —  Vers  coupés  {Veng.,  f"  432). 

Il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  que  le  sixain  est  à  la  base  de 
cette  disposition  :  ces  deux  quatorzains  sont  les  deuxième  et  troi- 
sième couplets  d  une  prière  de  Aéronne,  dont  le  premier  est  envers 
coupés,  de  mêmes  mètres  et  du  type  aabaai)i)l)cl)bc  :  le  deuxième  cou- 
plet ajoute  une  croisée  de  rime  bc  à  la  fin,  le  troisième  l'insère  au 
centre. 

aabaabbcbbcccc.  —  Vers  de  8  syllabes  {S.  Adr.,  791 3). 

aaabaaabU/c'bb'c' .  — Vers  coupés  (7?.  i.  8.  R.,  VII,   11,  p.  273). 

aaabaabbbbcbbc.  —  Vers  de  8  syllabes  (S.  Laur.,  3817).  Ce  quator- 
zain peut  être  considéré  comme  un  double  de  septain  à  rime  sui- 
vie ;  mais  on  peut  le  considérer  aussi  comme  un  composé  de  hui- 
tain du  type  aaabaabb  que  nous  connaissons  (v.  au  huitain),  par 
Greban  et  le  chanoine  Pra,  comme  nous  connaissons  la  disposi- 
tion équivalente  aabbaaab  par  Greban  aussi  et  G.  Chastellain. 

Cinquain  et  neiivaiii  :  ah''a^b''acc^b''b^c''c^b''b^cK  —  Vers  coupés  (S. 
Rémi,  f"  67",  8194). 

Double  septain.  ^  oir  au  septain  les  formes  doublées,  ou  disposées 
symétriquement  deux  à  deux,  aaaaaaa,  aaabaab,  aabaabb,  nabaaab, 
naiiacib,  abribbcc.  Nous  n'ajoutons  ici  que  les  quatorzains  : 

aabaahb"scdL':;d  (E.  Daschamps,  v.  à  la  billade,  strophe  de  i4  vers). 

aaaaaabccecccb.  —  ^  ers  de  4  syllabes  (.S.  (J.,  9890). 

a^b-a'b'a'b'ca'b'l/a'a'b'c^.  —  Veis  ccupés  (C.  Pisi.n.   111,  3i6V 
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Sixain  et  huitain  : 

aabaab^cccdccciP  (S.  Did.,  p.  G6-8,  agr.)  ;  aabaab'Vccdcccd'  (S. 
Did.,  p.  385-6,  2gr.). 

Hiii/nin  et  sixain  : 

ababhcbc'ddedde'{S.n..  7336-63,    24.). 

abaabcc^'  ddedde'  {S.  Q.,  16891-32,  3q.,  balclage  aaabb  aux  vers 
2,  4,  5,  6,  7  du  huitain;  21/108-/19,  3  q.  id.);  abaabbcc  ddedde'' 
(Mo,,  F.  et  1).,  70  =  i38",  Le  retour  M™»  Marg.). 

abaaljbcc^'Wfeef'  {S.  Q.,  4800-27,  2q.,  batclage  daaaabbd  au  hui- 
tain. «  rhétorique  à  double  queue  »  au  sixain). 

YINGTUNAIN 

Triple  septain.  V.  au  septain  aabaabb. 

Composé  de  cinquains  et  d'un  vers  complénicnlaire  :  ab'bl/aab'bl)^ 
aafytjl/aaIj'IJj'nh'. — Vers  coupés  (Froiss.,  II,  161). 

ab'U/aaIybl/aab'bbaabb'bb'a'.   —  Vers   coupés  (Compl.,    dans   A. 

Chartier,  778  ;  le  vers  complémentaire  est  inséré  dans  le  dernier 

cinquain). 
Sixains  aux  extrémités  :  aaljaafjlfbf/n'^'aaabb'b^cbljc'.  — Vers  coupés 

(M.  d'Auv.,  Les  Vig.,  I,  77). 
aaljnnfjaalMaafjbaaabba  répété.    —   Qimntnledeiixain.   —  Vers  de 

7  syllabes  (E.  D.,  II,  220-2). 
Vingtunmn.    groupe    lyrique:    abaab1jcc''â'd;^e'd''d'd'ée'e'e'e'ff' 

(Mo.,   F.  et  I).,  L\u'che  duc,  83  =1.59,   batelage  au  huitain; 

6gr.). 

VINGTIIUITAIN 

Le  vinglliuitairi  se  décompose  en  seplains  reproduits  identique- 
ment quatre  fois.  Noir  ;iu  sep/uin  les  types  aaaaaaa,  aaljimab, 
(inliljtjaa,  oafdjbltn,  aaaaaab,  ofudthnb,  et  iiii(iiiiiloi/;iin  plusieurs  types 
(IKustache  Dcscliamps. 

Molinct  a  écrit  une  pircc  de  vingt-huit  vers  sur  les  deux  mêmes 
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rimes    mare  el  mer:  les  vers  sont  aUcrnalivcment  latins  et  français 
{F.  et  D.,  120=2^17). 

1,  En  dehors  du  double  septain,  couple  de  lai,  on  ne  trouve  de 
véritable  quatorzain  ayant  une  existence  propre,  que  forme  d'un 
liuilain  et  d'un  sixain,  (jrol)an  el  l'auteur  du  Saint.  Laurent  ont 
tenté,  à  la  suite  de  Deschanips,  mais  sans  le  copier,  quelques 
essais  en  ce  genre.  G.  Flameng  el  J.  Molinet  en  ont  fait  une  forme 
fixe,  clairement  divisée  en  deux  parties  par  le  changement  de  mè- 
tre et  l'indépendance  des  rimes. 

2.  L'autour  du  Saint  (Jiientiii  est  le  seul  fatiste  qui  rejoigne  des 
poètes  comme  Christine  de  Pisan,  avec  des  formes  comme  aaaaaaab^ 
bbbbbb'  ou  comme  aaaaaabccccccb. 


CHAPITRE  VI 

NELVAIN    ET   MULTIPLES   DU    NEUVAIN 

Strophes  et  groupes  lyriques  de  18,  27,  36  vers. 

Monorime.  —  \  ers  de  i:i  svUabcs  (/).  T.  G.,  1771Ï?,  18018). 

A  base  de  tercels.  —  En  dehors  du  type  aaa  bbb  etc.  que  nous 
avons  vu  précédemment  (\  .  à  la  rubrique  aaa),  nous  rencontrons 
des  tNpes  de  neuvains  très  proches  par  leur  structure  du  sixain  et 
du  douzain  : 

aabaabhba. 

Vers  de  8  syllabes  (P.  de  Semur,  761 1)  : 
vers  coupés:  a'a'bVa'bVbV  (R.  A.  S.JL,  11.   h).  p.  61). 
C'est  là  une  forme  incomplète  du  douzain  aabaabbbabba. 

Dirhnitnin  :  a VbaVbb'bV  (-?/tV)  (E.  D.,  II.  .-^oG,  3i3-/i). 
abhaahaah  ('). 

A  ers  de  8  syllabes  (P.  dWrras,  9o/jo3-i  i  ;  avec  le  vers  amorce  et 
h-  vers  prolonge  on  pourrait  y  voir  un  onzain  aabbaabaabb), 

fJi.r/iuitairi  :  a'a'ba'a'b'b  ab'  (bis).  A'ers  coupés  (C.  Pisan.  I,  i:h)). 

aabb'b'fï'a'a'b'  (bis). 

Dij-Jmitain  (E.  D.,  11,  :\\\.  .H5i-2). 

ababababa.  —  Vers  de  S  syllaljes  (D.  T.  G.,   -j~)(u)--o  ;  Ch.  d'Orl., 
V.  à  la  ballade). 

Quatrain  et  cinquain. 

Le  plus  souvent  le  neuvain  se  décompose  en  deux  quatrains 
auxquels  s  ajoute  soit  en  tète,  soit  en  (pieuc,  soit  plus  souvent 
encore,  au  centre,  un  vers  complémentaire. 

(i)  A<1.  d«  la  Halle  en  a  usé  «  ii  mcllarit  avii  jdacos  5  et  fj,  un  vers  de  /|  syllabes,  clian- 
8on  xviii  (Guy,  25i). 
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aahbaahba.  —  Vers  de  ô  syllabes  (Greban,  1/4733J; 

vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,  3o^-5)  ; 

vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  VIII,  1 17  ;  /).  T.  G.,  :^7295j. 

Il  est  plus  conforme  à  la  tcclmiquc  ordinaire  de  Greban  et  de  J. 
Milet  de  considérer  ce  groupe  comme  un  huitain  précédé  d'un 
vers  amorce,  que  comme  une  rime  plate  répétée  et  suivie  d  un 
vers  complémentaire. 

Dix/iuilain.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  1).,  11,  2/|2-3). 

aababbaba.  —  Vers  de  8  syllabes  (.S.  0.,  3790). 

aa6è«a6«fe.  Elément  de  dixhuitain.  —  Vers  coupés  :  aa'b^Va'b'a'b' 
{bis)  (Agn.  de  Nav.,  Jjty  du  pur.  d'<un.,  4o-i  ;  le  2''  neuvairi  se 
termine  par  b'a'). 

abbababba  (Ad.  de  le  Haie,  Guy,  201  ). 

ababaabba  (Ad.  de  le  Haie,  Guy,  25 1). 

aaaabcKiab.  —  Vers  coupés:  aa'aa'b'a'aab'  {Lay  piteux,  dans  Cli. 
d'O.,   207):  aaaVb'a'aab'  (///.,   208):  a'aaa^baVab"  (i6.,  206). 

Dixhuituin.  —  Vers  coupés:  a'aaVb'a'a'a'b'  (bis)  (Agn.  de  Nav., 
Lay  du  par.  d\tm.,  /ii-2). 

aUâaa^b''\(^u"a\a^ )bb' b^Pa^'b'^b^b'a'  (C.  Visau,  I.  i/ii.  (a)  =  De  durs 
poins  venant  après  le  vers  :  Se  sommes  poins  pourrait  être  corrigé 
en  Duremeut,  et  par  cette  rime  b  la  symétrie  des  deux  neuvains 
serait  exacte). 

aa\i'abb'b'ba'.  —  Vers  coupés  (Greban,  ^991). 

ababbccbb  {Ad.  de  le  Haie,  Guy,  201). 

ababbcbcc.  —  Vers  de  8  syllabes  (^S.  Did..  p.  ^^f.Vj-'Si,  6  n.  terminés 
par  des  proverbes). 

ababbcbbc.  —  Vers  de  8  syllabes  (Puss.  dWrrus.  i!\C)'\-ib\i  (2), 
2072,  39/12-86  (5).  62  10.  Veiuj..  f"  ^^|32,  9916-/12,  3  sir.  ;  Cli. 
d'O.,  V.  à  la  ballade). 

ababccbcb  répété.  Dixhuitain.  —  \  ers  de  7  syllabes  (Agn.  de  Nav., 
Lay  d\im.  mercy,  5o-i). 

abaabbcbc.  —  ^  ers  de8 syllabes  {P.  (VArras,  !x!\^^,  48o3-20,  2  n.): 
vers  de  10  syllabes  (R.  A.  S.  R..  \U,  16.  p.  275). 

abubbccdd.  —  Vers  de  8  syllabes  (R.  A.  S.  R.,  VII.  17,  p.  276  ; 
la  cbanson  xiv  d  Adan  de  le  Haie  présente  cette  disposition,  en 
vers  coupés:  abab"'bccd'd'';  Froiss.,  E.D.,  Cb.  dOrl.,  v.  à  la 
ballade) . 
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ababbcdcd.  —  Vorsde  lo  syllabes  {Ch.  d'Orl..  I,  tqo-?.  io  strophes, 
le  dernier  vers  est  un  refrain  ;  ballade  chez  Machaut.  C.  de  Pisaii 
Ch.d'O.,  V.  à  la  ballade). 

abbaaccdd  (Ad.  de  le  Haie.  c{.  rîuy,  !?5i). 

abobccddc  (Ch.  d'Orl.,  v.  à  la  ballade). 

ababccdcd.  —  Vers  de  lo  syllabes  (Machaut.  p.  3,  o  str.  sur  mêmes 

rimes,  p.   /|.  id.  ;  ballades  de  Weiiceslas,  Froiss.,  Deschamps, 

C.  Pisan,  V.  à  la  ballade). 

ababbcddc.  —  (Ch.  d'O.,  v.  à  la  ballade). 
Seplain  et  rime  plate. 

aabnnhbcc.  —Vers  de  lo  syllabes  (Jean  Robcrtet,  dans  G.  Chastell., 
VIII,  349-57.  3o  n..  G.  Alexis,  II,  Co-70,  un.;  A.  Chartier, 
V.  à  la  ballade). 

Divers:  a^aaaV/aabh-.  —  Vers  coupe's  (S.  Adr.,  4167). 

oaaababba.  —  Vers  de  8  syllabes  (3  Doms,  495). 

abab%bbb'b\  —  Vers  coupés  {S.  Rémi,  f  68,  8281). 

abanbcbcc.  —  Vers  de  8  syllabes  (P.  d'Arras,  ï>947-55). 

aabanbccb.  —  Vers  de  8  syllabes  (P.  de  Semur,  7787). 

aaabaaaab,  élément  d'un  dix/iuilain  ;  le  second  neuvain  présente  les 

mêmes  rimes  dans  l'ordre  inverse.  —  Vers  coupés:  aaa^bWaaV' 

bbbVbbbbV(C.  Pisan,  I,  i3i-9). 
aaaaaaaab  (bis)  et  bbbbbbbba  (bis).  —  Trentesixain .  — Vers  coupés 

aaaaWai3\  etc.   {S.   Q.,    18221-5G);   aaaaaaaa'b'*  etc.   (S.  Q., 

10735,  2  groupes  de  36  vers;  le  second  est  à  double  queue). 

DIXIIUITAIN 

Nous  avons  vu  précédemment  la  laisse  de  six  tercets  monorimes, 
armbbb,  etc.  (M.  d'Auvergne,  v.  p.  109), 

la  rime  simple  croisée  neuf  fois  (V.  sous  la  rubrique  abab,  p.  90, 
C.  Pisan,  Froissart,  Molinet), 

le  sextuple  tercet  aab  (C.  Pisan,  p.   1  12), 

le  friplo  sixain  sur  deux  et  quatre  rimes  (Martin  Franc,  p.  1 14), 

10  double  neuvalnfF.  Deschamps.  C.  Pisan,  .S.  Ouenfin,  p.  1.12-4).' 

11  nous  reste  à  ranger  ici  une  double  strophe  de  lay,  dont  les 
parties  ne  sont  pas  exactement  symétriques: 


STROPHES  DE  l8  ET  DE  27  VERS  l55 

a'a^aba'a^ba^d'  bab'câb'cfb'a'lj'.  — Vers  coupes  (G.  Pisan,  I,  1/42). 
D'autres  ensembles  ne  se  laissent  pas  décomposer  avec  une  cer- 
titude si  claire  : 

a'a'h'b'a'a'a'b'baabV/aobb'a'.  —  Vers  coupés  (/?.  A.S.R.,  II,  i, 
p.  ig,  ((  couple  de  lay  »  ;  sixain  et  trois  quatrains?). 

a'bb''b''aab'bbbb^a'càa^b''U/a' .  —  Vers  coupés  (Froissart,  II,  y56-7  ; 
un  cincpiain  en  tête  et  un  en  (jueue?). 

a'cddJcc'bdJcc'bQ'écPci^hdJc^dJf^b'' .  —  Vers  coupés  (A.  Chartier,  Lay. 
p.  5/|2-3;  huitain  et  dizain?). 

f/V/V,aV/V«VrV/^///y7/6'./7///7/VJ  (C.  Pisan,  I.  i '1 1 ,  dizain  cl  hui- 
tain). 

naabanabb^bPcbbl/'bb^c^ .  —  Vers  coupés  (M.  d'Auv.,  Les  Vig.,  l, 
87-8  ;  huitain  et  dizain  ?). 

a((\i^é%*acfctctbhbc''bbbbc'.  —  Vers  coupés  (M.  d'Auv.,  Les  Vig., 
I,  88  ;  dizain  et  huitain). 

abaaabbbbaaaabhbba.  —  Vers  de  10  syllabes  {S.Adr.,  607g). 

aabaabbbaabbbaabba.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,  219-20). 

aabaabbbaabaabbaab  répété.  Trentesixain.  —  Vers  de  7  syllabes 
(E.D.,  II.  178-9). 

aabaabbaabhaabbaab   répété.    Trmfrsi.rain.   —   Vers  de  8  syllabes 

(E.  D.,  II,  201-2). 
La  Yiicce  ahabbabahbaababaah  (Mo.,  F.  elD.,  3o"  =  /j3)  est  étudiée 

au  chapitre  du  fatras,  p.  22^4. 

Dixhiiitain,  groupe  lyrique: 

ababccdé^  eeeefeeeep  (Mo.,  F.elD.,  77  =  i^^,  27  gr.  L'abc  sau- 
vage, au  huitain  batelage  aaacc  aux  vers  2,  /»,  5,  G.  7V 

abaabbcc^"  ddddedddde-  (S.  Q.,  i3i3o-83,  3  gr.  ;  batelage  aabaabbb 
à  tous  les  vers  du  huitain). 

VINGTSEPTAIX 

Monorime.  Vers  coupés  :  a'aa'a'aa'a'aaaaaa'a'^aaaaa'aa'aaaaa'a' 
(Complainte,  dans  A.  Chartier,  éd.  1617,  p.  77^-5). 

La  pièce  de  Froissart  en  vers  coupés  de  5  et  de  3  syllabes,  qui 
se  décompose  en  quatre  septains  du  modèle  aa'bbb'aa'  ne  présente 
l'apparence  d'un  vingtseptain  que  parce  que  le  copiste  a  laissé  se 
perdre  l'un  des  deux  derniers  vers  (II,  271-2). 


l56  DISPOSITION    DES    RIMES 


TREM'i:SlXAl> 


Voir  ù  la  iln  du  ncuvain  et  du  di.vhuilain  (K.  Deschamps,  M.  S. 
Qiienfin). 

1 .  Le  ueuvain  composé  de  tercets  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  vie 
au  w'  siècle.  V.  Hugo  (L.  Kastner,  p.  190)  s'est  plu  aux  combi- 
naisons aabccbddb  et  (seulement  dans  les  Odes  et  Ballades)  ahhhaLCcca., 
Lamartine  à  aabccbccb. 

•2.  Le  neuvain  composé  dun  septain  et  d'une  rime  plate 
(aabaabbcc)  n"a  pas  eu  de  succès  avant  J.  Boucliet  .  A.  Ghartier 
et  G.  Alexis  paraissent  avoir  voulu  réaliser  là  une  disposition 
svmétriquc  à  celle  du  septain  que  leurs  contemporains  pratiquaient 
tant  (ababbcc.  cinquain  et  rime  plate). 

.i.  Le  véritable  neuvain  des  poètes  français,  d'Adan  de  le  llale 
jusqu'à  nos  jours,  esllajuxtapositiond  un  quatrain  etd'un  cinquain. 
Sur  deux  rimes,  on  ne  le  trouve  que  chez  Adan  de  le  ilalle  (Guy, 
25i),  Gillebert  de  Berneville  (Kastner.  !22/i),  Agnès  de  Navarre  et 
nos  auteurs  dramatiques.  Chez  les  mêmes  auteurs  il  se  rencontre 
aussi  bâti  sur  trois  rimes,  quatrain  et  cinquain  à  rimes  suivies,  ou 
mieux  hiiilaiti  croisé  et  vers  complémentaire.  La  Passion  d'Arras 
est  d  ailleurs  le  seul  de  nos  textes  de  théâtre  qui  y  fasse  entrer  le 
cinquain  irréductible  au  quatrain  (abaab). 

M.  L.  Kastner  ne  cite  (p.  189)  qu'un  neuvain  moderne  sur  trois 
rimes  ababccbcb  (L.  de  Lisle). 

Les  auteurs  de  ballades  n'ont  pour  ainsi  dire  jamais  (Ch.  d'Or- 
léans seul,  à  ma  coimaissance,  fait  exception)  établi  leurs  couplets 
sur  trois  rimes:  che/  eux  et  chez  la  grande  majorité  des  modernes 
qui  ont  pratiqué  le  neuvain  (cf.  L.  Kastner,  189-91,  221-^1),  les 
rimes  du  cinquain  et  les  rimes  du  quatrain  (lequel  est  quelquefois 
une  double  rime  plaie)  sont  indépendantes. 

^l.  Pour  le  neu\ain  comme  pour  le  sej)tain,  nous  avons  à  remar- 
quer la  prédilection  de  l'auteur  du  Saiid  (Juenliii  à  l'endroit  des 
longues  strophes  (iH  ou  .'^G  vers).  Je  ne  trouve  de  dixhuitain, 
groupe  l\ri(pir,  (pjc  dans  les  Ftnclz  el  l)lcl:  el  le  S'd/if  (hirid.in. 


CHAPITRE  VII 

0\ZM\    KT    \Fri.TIPLES    DU    0\Z.\I\ 

Strophes  et  groupes  lyriques  de  22,   33,   44  vers. 

Monorime.  —   Vers  de    12  syllabes  (D.    T.    G.,    io/io5,    1G188, 

1C22A,   17689); 
vers  coupés:  aaa^aa^aaaaaV  (S.  Rémi,  f"  117,  i5-25). 

Rime  plate  suivie  d'un  vers  complémentaire  : 

aabbaahhaah.  —  Vers  de  5  syllabes  (Froiss.,  II,  2G0)  ; 

vers  coupés:  a'a'^b'b^a'a'^b'bVa^b^  (Froiss.,  II,  269). 

Composé  de  quatrain,  rime  plate  et  cinquain  : 

ababccddede .  —  Vers  de  10  syllabes  (Greban,  6067,  Notre-Dame; 
Contreblason.  dans  G.  Alexis,  I,  278-6,  5  s.  ;  R.  A.  S.  R.,  Il, 
23,  p.  05:  III,  p.  168,  170,  173,  177,  179,  263;  VU,  20, 
p.  278;  E.  Deschamps,  P.  dWrvas  et  Molinet,  etc.,  v.  à  la 
ballade  et  au  chant  royal). 

ababccddeed  (Ad.  de  le  Haie.  cf.  Guy,  25 1). 

Double   cinquain   et    vers    complémentaire  :    a^aaa'béaacàbb'^ .   — 

Vers  coupés  (G.  Pisan,  III,  3ii-2). 
a'à^abbaa'ébba'  Ç).  —  Vers  coupés  (G.  Pisan,  I,   136-7,  i4A-5). 

Vingtdeuxain.  —  a'a'^abbaa'a'^bba'  (bis).  —  Vers  coupés  (G.  Pisan, 

I,  t36-7,  iMi). 
Composé  de  cinquain  et  sixain.  —  Le  onzain  est  le  plus  souvent 

un  douzain  imparfait  : 

abaabaabaab.  —  Vers  de  8  syllabes  (CompL,  dans  A.  Chartier, 
777  ;  3  Doms,  71 36). 

(i)  On   peut    y    voir  aussi,    la    symétrie    des  changements  de   mètre  le    permet,   un 
double  sixain  dont  le  second  clément  aurait  perdu  son  troisième  vers. 
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ababbccdcdc.  —  Vers  coupés:  ababbccd^cMV  (S.  ().,  iSoSi)). 

ahabhccddclc .  —  Vers  de  8  syllabes  (Grelin,  7): 

vers  do  10  syllabes  (Grelin,  :<G-8,  Or.  <i  .\ .  I).  de  Loi'.,  (io). 

abaabababab.  —  Vers  de  8  syllabes  (Greban.  91795). 

ababbaababb  {\(] .  de  le  Haie,  cf.  II,  Guy,  25i). 

mdjimbbabba.  —  Vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  \\,9.?.-\  Vcng.,  f"3i2, 
'À-:^:  P.  d'Arras.  3855  (!\),  \^^--C^  ['>.),  ili8()G:  A.  Gliarticr, 
770-0,  9  s.): 

vers  de  10  syllabes  (E.  D.,  latin,  VI,  y8a-.'i,  \11,   93-4,  99-100). 

]'iiii/fd('u.ra{/i.  —  Vers  de  7  s\llabos  (E.  1)..  II,   172,  2.'M-o)  : 
vers  de  8  sUlabes  (E.   D.,  II,   i93-''i.   199,  220-7,  228-9  (/j/i  v.), 
23o-3  (110  vers):  G.  Pisan,  I,   137-8). 

aabaabbbaba .  —  Vers  de  8  syllabes  (P.  <rArras,  iiO/|i,  iiOGo, 
11089.  11700.   II 721,   II 732), 

aahaahhhaab.  —  Vers  coupés:  aa^^b^aa^^bbly^aa^'  (Greban,  132/19- 
82.  complainte  de  Moïse  et  d'IIélie.  3  stroplies,  la  3'  précédée 
d'un  vers  de  8  syllabes  rimant  avec  le  dernier  vers  du  onzain 
précédent). 

afdjfi(d/bbd'(d/  (Greban,  12371-92,  complainte  du  Paralytique, 
2  str.). 

\  infjtdeuxain.  — Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,  325); 

vers    coupés:    a'a'ba'a'bb'bVa'^b'     (E.     D.,     II,     3o8,    3/i9-5o)  ; 

aa'b*aaVbb"a'^a'b'^  (E.  D..  II,  320). 
(labaabbcbrc.    Sixain    suivi   de    (|ualrain   avec    vers   prolonge.   Les 
exemples  isolés  (jue   nous  pourrions   tirer  des  m\ stères  (ex.  S. 
Adr.,  2076-86)  ont  été  rangés  au  chapitre  du  sixain. 

aabaabbcbbr.  —  ^  ers  de  8  syllabes  (Compl.  du  sen.  d'Eu.,  dans  A. 
Gbarlier,    750-8,    i\    str.:    Vciuj.,   f"  37^,   Ôi3<);    P.   d'Arras, 
9011-32,  2  str..   ioi25-/i6,  2  str,,   17838-92.  3  sir.,  2120/1-75, 
2  >tr..  (ireban,  i38i5,  2/io32-5i.  2  sir.): 
vers  de  10  syllabes  (JJ.  T.  G.,  1/1^176): 
vers  coupés  :  a"'a'ba^a'ij*'b'cb''b'c''  (.S.  Luur..  620."»). 

ftahttabhhrhr.  —  Vers  de  5  syllabes  (.S.  I)id.,  p.  /ii6)  ; 
vers  coupés:  a''a'ba**a*b''b''bcbc*'  (»S.  Hemi,  f"  83,   10162). 

aabaabbcchh .  —  ^  ers  de  8  syllabes  (Greban,   i38/|8). 
nrd>nbbrbbcr.  —  Vers  de  8  syllabes  (S.  I)id.,  p.  9), 
uababhrbrrh.  —  \crs  de  8  syllabes  (/'.  <lc  Sein..  9 18 1-9 ij. 


TYPES    DR    ON/AI\S  iSo 

nahlj(d)(i(tb'lj(C .  —  \  OIS  coupés  (S.  licini,  f"  ôa,  (i."J()ij. 
abahbabbaha  {j)Xiv\h\ié  hi  Ch.  d'O.,  v.  à  la  ballade). 
ababbbccdcd  (E.  Deschamps,  v.  à  la  ballade  cl  nu  cliaiit  roval). 
abaabbccdcd.  —  \  ers  de  lo  syllabes  (Mo.,  /''.  el  JJ.,  2  =  2",  Oraison 
a  la  V.  M..  i8  str.  ;  E.  Descliamps,  v.  à  la  ballade). 

Cinquain.  rime  plate  et  quatrain  ou  inversement:   (dmbbccdede  (G. 

Pisan,  Ch.  d'O.,  et  G.  Ghaslellain,  v.  à  la  ballade;  Grelin,  v. 

au  chant  royal). 
ababbccdcdc  (Ad.  de  le  Haie,  cf.  II.  Guy.  2.")!). 
ababbccdccd  (E.  Deschamps,  v.    à  la  bidladc  :    Crétin,  v.  au  chant 

royal). 
ababbccddee  (E.  Deschamps,  v.  à  la  ballade). 
ababbccdeed  (Ch.  d'O..  v.  à  la  ballade). 
ababbccccdd  (A..  Chartier,  v.  à  la  ballade). 

Septain  et  double  rime  plate;  aabaabbccdd.  —  Vers  de  10  syllabes 
(Crétin.  1-9-81,  Ep.  au  Roy,  7  str..  20^-6,  Ep.  a  J.  de  Bigne, 
6  str.  terminées  par  un  proverbe). 

]  ingtdeuxain.  Le  premier  onzain  en  vers  de  8  syllabes,  le  second 

en  vers  de   10  syllabes   (Mo.,   E.  et  D.,  4"^^',   Or.  a  la  V., 

9  gr-)- 
Septain    ou   Imilain   en  tète:   a'a^abaabba'a^b' ,    suivi   d'un  second 

onzain   sur  les   mêmes  rimes:    a'a^ba'a^abba'a^b'    (E.    D.,    II, 

338-9). 

Huitain  et  tercet  monorine  :  aaabaabbccc.  —  Vers  de  8  syllabes 
(Greban,  26696). 

Divers:  aabbaabaabb.  —  Vers  de  8  syllabes  (P.  dWrras.  20^02; 
le  premier  et  le  dernier  vers  appartenant  à  d'autres  interlocu- 
teurs, on  peut  y  voir  un  neuvain  avec  amorce  et  prolonge). 

aaaaaaabaab.  —  Vers  de  8  syllabes  (G.  Ghastell..  VII,  277-8, 
2  str.). 

ababbcbcbbc  (Ad.  de  le  Haie.  cf.  H.  Guy,  25 1). 

aabcbbccbcb.  — Vers  de  10  syllabes  (P.  de  Sem..  665 1). 

aa^"b''aa^'-h*ccb''dd}'- .  —  Vers  coupés  (P.  de  Sem.,  7787,  Lamentât, 
de  la  V.,  neuvain  et  rime  plate). 

ababcbccdcd.  —  \  ers  de  8  syllabes  (S.  Rémi,  î°  187,  i3i38;  ce 
n'est  ici  qu'un  triple  quatrain  à  rime  croisée  ordinaire,  auquel 
il  manque  un  vers  avant  ou  après  le  quatrième). 
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aaaaaaaaaah  répéié.  —  \  inf/ldeaxain.  ou  plutôt  qiiaranfcquatrain  , 

le  deuxième  vingldeuxaiu  élaiil  hbhblilibbhln-  [jAs). 
Vers  de  8  syllabes  (/>.  T.  G..  ^o/iO-^S.  le  dernier  vers  manque). 


VINGTDEUXAIN 

Composé  de  onzains,  v,  à  aabaabbabba.  aaabbaaabba,  aaaaaaaaaab. 

a'a^aba'a^ab'fy^ba'  (bis)  (E.  D.,  II,  i8.S):  (lan'b'b'a'a'd'bbb'a'  (bis) 
(E.  D.,  IL  3i4-ô):  a'a'abbrHra'Uur  {bis)  {E.  D.,  II,  i8.i). 

ahaaabbbabababbaaaabah. 

aa  aaabbbblj  a  bbaaaaaa(').  —  ^  ers  de  id  syllabes  avec  effet 
de  batelage  à  la  V  syllabe  de  presque  tous  les  vers,  pièce  qui 
peut  être  rattacliée  au  genre  du  iatras  (Mo..  F.  et  D..  i3()  =  56" 
Le  nauf.  de  la  pue). 

aabaabbabbaabaabbaabba .  —  Vers  latins  de  8  syllabes  (E.  D.,  VII, 
io5). 

Vers  coupés:  a'a^b'bb^aab'bbh^aab'bbb^aa'àVa''  (Froiss..  II,  2.55-6, 

aa'aUibaa'aUibb'b'baa'a'babbl/a'  (Fredel  dans  Cli.  tlOrl.,  1,   i8G). 

aa^h^ia^^b^bacbcbbbccaacaaa.^  (R.  A.  S.  /?.,  V.  29.  p.  23'A-f\,  a  taille 
palernoise  »,  avec  deux  vers  de  refrain,  a,  c). 


\  irtfjfdeuxain,  fjroupe  lyrique.  Douzain    cl    dizain  :   aabaabbbcbbc^'^ 
ddddeddddé'  (S.  Did.,  p.  3/16). 

Huitain  et  quatorzain  :   abaabbcc^*'dddedddeee^d'ee^d/  (S.  Q.,   928/i- 
32-.  batelage  bnjinbb  aux  vers  i.  2.  /|,  ô,  f),  -  du  Imilain,  y  gi')- 

TRENTETROISAIN 

Monorime.  —  \  ers  de  5  syllabes,  le  treizième  cl  le  dernier  vers,  de 

7  syllabes  (Froiss.,  II,  252-3). 
Composé  de  onze  tercets  nri^b'  (Froiss.,  II,  207-8). 


r»)  Cotlc  s<?condo  lignf  indiqur;  (jiic  pour  tons  Ifs  vers,  sauf  les  S*",  ii"=  ci  i,"]*,  la  qiia- 
Irième  syllabe  fait  rime;  voir  un  exemple  analogue  cil*^'  p.  loii. 


CONCLUSIONS    SUR    LES    ONZAINS  l6l 

Composé  de  quatrains  terminus  par  un  vers  complémentaire  :  aub^h^ 
(Froiss.,  II,  266-7,  ^^  pitîce  finit  par  aubl/h^). 


QU.VRANTEQUATRAIN 

Composé  de  quali'e  onzains.  V.  à  aaaaanaanab. 

Composé    de    deux   vingtdcuxains   identiques:    aaaabbaaaabbbbb- 

aabbbba.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,  333-/|). 
Exceptionnellement,  chez  Froissart,  nous  avons  relevé  une  strophe 

do  qiiaranlc-qualre  Aers  sur  les  deux  mrmes  rimes.  Vers  coupés  : 

a'bbb''aab'l)'bh'h'aa'b'h'b'haa'b'bb'L'aah'ab''b"ba''aa'b^'baa'bb'b'b- 

b'^bV  (II,  9.51-2). 

1.  Les  formes  les  plus  fréquentes  du  onzain  sont  celles  qui  se 
divisent  en  cinquain  et  sixain  ;  dans  les  compositions  dramatiques 
les  deux  éléments  se  trouvent  enchaînés  par  les  rimes,  le  onzain 
ne  comprend  pas  plus  de  trois  rimes.  La  forme  aabaabbabha,  fré- 
quente chez  E.  Deschamps,  ne  semble  pas  avoir  survécu  à  Mercadé. 

2.  Le  onzain  qui  se  rencontre  en  série  (couplet  de  ballade,  de 
chant  royal  ou  de  pièce  lyrique  autre)  est  bâti  sur  quatre  ou  cinq 
rimes  (cinquain  et  sixain,  quatre  rimes;  quatrain,  rime  plate  et 
cinquain,  cinq  rimes),  depuis  le  temps  d'Adam  de  le  Haie  jusqu'à 
Molinet.  C'est  aussi  le  cas  des  rares  poètes  modernes  qui  se  sont 
essayés  à  cette  longue  strophe  (cl.  L.  Kastner,   197-8,  228-9). 

3.  Le  onzain,  base  d'une  longue  pièce  lyrique  aaaaaaaaaab,  de 
Jacques  Milct  rappelle  les  strophes  qu'on  voit  d'ordinaire  plus  par- 
ticulièrement employées  par  Christine  de  Pisan  et  par  l'auteur  du 
Saint  Quentin. 


CHAPITRE  VIII 

TREIZA.IN 
Groupes  lyriques  de  26.  39  vers. 

Monorime.  —  Vers  de  8  syllabes  (S.  Bern.,  /iaSo):  vers  de  I2  syl- 
labes {R.A.S.R.,  II,  7,  p.  28). 

Deux  rimes  plaies  répétées,  suivies  d'un  vers  complémentaire  : 
aabbaahhaahba . 

Vingisixain.  —  Vers  coupés:  aa'b'*b'aVb''b'aVb*bV  (6/5)  (Froiss., 
Il,  276-7,  28^);  le  partage  des  moires  dans  ce  treizain  autorise 
à  le  ramener  aussi  à  un  douzain  précédé  d'un  vers  amorce  (deux 
sixains  sont  intervertis  vers  par  vers)  plutôt  qu'à  une  sextuple 
rime  plate  suivie  d'un  vers  complémentaire. 

Composé  de  quatrains  et  d'un  vers  complémentaire  :  a'IM/a'bbb'^- 
a'bbb'a'.  —  Vers  coupés  (Froiss.,  II,  2G1  ;  groupe  qu'on  peut 
partager  aussi  en  deux  cinquains  séparés  par  une  enclave  de  trois 
vers,  cf.  ci-dessous  les  treizains  de  Martial  d'Auvergne). 

Composé  de  cinquains  séparés  par  une  enclave  : 

abaabaababaab .  —  Vers  de  10  syllabes  (Martial  d'Auv.,  Les  Vieilles, 

I,  C9;  II,  32,  i83,  190). 

abaabbbaabaab.  —  Vers  de  8  syllabes  (M.  d'Auv..  Les  Vigilles,  I, 

88-9:  II,  21,  28). 
aabbabbaaabba.  —  Vers  de  8  syllabes  (M.  d'Auv.,  Les  Vig.,  I,  78). 
Le    cinquain    suil   un   liuilain  :    aaabanabbaaab  (bis).    Vingisixain: 

a'aa'ba'au'bbbaab'  (E  .  D. ,  II,  325-(ij  :  a'a'abaVabbaVab'  (E.  D., 

II,  176-7);  aVabaVabb'b'aal/  (E.  I).,  II,  35i);  aW^baWV- 
bVaaV(E.  1)..  IL  297-8,300-3);  a'aa*baWbb'bVaV(E.D., 

II,  3Ai-2). 
a'aa'béaa'b'bbbéa'  (Mo.,  F.  et  D.,  Compl.  de  Grèce,  68=  120, 
2  s.  ;  cf.  ci-dessous  Treizain,  groupe  lyrigue). 
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a'"rtV/a"V/W6''6''/;7/cV"'  (Mo.,  F.  et  D.,  L'arche  duc.,  SS^iSg, 
trcizain  précédé  d  un  huitain  avec  lequel  il  forme  un  groupe 
lyrique), 

Dixain  cl  trois  vers  complémentaires  :  aaaaW'aaad'^U'bba^ .  —  Vers 
coupés  (Greban,  iio/l2-5^i). 

Sixain  et  septain.  —  C'est  le  mode  le  plus  fréquent  de  composi- 
tion du  treizain  : 

aabaabbaahaah .  —  Vers  latins  de  lo  syllabes (E.  D.,  VII,  97,  98-9). 
Vingtsixain.  —  Vers  de  7  syllabes  (É.  D.,  VII,   102,  VIII,   216). 
aabaabbabbaab .  — \  ers  latins  de  10  syllabes  (E.  D.,  VII,  90-7(3), 
100-1(2);  cl".  VII,  1/46-7,  i/io). 

Vingtsixain.  — Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II,    1 78-/1,  180-1,  VII, 

i54-5); 
vers  de  8  syllabes  (E.  D.,  VI,  1/17-8;  C.  Pisan,  I,  i/jo-i); 
vers  de  10  syllabes  (E.  D..  II,  3o3-ii,  23/j  vers,  212-/1,    52  vers). 

aabaabbbabhba .  —  Vers  de  8  syllabes  (Crétin,  Oraison,  3o-6,  17s.). 

aabaabaabbaab .  —   Vers  latins  de  10  syllabes  (E.  D..  VII,  loG). 

Vingtsixain.  —  Vers  de  7  syllabes  (E,  D.,  II,  2/16-7). 

aabaaababbaab .  —  Vers  de  10  syllabes;  un  second  couplet  forme 
avec  lui  un  vingtsixain,  mais  la  disposition  des  rimes  est  diffé- 
rente :  aabaabbaabbab  (1^.  D.,  II,  211-2). 

aabaabbccdccd.  —  Vers  de  8  syllabes  {La  Belle  dame  qui  eust  merci. 
dans  A.  Chartier,  p.  688-9/i,  les  18  strophes  de  la  seconde  par- 
tie ;  Le  Dial.  d'un  am.  et  de  sa  d.,  Rom.,  XXXIII  (igoA),  p-  208, 
2*  partie). 

Nous  pourrions  apporter  quelques  exemples  pris  aux  composi- 
tions dramatiques,  par  ex.  Greban,  29106  ;  mais  d'ordinaire  quand 
des  sixains  se  suivent  ils  ne  sont  pas  séparés  par  un  vers  prolonge; 
ils  enchaînent  les  rimes.  A  plus  forte  raison  ne  trouve-t-on  pas  de 
treizains  du  modèle  précédent  constituant  une  base  reproduite  plu- 
sieurs fois. 
aabaabccddede .  —  Vers  de  10  syllabes  (Greban,  i87o5-43,   3  tr.). 

aa^a^baabaaaaab\  —  Vers  coupés  (Lay  piteux,  dans  Ch.  d'Orl.,  I. 

209). 
aa~aa^abaa^aaà'^ah\  —  Elément  de  vingtsixain.  Le  second  treizain 

est  inversement  disposé:   aa'aaa'^abaa'aa'ab'  (Fredel,   dans  Gh. 

d'O.,  I,  187). 
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Non  divisible:  a^-ba''aaciaaabbb^-lj^'\  —  \ors  coupés  (Agn.  de  \av.. 
Lay  (.Vam.  mercy,  A7)(')- 

Treizain.  tjroupe  lyrique  :  dbaabbcc^^deeed''  {S.  Q.,  i3i8/h  batelage 
aaaabb  aux  vers  2  à  7). 

VINGTSIXAIN 

^  .  au  treizain  :  aabbaabbaabba,  aabaabbabbaab ,  aaabaaabbaaab , 
aabaaababbaab,  aaaaabaaaaaab.  Deux  rimes  croisées  treize  fois, 
abab  etc.  réalisent,  par  rencontre,  un  total  de  vingt-six  vers. 
Vers  de  8  syllabes  (Mo.,  F.  et  D.,  104  =  209,  À  Anlhoine 
Bugnois). 

TRENTENEUVAIN 

Froissart  a  bâti  une  strophe  de  89  vers  sur  deux  rimes  ;  les  27* 
et  39*  vers  seuls  riment  en  b,  les  autres  en  a;  l'ensemble  est  en  vers 
de  7  syllabes  (II,  2  53-4). 

1 .  Il  y  a  plusieurs  types  de  treizains  sans  rapport  les  uns  avec 
les  autres.  Le  treizain  est  construit  sur  deux  rimes  au  temps  d'Agnès 
de  Navarre  jusqu'à  Ciiristine  de  Pisan,  Charles  d'Orléans; 
Martial  d'Auvergne,  Molinct  et  Crétin  y  reviennent  encore,  mais  les 
strophes  ne  se  décomposent  plus  de  même.  Eustache  Deschamps 
et  Christine  de  Pisan  partent  du  sixain,  Froissart  du  sixain  et  du 
quatrain,  Martial  d'Auvergne  semble  bien  partir  du  cinquain  ;  au 
temps  de  Charles  d'Orléans,  on  juxtapose  le  sixain  et  le  septain, 
comme  fait  Crétin,  comme  font  Alain  Charlicr  sur  quatre  rimes  et 
Greban  sur  cinq.  Molinet  et  Mercadé  semblent  partir  du  huitain. 

2.  Comme  on  doit  s'y  attendre  en  présence  de  formes  si  variées 
et  si  complexes,  les  auteurs  dramatiques  n'ont  pas  eu  recours  à  ces 
sortes  de  strophes.  Greban  est  le  seul  qui  ait  fait  plusieurs  essais  en 
ce  genre,  il  n'a  pas  été  suivi.  Le  Saint  Quentin  n'est  présent  ici 
que  par  un  groupe  lyrique  plus  neltcmcnt  encore  décomposable  en 
huitain  et  cinquain  que  les  autres  treizains  tirés  des  Faictz  et 
Dictz. 

On  remarquera  queG.Chastellain(et  parconséquent  G.  Flameng) 
et  G.  Alexis  sont  absents  de  notre  tableau. 


(i)  ababbbcbddode,  vcri  de  u  syllabes  (.S'.  Adr.,   'igSA);  il  manque  manifestement  un 
vers  après  le  cinquième. 


CHAPITRE  IX 
STROPHES   DE   17,   19  VERS   ET  GROUPES   LYRIQUES   DIVERS 

DIXSEPTAIN 

Monorime.  — Vers  de  12  syllabes  (/>.  T.  G.,  162A1,  20376). 

A  base  de  quatrain?  :  ahhaaahbaahbaahha.  —  Vers  de  8  syllabes 
(CompL,  dans  A.  Chartier,  778;  un  cinquain  abbaa  et  trois 
quatrains  abba). 

A  base  de  seplains:  aa'aacfa'h'aaa'aa'a'lj'bha'.  — Vers  coupés  (Grc- 
ban,  4720  ;  quatorzain  avec  prolonge  de  trois  vers). 

Divers:  aabaabhaabbaahaah.  —  Trenteqiiatrain.  —  Vers  de  8  syl- 
labes (E.  D.,  II,  19G-7). 

Vers  coupés  :  a'bb^b''aab'bbbb''aab'bb'^a'  (Froiss.,  II,  262). 

aa' b*b' a*a' bcàaa' b^b' (àa' b'b' cà  (Complainte,  dans  A.  Chartier,  778)  . 

a'a^aba^a^ab'b^babba'à^ab',  et  second  couplet  sur  mômes  rimes  : 
aVabaVabVbab'bVa^ab'.  —  Trentequatrain  {E.D.,  II,  186-7). 

a^aa'ba^aa^bb^bb^acâbb'ba^  répété.  Trenteqaatrain.  —  Vers  coupés 
(C.  Pisan,  L  iSS-g). 

TRENTEQUATRAIN 
V.  au  dixseptain. 

DIXNEUVAIN 

Monorime.  —  Vers  de  5  syllabes  (M.  d'Auv.,  Les  Vig-,  I,  68-9). 

Rime  croisée  neuf  fois  et  vers  complémentaire  a^b~a^V  ...  etc  . . . 
a^b^a^.  —  Vers  coupés  (Froiss.,  II,  255). 

Composé  de  cinquams  :  aaci'b'aaft'cOyaacfab'aaa'^ab'.  —  Vers  coupés 
(Froiss.,  II,  285-6  ;  il  manque  le  quatrième  vers  du  premier  cin- 
quain pour  réaliser  un  vingtain). 
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Trois  quatrains,  un  sixain  et  un  vers  complémentaire.  —  Vers 
coupés:  a'b^a'b^baha'h^a'h^a'h^bab'b^a'b^  {Compl.,  dans  A.  Ghar- 
ticr.  774). 

aaaaaaaaaaaaaaaaaah  répété. —  Trrntehuilain.  Vers  de  8  syllabes; 
seconde  stroplie_6/v6  etc.  ba  {bis),  sur  les  mornes  rimes  interver- 
ties ;  l'ensemble  constitue  une  sorte  de  soixanteseizain  [S.  Q., 
5326-^01,  prière  de  Quentin  au  peuple  d'Amiens). 

TRENTEHUITAIN 

Monorime.  Vers  de  12  syllabes  (/).  T.  G.,  18/480). 
Formé  de  deux  dixneuvains  identiques  :  v.  ci-dessus. 

GROUPES  DIVERS 

Vingt-trois  vers.  —  nnbaabbabbaababbaabaaba .  —  Vers  latins  de  8 
syllabes  (E.  D.,  VIL  lo^). 

Vingt-neuf  vers.  —  Groupe  monorime  divisible  en  quatre  septains 
précédés  d  un  vers  complémentaire  :  aaaaaa'aa'  et  {fer)  aaamc'ad' . 
—  Vers  coupés  (G.  Cliaslell..  CompUùnte  rrHeetor,  VI,   180-1). 

nabaabbbabbaaabaabaabbbabbaab.  —  Vers  de  7  syllabes  (E.  D.,  II, 

aahaabbbbrbrcdcddeeddeeefeeff.  —  Vers  de  10  syllabes  (S.  Adrien, 
4578,  prière  de  Natbalie)  :  sixain  et  quatrains  encliaînés. 

Trente  et  un  vers.  —  Exemple  unique  qui  peut  se  décomposer  en 
sixain,  trois  septains  et  quatrains,  commençant  et  finissant  cha- 
cun par  a  et  enfermant  la  seconde  rime  b  sans  la  croiser  avec  la 
première.  —  Vers  coupés  :  a' a%' bb^aab' bbb^b'a~ ri'a^b' bbb^na 
6'//<6"////W67.V(Froiss.,  II,  248-9). 


CHAPITRE  X 


F.  V   BALLADE 


I.  La  ballade  commune. 

Les  formes  signalées  par  E.  Deschamps  dans  VArt  de  Didier  se 
réduisent  à  quelques-unes  : 

strophe  de  7  vers('); 

strophe  de  8  vers  (8  syll.):  ababbcbr  ;  envoi:  acac  ; 

strophe  de  8  vers  (10  syll.)  :  ababbcbc  ; 

strophe  de  8  vers  coupés  (7  de  10  syll.;  le  5''  de  7  syll.): 
ababc'cdc/; 

strophe  de  8  vers  (10  syll.)  avec  refrain  (((  rebriche  »)  de  deux 
vers  :  ababbc6c  : 

strophe  de  9  vers  coupés  (8  de  10  syll.;  le  6"  de  7  syll.): 
abbabc^cdf^  ; 

strophe  de  10  vers  (8  syll.):  ababbccdcc/; 

strophe  de  10  vers  (10  syll.):  ababbccdcc/: 

strophe  de  1 1  vers  coupés  (10  de  10  syll.;  le  5"  de  7  syll.): 
ababc'cddede  ;  envoi  :  ddeddt'. 

E.  Deschamps  note  que  l'envoi  n'est  d  un  usage  ancien  que  dans 
les  ((  chançons  royaulx  »,  et  donne  un  exemple  de  a  balade  équi- 
voque, rétrograde  et  leonime  ». 

J.  Molinet  fait  de  l'envoi  un  élément  ordinaire  de  la  balade.  Il 
ajoute  cette  règle  que  le  couplet  doit  avoir  «  autant  de  lignes  que 
le  refrain  a  de  syllabes  »  {R.  A.  S.  R..  p.  -j/Sd).  En  dehors  de  la 
strophe  de  to  vers  de  10  syllabes,  dont  Deschamps  a  donné  le 
modèle,  J.  Molinet  ne  cite  que  les  deux  types  suivants  : 

strophe  de  9  vers  (9  syll.)  :  ababccdcf/  ; 

strophe  de  1 1  vers  (i  1  syll.)  :  ababccddede  ;  envoi  ddede. 

(i)    E.  Deschanips  la  signale,  mais  n\m  donne  pas  de  spécimen. 
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STROPHE  DE  6  VER? 


1.  ababcr.  —  Vers  de  7  syllabes  —  sans  envoi  (Froiss.,  I,  1  i4. 
IL  387-3(2).  387-8); 

vers  de  8  syllabes  — sans  envoi  (Froiss.,  II.  1 18-5  ;  P.  crArras. 
3747-64):  envoi  de  \  vers:  bbcc  (attribuée  à  Cb.  d'Orl.,  I,  23o); 

vers  de  10  svUabes  —  sans  envoi  (Macbaut,  58);  envoi  de  2 
vers:  ce  (C.  Pisan,  III.  i3i  :  191-1?-  «  à  doubles  rimes  ».  c'est-à-dire 
à  rime  enchaînée). 

2.  aabbcr.  —  Vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (L.  d'Arr., 
2747);  vers  de  10  syllabes  —  sans  envoi  (Wenceslas.  II,  94). 

3.  aabaa6.  —  Vers  coupés:  aa'b'aa'//'  —  envoi  de  4  vers: 
b'aa'6*  (C.  Pisan.  III.  194-0);  aa"Vaa'%'  —  envoi  de  4  vers: 
bW^/>*  (C.  Pisan.  III,  197-8). 

4.  abccba.  —  Vers  coupés:  ab'Vcba'"  —  envoi  de  2  vers: 
ba*VC.  Pisan.  III.  196-7). 


STROPHE  DE  7  VERS 

I .  ababbcf .  —  Vers  de  4  syllabes  —  envoi  de  4  vers  :  bbcr 
(C.  Pisan  III.  i38): 

vers  de  7  syllabes  —  sans  en\oi  (Agn.  de  Nav.,  i5,  23-4: 
Froiss.,  I,  336-7,  II,  89-90;  C.  Pisan,  I,  21,  28,  49,  7I'  8^'  9^" 
5):  envoi  de  2  vers:  ce  (C.  Pisan,  III,  266,  278-9,  289,  291, 
3o4-o,  3o5-6)  ;  envoi  de  3  vers  :  bec  (A.  Chartier,  Brev.  des  nobles, 
589-90);  envoi  de  4  vers:  i°bbcc(G.  Pisan.  I,  72-3,  244-5,  245-6, 
260-1,  II.  286.  III,  101-2,  2  12-3,  21 5-6,  227,  229.  25o,  267, 
274-5.  280.  285-6,  288-9;  Cb.  dOrl..  I.  Il  1-2):  2"  bcbc  (C. 
Pisan.  I,  86): 

vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (Agn.  de  Nav..  17;  Froiss.. 
I.  123-4,  237-8:  Wenceslas,  II.  49.  i85-6;  C.  Pisan  I.  11.  22. 
45,  48,  64-5.  69-70  (2).  75-6  (2).'  77-8;  K.  D.:  .S.  Didier,  p. 
334-5  :  .S.  Hemi.  f"  79".  réf.  <(  Le  bois  qui  me  doit  avenir  )))  ; 
envoi  de  2  vers:  cc(C.  Pisan.  III.  287-8.  296-7);  envoi  de  3  vers: 
bec  (Torcv,  Hond.  XV'  s.,  23)  ;  envoi  de  4  vers  :  i»  bbcc  (C.  Pisan, 
I,  121-2.IH.  106-7:  Ch.  d'O..I.  i36-7.  163-5(2).  169-70.  174-6, 
2  b):  2"  bcbc  (  altribuée  à  Cb.  dOrl..  I.  216). 


L\    balladf:  169 

On  pourrait  rattacher  à  ce  type  le  premier  couplet  d  une  ballade 
qui  en  comprend  quatre  {S.  Q.,  ()63a-63),  les  trois  suivantes  pré- 
sentant des  rimes  différentes:  1"  c.  :  ababbce  ;  y*:  dcVddcc  ;  3'": 
ec"c"eecc  ;  4°  :  e'c'"c'e'c'cr  :  envoi  :  e"e"cc  ;  nous  désignons  par  cc'c", 
des  rimes  dont  le  son  final  est  le  même,  la  voyelle  ou  la  consonne 
précédente  étant  autre:  le  refrain  est:  «  Je  dis  qu'il  est  digne  de 
mort  »  ;  il  est  séparé  des  six  vers  du  couplet  qu'il  termine,  et  soudé 
par  le  dialogue  aux  six  premiers  vers  du  couplet  suivant. 

Vers  de  10  syllabes  —  sans  envoi  (Macbaut,  65-6,  69-60,  i3i  : 
Agn.  de  Nav.,  37-8;  Froiss.,  II,  369-70,389;  Wenceslas,  I,  178, 

II,  i238-();  E.  D.  ;  C.  Pisan.  I.  9,  i3-i6  (4),  19,  27,  /I2,  5o,  58, 
6t,  63-4,  68-9,  76-7,  78-82  (5),  85,  86-91  (;3),  98);  envoi  de  2 
vers:  ce  (G.  Pisan,  III,  222-3,  226,  232,  253,  259.  264-5,  271, 
276-8  (2),  279,  284-5,  286-7,  3oo-i,  3o3-4,  3o6)  ;  envoi  de  4 
vers:  1"  bbcc  (C.  Pisan,  I,  4-5,  12.  261-2,  268-9.  ^^I'  210-1, 
2i4-5,  268,  275-6,  292-3:  Ch.  d'Orl.,  I,  ii4,  i35-6,  i43-4);  2° 
bcbc  (E.  D,  ;  Coquillart,  I.  i2-4,  i4-6.  17-9);  envoi  de  6  vers; 
aacaac  (E.  D.)  : 

vers  coupés  :  ababb'cV'  —  envoi  de  4  vers:  bb'^c*c'   (C.  Pisan, 

III,  224):  ababb'cr'  —  envoi  de  4  vers:  bb^cc*  (G.  Pisan,  L 
246-7):  a'b'^a'bb^'cr'  —  envoi  de  4  vers:  bb^cc"  (G.  Pisan,  I.  119- 
To,  à  rime  «  rétrograde  »  c  est-à-dire  enchaînée,  et  peut  se  lire  de 
deux  façons)  :  a'^b'a-b'b^cr'  —  sans  envoi  (Wenceslas.  III,  128-9): 
ababbce  "^  —  sans  envoi  (Agn.  de  Nav..  i4-5.  2  vers  au  refrain); 
ababbcV  —  sans  envoi  (C.  Pisan,  I.  07);  abab^^b'cc^"  —  sans 
envoi  (Froiss.,  II,  386-7,  388-9,  389-90). 

2.  ababcbc.  —  Vers  de  7  syllabes  —  sans  envoi  (G.  Pisan.  I. 

3.  aabbcci?/.  —  \  ers  coupés:  aa'b'bccè'  —  sans  envoi  (G. 
Pisan.  I,  38). 

\.  aabaaaè.  —  \ers  coupés:  a'a'ba'a'a'//'  —  envoi  de  5  vers: 
I)aVa'/r'(G.Pisan.  III.  193-4). 

STROPHE  DE  8  \ERS 

1.  aabbccdf/.  —  Vers  coupés:  a'a^b'b^c'c'd'f/"  —  envoi  de  4 
vers:  c'cd'rf' (C.  Pisan.  III.  238-9);  aa'b'bc^c'dV/'  —  envoi  de  4 
vers:  cVdV"  (G.  Pisan.  III,  243-4). 

2.  abababaA.  —  ^ ers  coupés:  a'^b'a^b'a^b'a^/^'  —  sans  envoi 
(Froiss..  II.  261);  a'b'a'b-a'bV6'  —  sans  envoi  (Froiss.,  II.  263). 
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3.  ababccdd  --  Vers  de  7  syllabes  —  sans  envoi  (Machaut. 
63);  envoi  de  Avers:  ccd(/(C.  Pisan,  II,  ^83): 

vers  de  10  syllabes  —  sans  envoi  (G.  Pisan.  I.  3i)  :  envoi  de  2 
vers:  dd  {C.  Pisan.  III.    lo'^-^,  9.\)i-'-i)\ 

vers  coupés:  abab'"c'cd(/"'  —  envoi  de  2  vers:  d(/  (C.  Pisan. 
III,  i3o,  211-2.  217-8,  221-2,  228):  —  envoi  de  /»  vers:  c^cdd'^^ 
(G.  Pisan.  I,  22/i-o,  252-3.  III.  io3-/|,  157-8)  ;  abab'V'c'M'w/'"  — 
envoi  de  /»  vers:  c''c"^d\/"'  (G.  Pisan,  III,  23o)  ;  abab'^^'cdrf'^'  — 
sans  envoi  (Macbaut,  59-6/j  (5),  i3o,  i32-3  ;  Thomas,  frère  d'Agn. 
de  Nav..  //-;..  i32:  Agn.  de  Nav..  i3.  18,  20,  21  :  Wenceslas,  II, 
ii-2,  2G-7;  Froiss.,II,  3750:  E.D.;  G.  Pis.,  I,  26,  Ai,  5i,  71-/» 
(2),  87,  1)6-7  (^)-  *)<^^))  '  ^^^'^^  de  2  vers  :  dd  (G.  Pis.,  III,  262-3)  ;  de 
Avers  :  ccdrf(G.  Pis.',  I,  223-/i)  ;  de  6  v.  :  ccdcc(/(E.  D.);  abab^Vc'Mrf' 
—  envoi  de  A  vers:  c'c*"df/'  (G.  Pis.,  III,  190-1):  ababVcdf/'^ — 
envoi  de  A  vers:  c'cdf/'"  (G.  Pis..  III,  i58-9)\  abab"'c'cdc/"' —  sans 
envoi  (G.  Pis..  I,  29,  33,  35);  envoi  de  2  vers  :  de/  (G.  Pis..  III, 
251)  ;  abab'"cc-drf'"  —  envoi  de  2  vers:  de/ (G.  Pisan,  III,  298-9)  ; 
abab*'*ccdrf'  —  envoi  de  A  vers:  ccdd'  (G.  Pisan,  III,  2A1-2); 

A.  ababbabrj.  —  Vers  de  7  syllabes  —  envoi  de  A  vers  :  baba  (G. 
Pisan .  A  A-5  )  : 
vers  de  8  syllabes  —  envoi  de  !\  vers:  babr/  (G.  Pisan,  I,  8-9  ;  Gh. 

d'O..  I,  1 32-3;  Mo.,  F.  ri  D..  120°,   1"  vers  de  strophe  latin). 

5.   ababbcbr.  —  Vers  de  7  syllabes  —  sans  envoi  (Froiss.,  II, 

3-8-9;  E.  D.  ;  C.  B.);  envoi  de  A  vers:  1"  acar  (E.  D.);   2"  hchc 

(G.  Pisan,  I,  253-A,  III,  189-90,   216-7,   218-20  (2),  269,  273-A, 

307-8;    E.    D.  :   A.    Ghartier,   Le  régime  de  fortune,    710-1;   Gh. 

d'Orl.,  I,  i62-3);  envoi  de  5  vers:  bbcbc  (G.  Pisan,   III,    ii5-6); 

envoi  de  6  vers  :  1"  aacaar  (E.  D.)  ;  2"  bbcbbr  (E.  D.)  ; 

vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (Froiss.,  II,  3G7-8,  372-3,  37A-5, 

38o-i,  38 A  :  au  tome  III  de  l'cdition  Scheler  :  81 -3  (3),    119-21 

(3),   iAo-7(3),  iSh-f){^),  211-3  (3),  2A9-'>i  (•^)  ;  Wenceslas,  II, 

i32-3,  refrain  de  2  vers;   E.  D.  ;   G.  Pisan,  I,    18,   93-A,    100: 

eu.  d'Orl.,  I,    101-8  (7),   ii3-'i,    l'io-i  (six  strophes),   1/19-00; 

157-S;  CIL  ;  Villon  (six  strophes),   A6-8  ;   Mari.  d'Auv.,   Les 

Vieilles,  I,  78-9,  79-81  (8  str.),  81.  8i-3(8str.),  .S.  Hemi,  26 

ballades,  dont  sept  à  rofrain  de  deux  vers,  et  une  à  refrain  de  3 

vers(');    envoi  de   \   vers:     i"   acar  (E.  D.):    2"   bcbc    (E.  D.  ; 


(i)  S.  Rémi,  ig^-ao  «  En  union  sans  plus  do  gurrrn  »,  a/j-a/i*»  «  Qui  rlVnffr  rompit  lo 
talent  »  ;  89  «  Sans  perdre  des  ciclz  rerilago  »,  ft'i  «  Je  l'en  requiers  a  joinUs  mains  », 
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C.  Pisan,  I,  2\i-?.,  ■?.](')--,  -j.'JAj-i,  ■2-aC)-~j.  287-8;  Ch.  dOrl., 
I,   16,  31-2,  38-9.  Vi-ô,   /|6-8  (2),  liÇ)-bo,  50-7,  ^i-^^  ^3-^. 

117-8,    iig-20,   122,   120,   128-9,   1^3-''»'    ihi-'à  (six  strophes), 

171-2  (cinq  str.),  17.3-/4;  Vaillant  ih.,  117-8:  Jehan  Caillau. 
th.,  T  19-20;  Blosscville,  Rond.  XV"  s.,   109-110;  Coquillait.  I. 

1 0-7  ;  Le  contrehlason  des  faulses  (iinonrs,  dans  G.  Alexis,  I, 
;M3-4;  Villon,  33-5(2),  3G-7,  /|2,  Go-i,  72-8,  85-6,  98-4,  lofj- 
8(2),  12A-5,  i34-5,  i3C)-7(');  Mo.  F.  etD.,  86  =  166-7  (qua- 
tre strophes);  Crétin.  3,  i5,  22-3);  envoi  de  5  vers:  bbcbr 
(Ch.  d'Orl.  I.  3o-i,  36-7,  65-6,  66-7,  67-8,  70-1,  77-8,  159- 
60,  i65-G,  166-7,  167-9  (cinq  strophes).  ^T^'^,  172-3;  E.D.); 
envoi  de  6  vers  :  1"  aacaat-  (E.  D.)  ;  2"  bbcbht-  (Ch.  d'Orl.  I,  107- 
8;E.D.); 

vers  de  10  syllabes —  sans  envoi  (E.  D.;  C.  Pisan,  II,  33-/i  (2), 
III,  17,  2^,  37,  52,  h!\,  60,  83,  88,  95-6;  Lyonnet  de  Coesmes, 
C.  B.,  207-8;  Auberchicourt,  C.  B.,  219-20;  Ch.  d'Orl..  I, 
i5,  18,  2/1-5,  3/i-o,  148-9  ;  S.  Rémi,  f"  1 16",  réf.  ;  «  En  cest  esté 
pour  alcr  en  Espaigne  »  ;  envoi  de  k  vers:  i"  acac  (E.  D.);  2" 
bcbr  (E.  D.  ;  C.  Pisan,  I.  1-8  (5),  lo-i,  23-/|,  53-/i,  59,  65-6, 
207-8,  210-1,  2  12-3,  217-21  (3),  225-6,  227-9  (2),  233-5  (2), 
2^8-9,  35A-5,  257-9(2),  266-8(2).  III,  73-4,  77-8,  108-9, 
i55-6,  171-2,  209-10,  220-1,  235-6;  bâtard  de  Coucy,  C.B., 
226-7;  -^-  Chartier,  Le  brev.  des  nobles,  58i-3(3);  Ch.  d'Orl., 
I.  212-5(3),  217;  Blosseville,  Bond.  XV''  s.,  108-9;  ^^iHori,  79- 
8o(');   G.  Alexis,    II,   3^9-50  ('):   3  Doms,    4068-91;   3"  dcdo 


44°  (refr.  de  3  vers)  «  Dites  moy  vostre  fait  trestous.  Je  le  l'eray  benignement  »,  46-46° 
(f  De  toy  sauver  donner  espace  »,  47''-48  (refr.  de  3  vers)  «  Bienveingniez  par  ma  cres- 
tienté.  Et  vous,  et  vous,  et  vous,  Fleurie  »,  5i  «  Dont  de  doleur  le  cuer  me  fent  »,  53 
«  A  vous  servir  sans  forfaiture  »,  53°  <c  Se  jamais  puis  a  Soissons  eslre  »,  57-07°  (refr.  de 
2  vers)  «  La  paix  qui  tant  est  nécessaire  A  toute  créature  née  »,  00°-67  (refr.  de  2  vers) 
«  J'ay  ja  plus  blancq  que  fin  N-voire  lîeaux  chapelles  de  fleurs  de  lis  »,  70°  (réf.  de  3 
vers)  ((  Si  com  c'est  vray,  vueillez  par  don  De  mes  grans  péchiez  venimeux  A  ce  jour  ci 
donner  pardon  »,  74°-75  «  ^  eingne  les  quérir  s'il  est  roy  »,  77  (refr.  de  2  vers)  «  En  mal 
prcii  boule  tel  denrées  Et  si  n'en  prens  que  par  raison  »,  80°  «  Nous  lia  en  doleur  amerc  », 
82-82°  <t  Plus  propre  a  faire  ung  hault  message  »,  84°  «  Yray  je  .'  —  Oil  —  Vostre  merci  », 
go  «  Donner  aux  aultres  leur  droiture  »,  ((4-94°  «  Et  franche  du  lieu  misérable  »,  102" 
«  La  le  sacray  joieusement  »,  io4°-io5  «  Mais  mon  ame  vers  toi  atire  ».  iof)°-iio  (réf. 
de  2  vers)  «  Si  que  de  ta  grant  dignité  >e  soit  banic  comme  infâme  »,  1 1  i°-i  1 2  (refr.  de  2 
vers)  «  \  rai  Dieu,  exauce  ma  prière,  Sans  toy  a  tes  subgetz  yrer  »,  Ii2°-ii3  «  Te  rens 
mon  doulz  père  amiable  »,  ii5  «  Qui  créa  paradis  terrestre  ». 

(i)  A  mettre  à  part  les  ballades  des  pages  147-8,    i5i-2,  i53-4,  i55-6,  qui  présentent 
un  vers  de  7  syll.  ou  un  vers  de  G  syll.,  soit  dans  le  3i'  couplet,  soit  dans  l'envoi. 

(2)  P.  157-8,  les  4"  et  7*  vers  du  a"^  couplet  sont  de  -  syllabes. 

(3)  C'est  à  ce  type  que   se  rattache   le  premier  couplet  d'une  ballade   de  G.  Alexis, 
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(E.  D.,  avec  une  rime  inconnue  aux  strophes)  ;  envoi  de  5  vers  : 
1°  aacac  (E.  D.):  2"  bbcbc  (Cli.  dOrl.,  I,  26-7,  87-8,  82-3): 
envoi  de  6  vers:  i"  aacaac  (E.  D.);  2°  bbcbbc  (E.  D.):  de  9 
vers  dont  2   au  refrain:   aacaabc6c  (E.  D.); 

vers  coupes:  ababb'c'b'c^  —  sans  envoi  (Agn.  de  N.,  16); 
a'bVb'b'c'bV  —  sans  envoi  (Machaut,  ôG-7);  a'bVb°bc6c^  — 
sans  envoi  (Ag.  deN.,  ii),  2  vers  de  refrain):  a'bVb^bcbV  — 
sans  envoi  (C.  Pisan.  I,  3o)  :  abab^b'cbr^  —  sans  envoi  (Froiss., 
I.  233-i):  ababl)'"c'br"'  —  sans  envoi  (Froiss..  I,  191-2,  II, 
199-200,  373-/1). 
G.   ababcdct/.  —  A  ers  de  7   syllabes   —  sans  envoi  (G.  Pisan, 

I.  20,  26,  3A,  36.  Ao)  ;  envoi  de  ^  vers:  càcd  (G.  Pisan,  III,  202, 

207,  270,  294-Ô)  : 

vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (Machaut,  55:  G.  Pisan,  L  82. 
A7-8,  06-7):  envoi  de  /j  vers:  cdcd  (G.  Pisan,  I,  /J6-7,  276, 
III,  236-7.  -^oA-5,  271-3  (2),  283-/|  :  J.  Mcschinot,  dans  G. 
Ghastell..  VII,  /i85-6)  ;  envoi  de  6  vers:  cccdcc/  (Aillou,  i38-9); 

vers  de  10  syllabes  —  sans  envoi  (G.  Pisan,  I,  A3);  envoi  de  !\ 
vers:  cdcJ  (G.  Pisan,  I,  120-1.  lll.  178-9,  281,  290,  293-A)  ; 

vers  coupés:  abab'Vdcc/'^'  —  sans  envoi  (G.  Pisan,  I,  67-8). 
-.   ababbaa/^.  —  ^'ers  de  8  syllabes  —  envoi  de  A  vers  :   baa/> 

(Ch.  d'O.,  I.  116-7,   i38-9);  envoi  de  5  vers:  bbaa/^  (Gh.  d'O..  I, 

127-8,  i34-5). 

8.  ababbcc/v.  —  Vers  de  7  syllabes  —  envoi  de  ^  vers:  hcch 
(Gh.  d'O.,  I,  78-9,  87-8):  envoi  de  5  vers:  bbcc6  (Gh.  d'O.,  I, 
f\o- 1)  ; 

vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (Gh.  d'O.,  I,  29-30,  5i-2)  ;  envoi 

de  5  vers:  bbcct  (Gh.  dO.,  I,  62-3): 
vers  de  10  syllabes  —  envoi  de  A  vers:  hcch  (Gh.  d'O.,  I,  85-6). 

9.  abbaabbr;.  —  Vers  de  7  syllabes  —  envoi  de  f\  vers:  abba 
(G!  Pisan,  III.  2  42-3). 

10.  aaabaaa/j.  —  Vers  coupés:  aaa"Vaaa^%'  —  envoi  de  5 
vers:  b*aaa'«fc*  (G.  Pisan,  III,  287-8). 

I  I .  aabcaabc.  —  Vers  coupés  :  aabVaabv'  —  envoi  de  5  vers  : 
c'aabV  (G.  Pisan.  III,   190-6). 


ababbctx:  ;  1rs  'Ipiu  suivants  présentent  los  rimrs  «Icdfccc,   fpfgfrrpc.   l'onvoi   IkIi'-.   H. 
:i5i-3. 
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12.  abaabbcr.  —  Vers  de  8  sUlabcs  —  envoi  de  3  vers:  bec 
(S.  Q.,  727-53,  le  reliai n  :  «  Je  le  l'eray  a  mon  povoir  »  est  la 
réponse  faite  parle  second  interlocuteur,  Maximien,  aux  sept  autres 
vers  du  couplet,  et  aux  trois  autres  vers  de  l'envoi  dits  par  le  pre- 
mier, Quintus)  ;  envoi  de  ^j  vers:  bbcr  (S.  Q.,  7220-47,  7248-75, 
les  refrains  :  «  S'aprendons  ung  aultre  mestier  »  et  «  Tousjours 
solers  sont  en  saison  »  sont  séparés  par  le  dialogue  des  sept  autres 
vers  du  couplet,  et  joints  aux  sept  premiers  vers  du  couplet  suivant  ; 
même  séparation  pour  les  vers  de  l  envoi)  ; 
vers  de  10  syllabes  —  envoi  de  4  vers:  bbcc  {S.  Q.,  23i85-2i2, 

refrain:  «  Eloy  te  quicrt,  avance-toy,  Noyon  »), 

i3.   abcabcdf/.  — Vers  coupés:  a^b''ca'*b^cd(i'*  —  envoi  de  2  vers  : 
dd'  (C.  Pisan,  m,  24A-5). 

STROPHE    DE    9    VERS 

1 .  aaabbbccc.  —  Vers  coupés  :   aa'a^bb'b'cc'r^   —  envoi  de   3 
vers:  ccV^  (C.  Pisan,  III,  239-/jo). 

2.  ababababa.  —  \ers  de  ô  syllabes  —  sans  envoi  (Cb.  d'O.. 
I.  90-1  ). 

3.  ababbcbbr.  —  A  ers  de  10  syllabes  —  envoi  de  fi  vers: 
bbcbbr  (Cb.  dO.,  ï,  22-4,  5  str.). 

'\.  ababbccdf/.  —  \  ers  de  7  syllabes  —  sans  envoi  (Froiss..  I, 
200.  II,  368-9)  : 

vers  de  8  syllabes  —  envoi  de   4  vers:  ccdd  (Cb.  d'O..   I,   45-6); 
vers  de    10   syllabes   —    sans    envoi  (E.    D.)  :   envoi  de   4   vers: 

ccd(/(Cb.d'0.,  L   126-7); 
vers  coupés:  ababb"^c"cdc/'*^  —  sans  envoi  (E.  D.);  ababb^'c^cdd"^ 

—  envoi de  6  vers:  bb'Vcdc/"\C.  Pisan,  I.  2i3-4)  ;  abab%'ccdd'° 

—  sans  envoi   (Froiss..   I.    28o-3    (3),    IL   386:   C.  Pisan.  I, 

66-7). 

5.  ababbcdcc/.  —  \ers  de  7  syllabes  —  sans  envoi  (Machaut, 
61-2);  envoi  de  4  vers:  cdcd  (C.  Pisan,  III,  223-6  (2),  23i-4  (2), 
248-9,  263-4):  ddcr/(C.  Pisan,  IIL  2i3-4): 

vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (Ch.  d'Orl..  L  19-20,  48-9,  54- 
5);  envoi  de  4  vers:  cdcc/ (Cb.  d'Orl.,  I,  20-1,  28-9,  3i-2,  52-3, 
63-4,  129-30,  i3i-2,  i53-4,  161-2:  attribuée  à  Ch.  d'Orl.,  ib., 
218-9);  envoi  de  6  vers:  bbcdcrf  (Ch.  d'Orl.,  I,  27-8,  69-70,  89- 
90); 
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vers  de  lo  syllabes  —  sans  envoi  (E.  D.  :  Gh.  d'Orl.,  I.  ^•^. 
iC)0-2.  (|  str.,  a  Complainte  de  France  >))  ;  envoi  de  !\  vers:  cdcd 
(G.  Pisan.  I.  55-0,  a.S5-0,  9.\o-2  {-.).),  3/i3-^.  -j.^-j-H.  2ol)-()o.  iHk^- 
3,  272-3.  II.  9.---S,  III.  i?Go-i.  291-300). 

G.  ababbcddr.  —  Vers  de  8  syllabes  —  envoi  de  5  vers:  ccddr 
(Gh.  d'Orl.,  I.  75-6^:  envol  de  G  vers:  l)l)cddr  (Cb.  d'O..  I.  3()- 
4o,  i3o-i.  137-8): 

vers  de  10  syllabes  —  sans  envol  (Cli.  d'O.,  I.  7G-7). 

7.  ababccdc//.  —  Vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (éd.  de 
Froiss..  t.  III.8VG(3).  iiG-()(3),  148-50(3).  i8i-^3\  2i3-G(3). 
2l()-9(3):  E.  D.  :  AVenceslas,  III.  i8()-()o.  refrain  de  3  vers): 
envoi  de  G  vers  :  ccàcd  (E.  D.)  : 

vers  de  10  syllabes  —  sans  envoi  (Froiss..  I,  /iQ-So,  129-30. 
II,  377-8  ;  Wenceslas.  II.  2 1  f\,  refrain  de  2  vers)  :  envoi  de  f\  vers  : 
1"  l)db(/  (E.  D.);  2"  cdc(/(E.  D.  :  G.  Pisan.  I.  25()-i,  III.  :^3/,-5)  : 
envoi  de  G  vers:  ccdccf/(E.  D.): 

vers  coupés  :  abab'V'cdcf/'"  —  envoi  de  .^i  vers  :  cdcc/'"  (G.  Pisan, 
I.  229-30.  23S-!\o  (2),  III.  208-9);  ^'nvoi  de  5  vers:  c^cdc(/"'(G. 
Pisan,  III,  290-6):  abab'V'cdcd'"  —  sans  envol  (E.  D.);  envol 
de  h  vers:  adac/'"  (E.  D.);  cdc(/  (E.  D.  :  G.  Pisan.  III.  2G1-2): 
envoi  de  G  vers:  aacaar  (E.  D.):  bbdl)]^/  (E.  D.). 

8.  ababccddr.  —  Vers  de  10  syllabes  —  envoi  de  5  vers:  ccddc 
(Gh.  dO.,I,  73-/1). 

9.  ababaacar.  —  Vers  coupés:  abab'^'a'acac'"  —  sans  envoi 
(E.  D.). 

10.  aabaabbcc.  —  Vers  de  10  .syllabes  —  envoi  de  f\  vers  :  bcbc 
(A.  Gliarller.    Brer.  dos  nobles,  583-^). 


sTr.oi'iii:  i)i:  10  vkhs 

I .  ababccdder.  —  Vers  de  H  syllabes  —  envol  de  G  vers  : 
ccdde/?  (G.  Pisan,  I,  208-9). 

■>..  ababccded»?. —  Vers  do  10  syllabes  —  sans  envoi  (Tltrnon- 
vllle.  C.  H..  21  1-2):  envoi  de  /i  vers  :  dede  (G.    Pisan.   111,  2^0- 

vers  coupés:  abab"'cVded<?'^  —  envoi  de  !\  vers:  dede'^'  (G. 
Pisan.  III,  2/47-8,  255-Gj  :  abab'Vrdede'"  —  envol  de  /|  vers: 
dedt''"(C.  Pisan,  I.  278-9). 
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3.  ababcdcde^.  —  Vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (C.  Pisan, 
I,  62-3,  refrain  de  -2  vers,  /j  slroplies). 

A.  aaaabbbbba.  —  Vers  coupés:  aaaa'b^bbbbV  —  envoi  de  0 
vers:  b*bbbb'a*  (C.  Pisan.  III,  2 '40-1). 

5.  abaabccdccL  —  Vers  de  10  syllabes  —  envoi  de  G  vers: 
ccdccf/  (Villon ,   1 1 1  -y  ) . 

6.  ababbccdcc/.  —  Vers  de  /j  et  de  G  syllabes,  v.  p.  180.  à  la 
Balade  couronnée  ; 

vers  de  8   syllabes  —    sans  envoi  (Froiss.,  II,   383-5  (2);  éd. 
Scheler,  III.  79-81  (2),  86-9_'i  (8).    108-16  (8).  i5i-8(8),  173-81 
(8).  216-24(8),  238-/|6(8)";  25i-3(2);E.  D.  ;  Cb.  d"Orl.,  I,  32-3, 
68-9  ;  attribuée  à  Cb.  d'Orl.,  I,  2 1 1  ;  P.  (VArras,  391  2-4 1)  ;  envoi  de 
4  vers  :  adat/ (E.  D.);  bdbf/ (E.  D.);  cdcc/ (E.   D.  :   C'  Pisan,   I, 
122-4  0,  27 1-2 C);  cil.  d'Orl..  I,  35-6,  55-6,  74-5);  envoi  de  5 
vers:  ccdc(/(E.  D.  ;  Cb.  d'Orl.,  I,  17,  71-3  (cinq  strophes),  146-7) 
envoi  de  5  vers  :  ccd«/,  dont  2  de  refrain  (E.  D.)  :  envoi  de  6  vers 
aacaac  (E.  D.);  aacaac/  (E.  D.);  aacdcf/  (E.  D.)  :  aadaa(/  (E.  D.) 
bbdbbc/  (E.  D.);  ccdca/(E.  D.):  ccddct/(E.  D.):  envoi  de  7  vers 
bbccdcd(Ch.  d'Orl.,  I  147-8); 

vers  de  10  syllabes  —  sans  envoi  (Froiss.,  II,  370-2  (2),  382- 
3:  éd.  Scheler,  III.  77-9  (2),  253-5  (2);  duc  de  Berry,  C.  B., 
2i3-4:  Ch.  d'Orl..  I,  25-6;  anon.  dans  G.  Chaslellain,  VII, 
212);  sans  envoi,  refrain  de  2  vers  :  ababbccdcc/  (Froiss.,  II, 
366-7);  envoi  de  4  vers;  adat/  (E.  D.  ;  La  Trémoille,  C.  B..  221- 
2);  bdb(/(E.  D.);  cdc<i(E.  D.,  C.  Pisan,  I.  25i-2;  A.  Chartier, 
Brev.  des  nobles,  686-7,  ^^gif^e  de  fort.,  71  1-7  (6);  Ch.  d'Orl., 
I,  i55-6;  Coquillart,  I,  20-2  ;  Villon,  83-4;  Mo.,  F.  et  Z).,  i32''-3 
=  275";  8.  Q.,  4408-71,  six  strophes (-);  envoi  de  5  vers:  aadad 
(E.  D.);  ccdct/  (E.  D.  ;  C.  Pisan,  I,  221-2,  232-3;  Ch.  d'Orl.,  I, 
i44-5;  Ivry,  C.  B.,  217-8:  G.  Chastellain,  VII,  207-8,  avec  répli- 
ques sur  le  même  thème,  de  Molinet,  208-10.  de  Gilles  des  Ormes, 
210-1 ,  du  petit  Darc  de  Rouen,  21 1-2  (^),  VIII,  3o6-7  ;  Meschinot, 
Rond.  XV'  s.,  107-8;  Poés.  XIV\  AV"*.,  E.  Ritter,  p.  19-20;  Vil- 
lon, 81-2,  120-3  (2),  129-33  (2);  Mo.,  F.  et  D.,  117"  =  242; 
Crétin,  i85-6,  239-40);  envoi  de  5  vers  dont  2  de  refrain:   ccàcd 

(i)  «  Ballade  a  vers  a  responscs  »  ;  c'est  un  dialogue,  chaque  vers  y  est  une  repartie. 

(2)  Ballade  ce  batclée  w  ;  refrain  :  «  Galins,  galans,  Gaulois  seront  gales  »  ;  chaque 
strophe  est  dite  par  un  personnage  différent  appelé  au  commencement  du  premier  vers  : 
Sus,  Riagal,  Sus,  Arsenicq,  etc. 

(3)  Et  aussi  d'un  anonyme  dont  la  ballade  est  sans  envoi  ;  v.  plus  haut. 
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(E.  D.  )  :  envoi  de  0  vers  :  aadaa(/  (E.  D.  )  :  bl)dbb(/  {^E.  D.)  :  ecdeet/ 
(E.  D.,  avec  une  rime  inconnue  aux  strophes):  envoi  de  -  vers: 
adaadat/  (E.  D.);  bbccdcrf  (E.  D.);  cccdccr/ (Villon,  07-8,  89-90, 
ii3-G.  quatre  couplets  en  dialogue.  i48-i):  ccddcc/ (^A.  Charlicr. 
éd.  1617,  72i-2)(*);  envoi  de  7  vers  dont  2  de  refrain  :  ccdcdcrf 
(  E.  D.)  :  envoi  de  8  vers  dont  li  de  refrain  :  aadaad^/'/  (  E.  D.)  ;  envoi 
de  ()  vers  dont  3  de  refrain  :  aacaacdcrf  (E.  D.)  ;  aadaacda/  (E.  D.)  : 
envoi  de  10  vers  :  aadada[c]dc^/  (  E.  D.  )  ; 

vers  coupés:  ababb'"c'cdiv/"'  —  envoi  de  .\  vers:  cdcr/'"  (C. 
Pisan,  I,  23i-2,  2G3-4):  abah"'b'ccdcf/"'  —  sans  envoi  (Froiss., 
II.  2o'i-ô)  :  ababb'°c'cdcf/"'  —  sans  envoi  (E.  D.)  :  envoi  de  4  vers  ; 
adar/'"  (E.  D.)  ;  envoi  de  5  vers  :  ccdc(/"*  (E.  D.  )  :  envoi  de  6  vers  : 
eedeef/'**  (E.  D.,  une  rime  inconnue  aux  strophes)  ;  ababb'Vcdcc/'" 
—  envoi  de  ^  vers  :  cdcf/"'  (C.  Pisan,  I,  2i^-5). 

7.  ababbbbcbc.  —  Vers  coupés:  abali'^bb^bcbc'  —  sans  envoi 
(S.  Rémi,  f"  56",  réf.  :  «  Dont  humblement  la  mercy  »). 

8.  ababbcbbc6.  — Vers  coupés:  aba'"b^bcbb"'c//'*  (Villon  i/jo-O. 
ballade  en  jargon,  les  deux  autres  strophes  sont:  de'*de'"effbf/j\ 
ghghhS"^ibi6^  l'envoi:  iii'"ii*). 

9.  ababbccddc.  —  Vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (E.  D.). 

10.  abcdeabcde.  — Vers  de  8  syllabes  —  envoi  de  2  vers:  de 
(C.  Pisan.  III,  2/i5-6). 

11.  aabaababa/^.  —  Vers  de  10  syllabes  —  envoi  de  (3  vers: 
ababa//  (Jean  de  Mailly,  C.  B.,  21 5-6). 

12.  aabaabbbcc.  —  Vers  coupés:  a'a'ba'a^bb'b'cC  —  envoi  de 
5  vers:  b'b^cbc'  (A.  Chartier,  Brev.  des  nobles,  584-5). 

i3.  aabaabbcbc.  —  Vers  de  8  syllabes  —  envoi  de  4  vers: 
bcbc(C.  Pisan,  I,  271-2); 

vers  de  10  syllabes  —  envoi  de  4  vers  :  bcbc  (A.  Chartier,  Brev. 
des  nobles.  588-9)  '  ^^  'JP^  ^^  retrouve  chez  G.  Alexis,  v.  à  la  bal- 
lade composée. 

STROPHE  DE  41  VERS 

1 .  aiiabbabbaba.  —  Vers  de  5  syllabes  —  sans  envoi  (attribuée 
à  (Aï.  d'Orl.,  I,  220,  2  str.). 

2.  ababbccccd(/.  —  Vers  coupés:  ababbc'cccdd'  —  envoi  de  5 
vers:  cccdd^  (A.  Charlicr,  Brev.  des  nobles,  587-8). 

(l)  Réf.  :  «  Par  offenser  et  prendre  autruv  demainc  n. 
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'A.   ;il)iil)l)ic(ldtv'.  —  Vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (C  /i.  ). 

\.   a!);il)l)c('(K-c^/.  —  Vers  de  (S  syllabes  —  sans  envoi  (E.  D.j. 

.').  a[);il)l)(cd('C'/.  —  Vers  de  8  syllabes  —  en\()i  de  A  vers:  decd 
(Cb.  d'O.,  f,  7<)-8().  88-()):  envoi  de  (i  vers:  ccdced  (Ch.  d'O.,  F, 
1  1  o-i .  1  (')(»-!  )  : 

vers  (le  lo  syllabes  —  env(ji  de  li  \ers:  ccdee^/  (Cb.  d'O..  I, 
~)'.i-'i.  ")7-|).    1  1  ">-b). 

().  ababbccdedr.  —  \  ers  de  ~  syllabes  —  sans  envoi  (Ch. 
(10..  l.    iT) !-•;!): 

vers  de  S  syllabes  —  sans  envoi  (Cb.  d'Oi'l.,  1,  8()-7);  envoi  de 
'\  vers:  dede  (Cb.  d'Orl..  J,  ÔQ-Od:  Vidimusde  l'obligation  Vail- 
lant. ///..    I  i8-i))  ;  envoi  de  (>  vers  :  ccdede  (Ch.  d'Orl.,  I,  ^'^-^)  : 

vers  de  lo  syllabes  —  envoi  de  /|  vers:  dede  (C.  Pisan,  I,  î^oB-^  : 
(;.  Cbasleil..  VIII.  .Ju.Vb). 

- .   abaabbccdcf/.  —  ^'ers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (E.  D.  ). 

8.   ababbbccdcf/.  —  Vers  de  lo  syllabes  —  sans  envoi  (E.  D.). 

().   ababecddede.  —  ^  ers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (P.  d'Arras, 

vers  de  lo  syllabes  —  envoi  de  ^  vers  :  dede  (Mo.,  F.elD.,  -\" 
=  187-8)  :  envoi  de  5  vers  :  ddede(Mo.,  F.etD.,  1  —  i",  ballade 
baielée,  il  manque  un  vers  aux  strophes  i  et  3,  ~k=^  187.  loV 
=  -À  I  ()"  )  : 

vers  eoupés:  abab"'c'cddede"'  —  sans  envoi  (E.  D.). 

STROI^HE    DE    1^2    VEl^S 

1 .  aabbccddbbcr.  —  Vers  coupés  :  a'a'b'b'e"c-d'd*b"b'cV*  — 
envoi  de /|  vers:  b'bVc' (C.  Pisan,  III.   19:2-3). 

•2.  aabaabbbabba.  — ■  Vers  coupés:  a'a^ba'a'^bb'b'ab'bV —  sans 
envoi  (Jacquet  d'Orléans,  C.  Z?.,  209-10)  ;  aabaabbb^abba'^  — 
envoi  de  A  vers:  abba^  (Confreb.  des  f.  am..  dans  G.  Alexis,  1. 
'À^\o-'2,  5str.,  «balade  anagogicque,  tbeoricque  et  tropologicque  »)  : 
aabaabbb'abba^  (Lov.  des  f.  ain.,  dans  G.  Alexis.  I,  370-0,  v.  à  la 
hfdlude  composée  ) . 

3.  aabaabccdee<^/.  — Vers  de  10  syllabes  —  sans  envoi  (J.  Mes- 
ebinol.  dans  G.  Cbastellain.  MI.  403-85.  aô  groupes  de  3  stro- 
phes chacun). 

!\.   aabaabbbbcbc.    —  Vers    coupés  :    aabaab'^bb^bcbc*   —    sans 
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envoi  (^'.  licmi,  f'  11 4".  lef-  u  Pour  ma  doulce  lille  Floiiric  »): 
aabaab'bb  bcbc"  —  sans  envoi  (^<S.  Rémi,  1"  ^^9".  réf.  u  Madame, 
j'alteiis  merci  »)  ; 

5.  ababbbcccdcf/.  —  Vers  de  10  syllabes  —  envoi  de  5  vers: 
ccdcty^G.  Cbastell..  VIII.  307-8V 

(3.   ababbccddedf.  —  Vers  de  8  s>llabes  —  sans  envoi  {^C.  B.  ; 
Renaud  de  Trie,  ib.,  201-2,  Chambrillac,  ib.,  2o3-A);  —  envoi  de 
6  vers  :  aaeaat»  (E.  D.):  bbebbe  (E.  D.):  ccecce  (E.  D.);  ddeddt' 
(E.  D.)  : 
vers  de   10  syllabes  —   sans  envoi  (^E.   D.  :    C.  Pisan.   I,   92-^)  : 

envoi  de  4  vers  :  dede  (A.  Chartier,  Brev.  des  nobles.  585-6,  589- 

91);  envoi  de  5  vers:  dded^^  (E.  D.  ;  G.  Chaslell..  VIII,  3o2-3  ; 

Villon.    II 7-8;   G.  Alexis.  II.    58-9):   envoi  de   0  vers:  aaeaar 

(E.  D. )  ;  ceecee  (E.  D.)  ;  ddedde  (E.  D.). 

7.  aabaabbccdc'/.  —  \  ers  de  10  syllabes  —  envoi  de  8  vers: 
eeedeeet/  (G.  Cbastell  ,  VIII,  299-300,  2  str.). 

8.  aabccbbdddee.  — Vers  coupés  :  aV'b^cc''b'^b"d'*d''d'ee'' (Villon, 
1 49-00,  ballade  en  jargon,  les  autres  stroplies  sont  :  f4''g**g^g%'*li 
i'iiVe^  et  k^k'Ml'm'^mm'mm'e'e^  l'envoi:  n^n'o^o^ee^). 

STROPHE   DE    13  VERS 

1.  ababbccddefe/.  —  Vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (C.  B.)  ; 
envoi  de  4  vers  ;  efe/  (G.  Pisan,  I,  26^-6)  ;  envoi  de  G  vers  :  ddefe/ 
(G.  Cbastell..  VIII.  3o3-4);  eelee/(E.  D.). 

2.  aabaabccddet/e.  —  Vers  de  10  syllabes  —  sans  envoi  (Gre- 
ban,  6670-708,  refrain  de  2  vers,  3  stroplies  dites  par  Jaspar.  Mel- 
cior  et  Baltazar). 

STROPHE   DE    I'»  VERS 

1.  aVa'ba"a*a'^b'b*b'a^b*b^a'.  —  Vers  coupés  —  sans  envoi 
(Agn.  de  Nav.,  2  2-3). 

2.  a'a'baVbbc^ccMcVcT.  — Vers  coupés  —  sans  envoi  (E.  D.). 

STROPHE    DE    i:i   VERS 

I.  ababbccddeefgfy.  —  Vers  de  8  syllabes  —  sans  envoi  (Cb. 
«1  Or!..  1,  60-61  );  envoi  de  6  vers:  bbgbb^  (E.  I).). 
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2.   aal)aal)l)ccddecl'/'.  — A  ers  de  iosyllal)es  —  envoi  de  /i  vers: 
eeiy'lA.  Charlier.  Jirev.  des  nobles.  5c)2-3). 

STROPHE   DE    1  (>  VERS 

ababbccddceflglV/.  —  Vers  de  lo  syllabes  —  envoi  de  5  vers: 
llgl'^  (G.  Cbastell.',  YIII,  800-2). 

II.    Ballades  de  formes  particulières. 

La  ballade  commune  comporte  une  certaine  variété  par  le  libre 
elioix  des  dispositions  des  rimes  dans  les  strophes  et  dans  1  envoi, 
[)nr  le  libie  choix  des  mètres,  qu'on  peut  même  mélanger.  Le 
lid)lcau  ([iii  précède  mentionne  en  outre  un  certain  nombre  de 
dérogations  à  la  règle  qui  veut  que  la  ballade  compte  seulement  trois 
strophes  :  nous  avons  vu  des  pièces  de  deux  et  de  quatre  strophes  ; 
celles  qui  en  ont  cinq  devraient  porter  le  nom  de  Chansons  royaulx  ; 
celles  qui  en  ont  six  sont  des  ballades  redoublées  (').  Il  mentionne 
aussi  des  groupes  de  ])allades  ayant  mêmes  rimes  et  même  refrain 
(Eustache  Deschamps,  Les  Cent  Ballades,  Charles  d'Orléans, 
G.  Chastellain).  A  la  rime.  «  l'équivoque  »  et  la  a  rétrograde  »  sont 
des  particularités  qui  ne  modifient  pas  la  constitution  de  l'ensemble. 
\  oici  au  contraiie  des  spécimens  de  ballades  qu'il  faut  ranger  à 
part. 

A.    LA    BALLADE    COMPOSÉE 

1"  type:  vers  de  8  syllabes  sans  envoi:  ababbcbc,  abc'6acac'6c, 
ababbc6c'  (S.  Rémi,  f"  91  )  (").  Le  vers  refrain  est  le  même  pour  les 
trois  strophes  :  la  seconde  strophe  au  lieu  d'être  un  huitain  est  un 
dizain  dont  les  vers  8  et  g  répètent  les  vers  3  et  4,  lesquels  sont 
ainsi  comme  un  second  refrain  ;  la  troisième  est  un  huitain  dont 
lavant-dernier  vers  est  l'un  des  deux  vers  du  second  refrain.  Nous 
n'avons  qu'un  exemple  de  cette  sorte  de  ballade. 

a*"  type:  une  strophe  de  10  vers  de  10  syllabes:  aabaabbcbc  et 
une  strophe  de  1 2  vers  coupés  :  ccdccddd^cddr^,  le  tout  répété  deux 

(i)  Nous  préférons  cette  expression  à  celle  de  «double  ballade  »,  expression  employée 
dans  les  Arts  de  seconde  rhétorique  pour  désigner  les  ballades  dont  la  strophe  commence 
par  un  cinquain  aabab  au  lieu  de  commencer  par  une  simple  croisée  de  rimes  abab. 

(2)  Dans  cette  pièce,  c  =  Car  les  deux  yeulx  te  ferai  traire  ;  c  =^  En  place  nulle  ou  je 
repaire,  b  =  Dont  a  Clovis  est  trop  mescheu  et  à  la  dernière  strophe  :  Dont  tôt  sera  Clovis 
descheu . 
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fois(')  t'I  non  suivi  d'envoi  (Le  loyer  des  folles  amours,  dans  G. 
Alexis.  I.  S^o-OV  Cette  disposition  des  mètres  dans  le  douzain  est 
de  l'invention  de  G.  Alexis  (v.  au  chapitre  du  douzain,  p.  i  i3- 1 1^)- 

B.    LA    BVLLADE    COURONNÉE 

Elle  se  compose,  dans  l'exemple  que  nous  avons  à  citer,  de  deux 
strophes  de  lo  vers  (4  syll.)  ababbccdcf/,  suivies  de  deux  strophes 
de  lo  vers  (6  syll.)  terminées  par  un  autre  refrain  :  ofeirgghg/j.  après 
lesquelles  revient  une  strophe  de  chacun  de  ces  deux  ivpes  ; 
il  y  a  donc  six  strophes  en  tout  :  l'envoi  est  de  6  vers,  terminés  par 
le  second  refrain  hhggh/j.  En  résumé,  c'est,  engrenées  l'une  dans 
l'autre,  une  ballade  de  trois  dizains  de  vers  de  \  svllabes  sans  en- 
voi, et  une  autre  de  trois  dizains  de  vers  do  6  svllabes  avec  envoi 
(A.  Chartier,  éd.  1617.  806-8). 

C.  L\  BALLADE  «  FATRISIÉE  OU  .JUMELLE  .. 

C'est  le  seul  de  ces  trois  types  de  ballade  dont  il  soit  parlé  dans 
les.4r/5  de  seconde  rhétorique.  Molinet  (V,  n°  33,  R.A.S.  R..  p. 
•^3f))  en  a  fait  la  théorie  et  donne  en  exemple  la  pièce  «  Maurice, 
le  beau  chevalier  »  qui  se  trouve  dans^lo  Mistcre  de  Saint  Quentin 
et  qui  a  amené  M.  E.  Langlois  à  conclure  que  ce  mystère  était  de  .1. 
.Molinet  (Rom.,  XXII  (i8c)3),  502).  L'auteur  anonyme  du  VJl' 
traité  répète  en  substance  ce  que  dit  Molinet  et  donne  en  exemple 
une  autre  pièce  (/?.  A.  S.  R.,  3oo-2)  dont  le  type  ne  diffère  de  celui 
de  la  pièce  de  Molinet  que  par  l'envoi. 

((  Ballade  fatrisée  ou  jumelle,  dit  Molinet.  sont  deux  ballades  com- 
munes telement  annexéez  ensemble  que  le  commencement  de  l'une 
donne  refrain  à  l'autre  ».  ((  La  ballade  fatrisée  a  six  couplets,  dont 
les  premier,  troisième  et  cinquième  réunis  forment  une  ballade 
simple,  tandis  que  les  deuxième,  quatrième  et  sixième  couplets  en 
forment  une  autre.  Déplus,  le  refrain  de  chacune  des  deux  ballades 
simples  est  le  premier  vers  de  cba(jue  couplet  de  l'autre  ('')  ».  Il  suf- 
fit, pour  illustrer  la  définition  de  citer  les  deux  premières  strophes 
d  une  ballade  quelconque. 

En  voici  une,  tirée  du  Mistere  de  Saint  Quentin  (16933-80)  : 

(i)  Rofrain  'n  vors  de  lo  syllabns  :  C'est  le  loyer  île  mes  folles  amours  ;  nfraiii  <ti  vers 

(If.  S  srllabes  :  Au  loyer  des  foUet  amours  (à  la  dernière  strophe  :  Du  loyer ). 

(■1)  L.    Lari^'lois.  li.  .\.  S.  II.,  ■jt'.'ii».  n. 
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\.    Saillie  lerrc  bien  hcnrec,  \i.    Tu  as  récitai  le  bon  mire 

Tu  es  de  Dieu  beneye  En  Ion  clos,  ccsle  saison, 

Et  de  cler  sang  couloiucr.  Qui,  par  grâce  Dieu  lui  mire, 

Vrousec  et  décorée  Dont  tout  le  inonde  s'admire. 

^^M•meil  que  rose  espanie.(')  M'a  restauré  garison  ; 

Ta  bonté  est  infmic.  Pour  tant  est  ce  bien  raison 

Puis  qu  au  lieu  ou  je  me  mire.  Oue  lu  soies  lionoree. 

Tu  as  rechul  le  bon  mire.  Sainte  lerre  bien  heuree. 

(7  syllabes):  r/caaccb/j,  />dl)hdda«  :  (i=i  Sainte  lerrc  bien  heuree, 
Ij  =z  Ta  as  rec/iut  le  bon  mire  —  sans  envoi  ; 

(8  syllabes):  rtca[a]ccb/>(^),  klbbddaa  ;  a=z  Martir  de  f/raiil  auto- 
rité, b:=  Préserve  de  la  mort  seconde  —  sans  enAoi  (G.  Flameng, 
S.  Didier,  p.  /|36-7)  :  envoi  de  3  vers:  da«  ;  a  =z  Maurice  le  beau 
chevalier,  b  =  0  terrible  prodicion  (S.  Q.,  oqHi-GoSi)  :  envoi  de 
6  vers:  ccb^aa  ;  a=^Tu  es  esloïKjiet  de  mes  yeulx,  b  =  Quentin, 
le  désir  de  mon  cuer  (S.  Q-,  0577-680)  ;  envoi  de  8  vers  ccb6dda«  : 
a  =  Le  roy  François,  chevaleareux,  b  =  Ses  ennemys  sont  tous  dejfaifz 
(Anon..  R.  A.  S.  /?.,  VII,  p.  800-2). 

Strophe  de  9  vers  suivie  d'une  strophe  de  S  vers  (8  syll.  )  : 
rtcacddbd^  tebeeaea  ;  a  =  Prenez  pitié  du  sancj  humain^  b  =  La  plus 
dolente  qui  soit  née  (Mo.,  F.  et  D.,  La  resource  du  petit  peuple, 
61  =  io4-5o,  5i  vers). 

1).    LA    HALLADl-:    \    RONDKALX  ENTÉS 

C'est  une  pièce  de  quatre  strophes  sans  envoi.  La  première 
strophe  est  un  rondeau  à  refrain  de  deux  vers  :  le  premier  vers  de 
ce  refrain  se  retrouve  dans  la  seconde  strophe  et  le  second  termine 
toutes  les  strophes  ;  l'ensemble  se  com])Ose  donc  d'un  rondeau  et 
d  une  ballade  ordinaire  juxtaposée  à  lui  et  qui  représente  à  des 
places  variées  le  premier  vers  du  rondeau,  à  des  places  fixes  le 
second.  Tous  les  exemples  que  nous  avons  à  citer  sont  pris  au  IIP 
lome  de  l'édition  des  œuvres  de  Froissart. 

(1)  Ces  deux  vers  suiit  iiilervcrlis  (lau:^  les  manuscrils  ;  l'exanu'ii  des  rimes  dans  les 
autres  strophes  autorise  à  rétablir  l'ordre  que  nous  proposons. 

(3)  La  prentïière  strophe  manque  d'un  vers,  dont  nous  restituons  la  rime  d  après  les 
strophes  3  et  ô. 


Strophe  de  8  vers:  r  abdudhab.  2"  «baaaba6,  3'  et  A"  abaaaba/j. 
vcM'S  de  8  syllabes  (III.  97-9  (2).  i()i-3  (2),  22()-8  (^2)  );  vers  de  10 
syllabes  (^III.  o'i-O  (2V  io(v8  (2),  iStj-Gi  (2),  170-2(2),  22A-O  (2), 


236-8  (2)  ). 

ibes 

99-1  oA  (A),  i63-8  (4)  229-33.  /i  b. 


Sfrophe  de  ^  vers  pour  le  rondeau,  de  10  vers  pour  la  ballade: 
abixaàhab,  2*"  «caccddbd^,  3'"  et  A'  acaccddbd/y.  vers  de  8  syllal 
III.   ioA-6(2K  168-70  (2),  23/|-6.  2  b.);  vers  de  h)  syllabes  (I 


CONCL  USIONS 


Nous   n'avons  pas  à    l'aire   Ibistoire  du  genre (')  ni  à   rappeler 
quelles  étaient  les  formes  de  la  ballade  chez  les  troul)adours  pro- 
vençaux  ou    chez  Dante.    Nous    ne   considérons  (pie  les    formes 
«  classiques  »,  pour  ainsi  parler,  de  la  ballade  française.  La  théorie 
en    a" été  ébauchée  par  E.  Deschamps  dans  son  Art   de  Didier, 
plus  clairement  exphquée  par  J.    Molinet  dans  son  .1/'/  de  Wié- 
foriijue  :  nous  nous  en  tenons  à  ces  deux  traités  :  ils  ne  décrivent 
pas  toutes  les  manières  de  ballades  pratiquées  avant  eux  ou  de  leur 
temps.  E.  Deschamps,   en  particulier,  ne  donne   dans   sa  théorie 
de  la  ballade  qu'un  aperçu  très  incomplet  des  multiples  manières 
quil  a  lui-même  essayées  (-).  On  avait  essayé  avant  Deschamps,  on 
essaya  après  lui  dautres  manières  encore,  comme  l'ont  montré  les 
exemples  mentionnés   ci-dessus   de  ballades    composées   entre  le 
temps  de  Machaut  et  celui  de  Molinet  et  de  Crétin.  La  fortune  du 
genre  devait  changer;   la  ballade  des  grands  rhéloriqueurs  et  de 
certains  auteurs  de  mystères  qui  ont  écrit  après  i/|5o  n'est  plus  ce 
qu'elle  fut  chez  Deschamps. 

1 .  Il  faut  mettre  à  part  de  toutes  les  autres  les  œuvres  drama- 
tiques ;  elles  sont  aussi  pauvres  en  ballades  qu'elles  sont  riches  en 
rondeaux;  les  noms  de  celles  que  nous  avons  à  citer  sont  une 
faible  minorité  dans  l'ensemble  dépouillé. 

2.  Au  temps  de  Machaut,  la  ballade  n'a  pas  d'envoi;  elle  n'en 

(l)  Si  l'on  no  veut  pas  sr-n  tf-nir  ii  l'article  do  vulgarisation  lonsn  rt-  par  M.  1"'.  lîrunclitTo 
à  la  ballade  dans  la  Grande  Encychprdie,  on  se  reportera,  parmi  les  éludes  les  pins  ré- 
centes, à  la  thèse  rie  M.  l'rédérir-  .1.  A.  Davidson  :  Lcber  ilen  Urspruntj  und  die  Geschiclitc 
der  franzosisclien  liaLadc,  Halle  (Krhardl  Karras),  1900,  in-8",  89  p.,  (dissertation  de 
Leipzig);  A.  Jeanrov,  Orùj.  de  la  poés.  lyr.  en  Fr.,  'V  éd.,  p.  '|Oi  ois.  ;  ll<>j>pfner,  Eusl. 
Desrh,,  p.  124  et  s. 

fa)  Comparer  le  catalogue  de  ces  divers  genres,  t.  XI,  p.  1 17-20,  à  ce  qui  est  dil  de  la 
ballad.'  dans  V Art  de  Dictier,  l.  VII,  |)|..  A-j'i-Hi. 
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a  pas  encore  chez  Froissait,  ni  cliez  Wcnceslas  de  Bohème,  mais 
déjà  E.  Deschamps  et  C.  de  Pisan  en  essaient  sous  de  muhiples 
formes  (');  les  ballades  de  Ch.  d'Orléans,  du  recueil  des  Cent  Bal- 
lades, celles  de  Villon,  qui  n'en  présentent  pas.  sont  la  minorité; 
l'envoi  ne  manque  jamais  chez  Molinet  ni  chez  Grelin.  —  Parmi  les 
œuvres  dramatiques,  il  y  a  un  grand  nombre  de  ballades  dans  le 
5.  Rémi  :  elles  sont  toutes  sans  envoi  :  il  y  en  a  une  sans  envoi 
dans  le  Saint  Didier,  il  y  en  a  dans  la  Passion  dWrras  plusieurs 
qui  n'en  ont  pas  non  plus;  le  Saint  Quentin  en  compte  plusieurs, 
les  Trois  Donis,  une  seule,  avec  envois,  conformément  aux  règles 
de  r.l/7  de  rhétorique  de  Molinet  ;  le  Saint  Rémi  et  la  Passion  d/Ar- 
nas  montrent  que  pour  la  ballade,  comme  nous  le  verrons  de  même 
plus  loin  pour  le  rondeau,  la  forme  primitive,  c'est-à-dire  non 
accompagnée  d'envoi,  a  persisté  plus  longtemps  que  dans  la  poésie 
lyrique  libre. 

3.   Les  règles  sur  la  dimension  des    strophes  et    le  choix  des 
mètres  ont  été  édictées  assez  tard.  Voici  un  résumé  de  ce  que  les 
poètes  avaient  pratiquement  essayé  auparavant.    Machaut.    Frois- 
sart,    Wenceslas    de  Bohème    et    C.    de    Pisan    ont  des  strophes 
de  six  vers  (6,  8  et  lo  syllabes),  mais  Eust.  Deschamps  n'en  a  pas, 
et  je  n'en  relève  après  eux  qu'un  exemple,   du  temps  de  Charles 
d'Orléans,  et  un  autre,  dans  la  Passion  d\\ r ras.  C'est  a  Christine  de 
Pisan  qu'on  doit  les  modes  les  plus  variés  de  la  strophe  de  sept 
vers  (/j.  7.  8,   10  syllabes),   que  Deschamps  a  peu  pratiquée  (8  et 
10  syllabes)  (-)  :   cette  strophe  se  retrouve  au  temps  de   Chartier, 
de  Coquillarl  et  dans  le  8.  Q.,   mais  sans  grande  fréquence:   la 
strophe  de  huit  Acrs  est  la  plus  usitée  à  toutes  les  époques,   mais 
déjà  Chartier  et  Charles  d'Orléans  renoncent  presque  à  1  écrire  en 
vers  de  7  syllabes;  le  vers  de  10  syllabes  se  retrouve  au  contraire 
jusqu'à  la  fin  du  xv'^  siècle  (G.  Alexis,  3  Doms,  S.  Q.),  sans  jamais 
compromettre  la  prédominance  marquée  et  si  naturelle  de  cette 
forme  carrée  qu'est  le  huitain  d  octosyllabes.  C'est  vers  1/170  qu'on 
a  du  songer  à  formuler,  en  partant  de  celle  prédominance  de  fait, 
une  loi  applicable  aux  autres  systèmes  :  autant  de  vers  à  la  strophe 
que  de  syllabes  au  vers.  Cette  règle  pouvait  se  formuler  d'autant  plus 

(i)  Chez  Doscliainps,  M.  Iloppinrr,  p.  io3,  a  compté  i8i  cas  d'envois  de  3  ou  l^  vers, 
contre  63  de  longueur  autre,  pour  les  ballades  à  strophes  de  8  vers  ;  cjuand  la  strophe  a 
lo  vers,  l'envoi  a  6  vers,  ayO  fois  contre  71,  et  les  deux  premiers  vers  de  l'envoi  riment 
d'ordinaire  ensemble.  Il  n'y  a  qu'un  tiers  des  ballades  qui  soient  sans  envoi  (p.  127). 

(2)  H6ppfner(p.  i3o-i),  sur  ioi3  ballades,  en  compte  ^4o  en  strophes  de  8  vers,  ^07, 
en  strophes  de  10  vers,  et  gi  en  strophes  do  7  ou  de  g  vers. 
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aisément  alors  que  la  strophe  de  neuf  vers  (de  5  syllabes,  une  fois 
dans  Cil.  d  Orléans,  d  ordinaire,  de  7.  8.  10  syllabes),  peu  suscep- 
tible d'être  présentée  sous  une  l'orme  carrée,  avait  déjà  disparu  (elle 
avait  vécu  de  Machaul  à  C-harles  d'Orléans),  ainsi  que  la  strophe  de  dix 
vers  en  oct<>s\llalH's  (Ch.  d'Orléans  n'en  présente  plus  que  quelques- 
unes)  (').  Mais  pour  les  strophes  plus  longues,  la  prcstiiplion  d  al- 
longer en  proportion  le  mètre  ne  devait  pas  èlri-  observée.  La 
strophe  de  onze  vers.  rare,  sans  doute,  en  vers  de  5  ou  de  7  syl- 
labes, est.  au  temps  des  Cent  Ballades,  plus  l'récjuente  en  vers  de  8 
qu'en  vers  de  10  syllabes,  mètre  unique  des  onzains  de  Molinel, 
comme  de  Christine  de  Pisan  :  la  strophe  de  douze  vers  ne  se  pré- 
sente à  un  certain  nombre  d'exemplaires  que  chez  E.  Deschamps 
(8  et  10  svll.),  et  chez  G.  Chastellain  (Ht  s\llal)cs).  La  strophe  de 
treize  vers  (E.  Deschamps,  C.  de  Pisan.  C.  Ciiastcllain.  les  Ceiif. 
Ballades)  n'a  été  tentée,  à  notre  connaissance,  qu'en  vers  de  S  syl- 
labes :  celle  de  quinze  vers  (Deschamps,  Ch.  d  Orléans.  8  syllabes. 
Chartier,  losyllabes).  celle  de  seize  vers  (G.  Chastellain,  10  syllabes) 
ne  peuvent  être  mentionnées  qu'à  titre  de  curiosités,  comme  les 
ballades  composées,  couronnées,  l'atrisées,  ou  à  rondeaux  entés. 
Quand  le  seizième  siècle  s'ouvre,  il  ne  reste  vraiment  plus  de  vivant, 
après  tant  et  tant  de  tentatives,  que  les  formes  carrées  du  dizain  de 
décasyllabes,  et  surtout,  du  huilaui  d'octosyllabes. 

'1.  Des  innombrables  modèles  de  ballades  en  vers  coupés,  011 
triomphe  Christine  de  Pisan  depuis  la  strophe  de  six  vers  jusqu'à 
celle  de  12  vers,  et  Eustache  Deschamps  depuis  celle  de  liuil 
jusqu'à  celle  de  quatorze  (celle  de  treize  étant  exceptée),  bien  peu 
devaient  être  suivis.  En  dehors  d'eux,  Froissart,  pour  les  strophes 
de  sept,  de  huit  (où  Machaut  avait  déjà  donné  deux  modèles). 
de  neuf,  de  dix  vers.  A.  Cbartier,  pour  la  strophe  de  10  vers,  sont  des 
rares  qui  aient  laissé  çà  et  là  quelques  essais  en  ce  genre.  Les  bal- 
lades en  jargon  de  Villon  ne  tiennent  pas  véritablement  une  place 
considérable  dans  l'histoire  du  genre,  puisqu'elles  ne  présentent 
aucune  régularité  d'une  strophe  à  l'autre  dans  le  mélange  des 
mètres,  mais  nous  pouvons  faire  une  place  à  part  à  la  ballade  en 
strophes  de  12  vers  coupés,  dont  nous  avons  des  exemples  dans  le 
recueil  des  Cent  Ballades,  chez  G.  Alexis  et  dans  le  Saint  Benii. 

Avec  le  Saint  Bfnù  et  G.  Alexis,  nous  passons  aux  ballades  do 
formes  particulières  de  la  .seconde  moitié  du  xv''  siècle  (.S.  JJiiUer. 

(i;  Lci  slropht's  d«»  dix  vers  de    4   ou  de  6  syllabes,   de  la  ballade  «  couronné*-  »  d'A. 
Cbartier,  ne  sont  qu'un  exercice  de  fantaisie. 
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.S.  Quentin),  où  l'on  so  donne  à  vaincre  d'autres  difllcultés  que 
celles  que  recherchuienl  des  auteurs  de  la  génération  précédente, 
tels  que  G.  Cliastellain.  avec  la  ballade  en  strophe  de  seize  vers 
par  exemple.  Au  lemps  de  Molinet  et  de  Crétin,  l'appauvrissement 
des  types  de  ballades  est  définitii".  comme  d'ailleurs  en  l'ait  de 
chants  royaux. 

Ni  la  ballade  à  rondeaux  entés  de  Froissart,  ni  la  «  ballade  cou- 
ronnée »  d'Alain  (Iharlier  ne  peuvent  compter  pour  des  formes 
vraiment  très  complexes.  Le  deuxième  type  de  «  ballade  composée  » 
tiré  du  Loyer  des  Folles  Anmiirs.  non  plus.  Mais  la  «  ballade  com- 
posée »  du  iS\  Jh'iiii.  par  le  jeu  des  refrains,  se  rapproche  du  genre, 
du  fatras.  Il  semble  par  là  que  l'auteur  du  Saint  Rend  doive 
prendre  place  auprès  de  Guill.  Flameng  et  de  Molinet,  dans  ce 
groupe  d'auteurs  qui  doivent  à  Greban  l'emploi  de  formes  lyriques, 
créées  avant  lui.  sans  doute,  mais  qui  lui  doivent  leur  vogue. 

Pour  mieux  marcpier  le  lien  éti'oit  qui  unit  la  ballade  falrisée  au 
fatras,  l'auteur  du  N.  (J.  fait  suivre  la  ballade  :  Sainte  terre  hien- 
lieuree.  d  un  double  fatras  avec  les  deux  mêmes  vers  pour  refrains 
et  les  mêmes  rimes  a,6  (  i()98 1-1 70()())('). 

Molinet  dit  de  la  ballade  fatrisée.  quelle  est  «  décente  a  faire 
regrez  »  (/?.  A.  S.  R.,  2^9),  et  c  est  en  elï'etdu  nom  de  complaintes 
qu'on  pourrait  désiyner  les  deux  dernières  pièces  du  S.  Q.  que  nous 
avons  signalées  :  les  autres  sont  des  u  exclamations  »  ou  des  prières  : 
celle  de  l'auteur  anonyme  du  \IP  traité  est  une  pièce  à  la  louange 
du  roi. 

(i)  V.  au  (c  Fatras  »,  chap.  xiii. 


CHAPITRE  XI 


LE    CHANT    UUVAL 


Formes  apparentées  :  pastourelle,  serventois,  amoureuse. 


STROPHE    DE    8   VERS 

1.  ababbcbc.  —  N  ers  de  8  syllabes  —  envoi  de  /(  vers:  i"  acac 
(E.  D.)  ;  2"  bcbc  (E.  D.);  envoi  de  5  vers:  bbcbc  (E.  D.)  :  envoi 
de  6  vers:  aacaac  (E.  D.)  ;  al)abbcbc  (S.  Rémi,  f"  72-72",  trois 
stropbes  sans  refrain)  ; 

vers  de  10  svllal)es  —  envoi  de  (\  vers:  1"  acac  (E.D,);  2"  bcbc 
(  E.  D.  )  ;  envoi  de  0  vers  :  i"  aacaac  (E.  D.)  ;  2°  bbcbbc  (E.  D.)  ; 
envoi  de  8  vers  dont  2  de  refrain  :  bbcbbcic  (E.  D.). 

2.  abab"*c'cdt/"'.  —  ^  ers  coupés  —  envoi  de  8  vers,  reproduc- 
tion delà  strophe  (E.  1).). 

STROPHE    DE    !l    VERS 

1.  abubccdcd.  —  Vers  do  10  t«yllabes.  sans  refrain  —  envoi  de 
!\  vers  :  bcbc  (  E.  D.  )  ;  envoi  de  5  vers  :  ccdcd  (/?.  A .  S.  H. .  «  arba- 
letriere  royale  »,  II.  :^i  ,  p.  ()2-3)  ;  ccdflc  (E.  D.)  ; 
avec  refrain  —  envoi  de  G  vers:  vcàccil  (E.  D.)  : 
vers  coupés:  abab'^c'cdc/^/'"  —  envoi  de  f\  vers:  bdbc/(E.  D.)  :  envoi  de 
5  vers:  aabba  (E.D.)  :  envoi  de  6  vers  :  aadaari  (E.  D.);  ccdccc/ 
(E.D). 

j|.  abfil)bfl)br.  —  \  ers  de  10  syllabes  —  envoi  de  6  vers  : 
bbcbbc  (Cb.  d  O..  I,   2  2-4,  5  slr..  déjà  nicnlionnée  à  la  bulladej. 


LK  CHANT  HOVAL  iS^ 


sTiiol'iii;   i)K   Kl  \i;hs 


1.  al)al)hccdc^/.  —  \  ers  de  8  svllal)cs  —  sans  envol  (Duc  do 
Touraine,  C.B.,  •2o~)-i^);  envoi  de  -^i  vers:  adwl  (E.  D.)  ;  hdb'/ 
(E.  D.)  ;  cdcd  (E.  D.):  envoi  de  6  vers:  aadaar/  (E.  D.)  :  hlxlhlK/ 
(E.  D.);  ccdccd  (E.  D.);  envoi  de  \)  vers  dont  deux  de  refrain: 
aadaacdf(;/(E.  D.  )  ; 

vers  de  lo  syllabes  —  envoi  de  .">  vers:  ccd  (Agn.  deiN'av..  .^.S-T). 

refrain  de  2  vers)  ;  envoi  de  /i  vers  :  adar/  (E.  D.)  ;  bdbc/  (E.  D.)  ; 

cdc(/  (E.  D.):    envoi  de  5  vers:    bbdbf/ (Bucy,  C.   B.,    223-5): 

code/  (Grelin.    3^i-5)  :  envoi  de  6  vers  :  aadaaf/  (E.  1).,  \  ,    iS^. 

neuf  couplets):  bbdbb'/  (E.  1).):  ccdccc/  (E.   D.):  envoi  de   lo 

vers  dont  2   de  refrain  :  aadaadcdcr/  (E.  D.)  ; 
vers   coupés:   ababb"'c'cdcf/"'    —  envoi    de    5    vers:    aabba   (sans 

refrain  à  l'envoi,  E.  D.):  ccaac  (sans  refrain  à  l'envoi,  E.  D.); 

envoi  de  6  vers  :  aadaaf/  (E.  D.  )  ;  bbdbbf/(  E.  D.)  ;  ccdccc/  (E.  D.  )  ; 

envol  de  lo  vers,   reproduction  de  la  strophe  (E.  D.), 

2.  ababccdodc  —  Vers  de  lo  syllabes  —  envoi  de  3  vers:  car 
(Froiss.,  II.  'A~)']-g). 

3.  abcdefi^bik.  —  Vers  de  lo  svliabes,  sans  refrain  —  envoi  de 
3  vers:  hik  (VVatier  Moqueau  de  Douai,  «  sotte  chanson  », 
R.A.  S.B..  II,  :Vj,  ioT-3). 

4-  ababbccde^/.  —  \ers  de  lo  syllabes  —  envol  de  6  vers  : 
aaeaae(E.  D.,  XI,  i-.i^,  g  sir.). 

STROPHE    DE    1  I    VERS 

I.  ahabccddede.  —  Vers  de  8  syllabes  —  envoi  de  5  vers: 
ddede  (Froiss.,  II,  3i2-/i.  «  pastourelle  »  ;  R.  A.  S.  B.,  III,  6,  p. 
177-8.  a  pastourelle  »)  ; 

vers  de  10  syllabes  sans  refrain  —  envoi  de  2  vers  :  de  {B.  A.  S.  B.. 
III,  5,  p.  175-6.  ((  sotte  amoureuse  »  au  puy  d'Amiens);  envoi 
de  3  vers  :  ede  (B.  A.  S.  B.,  II.  6,  j).  26-8,  ((  serventois  »)  :  envoi 
de  4  vers:  dede  {B.  A.  S.  B..  II,  5,  p.  2V6,  «  amoureuse  »  au 
puy  d'Abbeville  ;  III.  3,  p.  i  70-2.  «  serventois  »  ;  \ ,  S'],  p.  240-7. 
((  serventois  »);  envoi  de  5  vers:  ddede  (Froiss.,  II,  36i-5[2], 
((  serventois  »  :  B.  A.  S.  B.,  III,  2,  p.  168-70.  «  amoureuse  ))au 
puy  de  Lille  ;  Colinet  Brunet,  B.  A.  S.  B.,  Il,  li.  p.  22-3  ou  III,  4, 
p.  173/1,  «  chant  royal  »  ;  ib.,  YII,  48,  p.  3o4-6.  «  chant  royal  »)  ; 
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avec  rcl'raiii  —  envoi  de  4  >ers:  dcd<'  (^Froiss..  11.  .>r)()-G  i  );  envoi 
de  5  vers:  ddedc  (Froiss..  II,  353-7  ^^) '■  ^^O'  ^' •  cfJ^-  ii8 
=  2^3houR.A.S.R..  V.  36.  p.  2/i-3A;  /?.-4.S. /?..  Yll,  f^-j, 
p.  3o2-A  :  Crétin.  i-3.  5-6.  9-1 3  (2),  16-20.  2  pièees); 

vers  coupés:  abab'V  cddede'*'  —  envoi  de  fi  vers:  ddedde  (E.D.). 

2.  ababbccdede.  —  \  ers  de  10  syllabes  —  envoi  do  ()  vers: 
ccdedf  (Crétin,  7-8.  20-2). 

3.  ababbecdcct/.  —  \  ers  de  10  syllabes  —  envoi  de  6  vers: 
ecdccf/ (Crétin.  i3-5). 

'\.  ababbbccdc(/  — envoi  de  fi  vers:  aadaaf/  (E.  D.):  bbdbb(/ 
(F.  D.)  :  ccdcc(/(E.  D.). 

STROPHE    Di:    1-2    \  KHS 

1.  ababbccdded<\  —  \  ers  de  S  syllabes  —  envoi  de  5  vers: 
ddede  (P'roiss..  II.  3ofi-i2  (3).  3i6-8,  037-9.  35i-2.  a  pastou- 
relles »  )  : 

vers  de  10  syllal)es  —  sans  envoi  (E.  D.  :  Mo..  F.ef  I)..  io5-fi 
r=  2  I  I  "-3".  DirfirrpOf'lIral.  S  sir.  )  :  envoi  de  5  >  ers  :  aeaar'  (  F.  D.  )  : 
ddede  (Poésie  attril)uée  à  O.  Maillard,  éd.  La  Borderie.  Af)-5i): 
envoi  de  6  vers  :  bbebbe  (F.  D.  )  :  ddedde  (E.  D.). 

2.  ababccddeddc.  —  \  ers  de  10  syllabes  —  envoi  de  8  vers: 
crddedde  (Poésies  éditées  à  la  suite  des  sermons  d'O.  Maillard,  par 
A,  de  la  Borderie,  p.  46-8). 

STROPHE    DE    li   VERS 

(8  syllabes):  ababbccddeefe/ —  eiivoi  de  5  vers:  eefe/ (Froiss.. 
II.  3iV5.  32  1-3,  33(|-5f)(5).  <(  pastourelles  )/). 

STROPHE   DE    Hi   VERS 

ababbccddeefrgl)y.  —  ^  ers  de  8  syllabes  —  envoi  de  5  vers: 
riglV/  (Froiss.,  II.  3 19-21.  3:^^37  (5),  «  pastourelles  ))). 

Il  faut  ranger  à  part  une  pièce  qui  se  rattaclie  au  genre  du  cbant 
royal  par  le  nondjre  des  couplets;  c'est,  pour  mieux  dire,  un  cbant 
royal  double  ;  une  stropbe  de  8  vers  de  10  syllabes,  terminée  par 
un  refrain,  est  suivie  dune  autre  stropbe  de  8  vers  de  8  syllabes, 
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que    lermino   un   second    refrain,    le  tout  se  reproduit  cinq  l'ois: 
ababbcbc'"  dedeele/' (N.  Didier.  ]).  109-72,  ^401^5-10.^1  ). 

E.  Deschamps  (Art  de  dic/ier,  \  II.  p.  271)  rapproche  les  unes 
des  autres  dilTércntes  formes.  .sr/'iV'/</o/.s'  (/e  .\os/re  Dame,  chnncons 
royaulx.  pds/oure/les,  id/ades  ef  rondeaalx,  entre  lesquelles  on  peut 
mettre  à  part,  comme  spécifiquement  caractérisées.  la  ballade  et  le 
rondeau:  mais  pour  les  autres  formes,  la  difTérence  entre  elles  est 
mince. 

Le  chant  royal  est  j)icn.  selon  E.  Deschamps  et  ,1.  Molinel.  com- 
posé de  cinq  strophes  (')  et  d'un  envoi  :  il  n'est  qu'une  ballade 
élargie:  il  comporte  bien  en  théorie,  selon  les  mêmes  auteurs,  un 
refrain  à  la  hn  de  chaque  strophe  et  de  l'envoi;  cependant,  E.  Des- 
champs nous  a  laissé  des  chants  royaux  sans  envoi  ("),  et  les  auteurs 
des  traités  II,  III  et  Vil  du  R.A.  S.  R.  ne  donnent  comme  exemples 
de  chant  royal  que  des  pièces  (jui  n'ont  j^as  de  refrain. 

La  pastourelle  ('),  «  dont  le  sujet  est  de  bergerie  »  est  un  chant 
royal  en  vers  de  8  syllabes,  avec  refrain  à  la  fin  des  couplets  et  de 
1  envoi. 

Le  serventois(*)  est  un  chant  royal  sans  refrain,  composé  en 
l'honneur  de  la  Vierge. 

L'amoureuse,  dite  aussi  sotte  amoureuse,  chanson  amoureuse, 
ballade  amoureuse,  est  identique  au  serventois  pour  la  forme  ;  le 
sujet  seul  dilTère. 

Ces  pièces,  plus  différentes  par  le  titre  que  par  la  disposition  inté- 
rieure des  rimes,  étaient  soumises  à  des  règles  spéciales  selon  qu'on 
les  présentait  à  tel  ou  tel  pui  (chant  royal  à  Dieppe,  amoureuse  et 
serventois  à  Lille,  sotte  amoureuse  au  pui  des  sots  d'Amiens,  pas- 
tourelle à  Béthune.  etc.,  R.  A.  S.  R.,  p.  VI).  Nous  les  classons  ici 
toutes  ensemble  selon  le  mode  déjà  employé  au  tableau  des  ballades. 

Le  chant  royal,  dont  les  formes  les  plus  variées  sont  dues  à  Frois- 
sart  et  à  Eustache  Deschamps  ('),  semble,  dans  la  seconde  moitié 


(i)  M.  Hôppfner,  p.  127,  cite  chez  E.  D.  comme  ne  comptant  que  /|  stroplios  :  878 
(III,  137-8),  '408  (20A-5),  911  (V,  107-9). 

(2)  V.  le  tableau  ci-dessus. —  M.  Iloppfner  en  avait  compte  l\  sur  187  chants  rovanx 
(p.  127).  Le  n"  392  est  sans  refrain. 

(3)  Sur  la  pastourelle,  v.  outre  la  table  du  R.  A.  S.  R.,  l'étude  de  M.  A.  Pillet,  Studien 
zar  Pastourelle,  Breslau,  1902,  in-8°,  56  p.,  et  Rom.,  XXXI,  1902,  G20-2  (A.  .Teanroy). 

(4)  V.  E.  Deschamps,  Art  de  dictier,  VII,  281,  la  table  du  R.  A.  S.  R.,  pour  les  défini- 
tions réciproquement  équivalentes  qu'en  donnent  les  auteurs  de  traités  et  iî.,  XIX,  p.  27. 

(5)  M.  Iloppfner,  p.  i33,  fait  remarquer  que,  chez  E.  D.,  lorsque  la  strophe  du  chant 
royal  a  8  vers,  l'envoi  a  6  vers  (32  cas  contre  11)  ;  au  contraire,  dans  la  ballade  à  stro- 
phe de  8  vers,  l'envoi  est  de  3  ou  4  vers,  181  fois  contre  63.  Quand  la  strophe  du  chant 
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du  xv'  siècle,  ne  plus  exister  qu  en  sl!(H)lies  tic  lo,  de  i  i  ou  de 
12  vers.  La  strophe  de  9  vers,  donnée  comme  type  de  l'aihale- 
trieie  rovale  dans  un  des  premiers  A  ris  de  Seconde  Rhétorique, 
peut  avoir  cessé  d'être  pratiquée  déjà  au  temps  oîi  écrivait  l'auteur 
de  ce  traité. 

Les  quelques  formes  cjue  1  on  rencontre  chez  Molinet.  clicz  Cré- 
tin et  chez  Guillaume  Flameng  sont  assez  voisines  les  unes  des 
autres.  Ce  sont  des  Ibrmes  amples  qui  se  prêtent  aux  développe- 
ments de  rhétorique  :  l'on  n'est  pas  étonné  de  constater  que  Crétin, 
le  plus  verheux  des  rhétoriqucurs.  en  ait  écrit  plus  que  d'autres; 
les  pièces  de  ce  genre  se  rapprochent  d  ailh'urs  souvent,  chez  lui, 
du  fatras  impossible,  c'est-à-dire  de  sens  inintelligihle. 

roval  a  10  vers,  l'envoi  comprend  G  vers,  63  fois  contre  lO  (dans  la  ballade  de  môme, 
aofi  fois  contre  -i);  ib.,  p.  i3o-i,  M.  H.  compte  '\(\  chants  royaux  en  stroplies  de  8  vers, 
et  ô!^  en  strophes  de  lo  vers. 


I 


CHAPITRK  XII 


LE  VIUKL.VI  LT  L\  BLUGERETTK 


REFRAIN  DE  3  VERS 


Strophe  de  \  vers,  de  5  syllabes  :  (tha  cdcd  aba^/  (G.  Pisan,  II, 

2V1); 

vers  coupés  (à  la  strophe):    aha''  c^l'c'^d*' abaa  etc.  (Wenceslas,    I, 

i52-3,  2  c.)- 

Strophe  de  (5  vers,  de  8  syllabes:  aaa  hbcbbc  aaddaa««  (E.  D., 
3  couplets  :  peut-être  le  refrain  est-il  à  compléter?). 

REFRAIN  DE  4  VERS 

Strophe  de  3  vers,  de  10  syllabes:  ahha  bab  abba  ahba  (E.  D., 
I  couplet  ;  peut-être  manque-t-il  3  vers  à  la  strophe  ?). 

Strophe  de  ^   vers,  de  5  syllabes  :   abba  cdcd  abba/'  (A.  Ghar- 
tier,  éd.  1617,  p.  808,  rz=3  syll.)  ; 
vers  de  7  syllabes  :  abab  abab  abah  (E,  D.  3  couplets)  ; 
abba  abab  etc.  (E.  D.  2  c.)  ; 
rt66a  baba  etc.  (Froiss.,  II,  120-1,  2  c.)  ; 
abba  cdcd  etc.  (Froiss.,  II,  34,  2  c.  ;  /?.  A.  S.  R.,  V,  28,  p.  282- 

3);  à  refrain  partiel  (G.  Pisan,  I,  ioi-3  (2),  ii5-7  (2),  II,  2/^2, 

261,   III,    198-9,    2   c.  ;  Gh.   d'Orl.,    II,   7/4  «   carole  »,  2  c.  ; 

Wenceslas,  III,  17-8,  166,  2/i2-3,  2  c); 
vers  de  8  syllabes:  «bba  cdcd  abbaa  (G.  Pisan,  I,  11 1-2,    ii3-/i, 

2  c.  ;  Ch.  d'Orl.,  II,    191   ('),    239-43    (3);    Blosseville,    Rond. 

XV^  s.,   1-2,  5o  ;  Mgr  du  Bridoré,'i6.,  47  (^)  ;  R.  le  Seneschal, 


(i)  Ou  Rond.  XV'^s.,  p.  48. 

(3)  Ou  Gh.  d'Orl.,  II,  190,  et  un  autre  ib..  II,   lyi. 


i()3  DISPOSITION    m:s   uimfs 

ib..  80;  A.  lie  Guise,  ib.,  81-2,  137;  C  Blossct,  ib..  8a,  85-G  ; 

Mgr  Jaques,  ib..  157-8;  Clennont,  dans   (".h.    dOrl.,  II,   i84; 

duc  de  Bourbon.   ///..   •>.'\'A:    l\.     \.S.    /»'..    VII.    \:).,   p.     ')A)-).-<- . 

1  G.):    abba    cdcd  abbar    (Mgr   Jaques.    Jioiid..    .\  I  "    .v..     loG, 

/•=2  syll.): 
vers  de  10  syllabes:  abba  cdcd  etc.  (C.    Pisaii.   I,    ii3-/|,     117-8; 

duc  de  Bourbon,  u  jadis  Clerniont  ».  dans  Cb.  d'Orl..  II,  288-9, 

2 -'12); 
vers  coupés  (au  reirain)  ;    a'b^b'a^  cdcd'  etc(Froiss.,  I.  /j3,  2c,); 

a^'bb'a^  cdcd"  etc.  (^Cb.  d'Orl.,  II,  73.  «  carole  »,  2  c.)  ; 
(à  la   strophe  et  au    roiVaiii)  :    a'b'o'b'  c'd'c'd"'    etc.  (Froiss.,  II, 

83,  2  c); 
mètre  différent  au  refrain  et  à  la  slropbe  :  obba"^  cdcd^  abbaa*"  (Blos- 

seville,  Rond.  Al'' 5.,  70). 

Stropbe  de  G  vers,  de  7  syllabes  :  abba  bbabba  etc.  (E.  D.,  2  c); 
uabb  ccdccd  etc.  (E.  D.,  2  c): 

vers  de  8  syllabes:  abba  bbabba  etc.  (E.  D.,  2  et  3  c.)  ; 
abba  ccdccd  etc.   (C.   Blosset,  Rond.   XV"  s.  90-1  :  Le  Roussel- 

let,  ib..  99-100  (2),  I  c): 
vers  de  10  syllabes  :  abba  bbabba  etc.  (E.  D.,  2  c.)  ; 
vers  coupés  (à  la  strophe):  abab'  c'c'dc'cM'   ababrt'  etc.  (Agn.  de 

\av.,  26-7,  3  c):  abba''  aa^'b^aa'^b^  abbaa''  etc.  (VVenceslas,  III, 

187-8.  2C.); 
abba^  ccM^ccM'  abbatt""  etc.  (Froiss.,  II,  38-9,  2  c): 
(à  la  strophe  et  au  refrain):  a'bba^  aa'^b'aaW*  a'bbaa"*  etc.  (Wences- 

las,  I,  216,  2  c.  )  : 
aV/6û*>  aaVaaV  a'b'baft*  etc.  (Wcnccslas,  II.  23- ^1,  2  c); 
a'l?ba~'  c'cd'c'cd'  a'b'baa"  etc.  (Froiss.,  II,  208,  2  c.)  ; 
((  rondeau  bergerette  »  à  quatrain  en  vers  de  5  syllabes: 
abhix  ab^//y  abba/^/ cdcda  (Ch.  d'O..  II.  9V)- 
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Strophe  de  3  vers,  de  lo  syllabes  :  atdibfiaah  aabl)a  aabba  (E.  D., 
I   c.  :  peut-être  manque-t-il  3  vers  à  la  strophe.'*). 

Strophe  de  f\  vers,  de  7  syllabes:  r/iibba  cdcd  aabba/^/ (^C  Pisan, 
l.  108-1  I  (3j,  20: 
vers  de  8  syllabes:   ^/abba   cdcd   aabbar/  (Wcnceslas,    III,    192-3, 

201-2,  2  c.  ;   A.   do  (iuise,   Rond.   Al'  .9.,    10^;    Vaillant,  dans 
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Ch.  aOrl.,  II,  i88-9(')  I  c;   Cli.  d'Orl..  II.  7^4-5,  «  carole  », 

2  C.)  ; 
vcTsde  lo  syllabes  :  aabba  cccd  aabba«  (Wenceslas,  III.  1.57,  2  c): 
\crs  (le  10  syllabes  au  refrain,  de  8  syllabes  à  la  strophe:  «abba'" 

cdcd-  aabbar/'"  (C.  Hlosset,  Rond.  XV"  s.,  gO)  ; 
Ncrs-coupés  (à  la  strophe):  aabba^  cM^'cM^  eabbart**  etc.  (Wenceslas, 

II,   192-3,  2  c);  (à   la  sirophe  et   au  refrain):    aa'bb^a^  a'bab'* 

aabba'^a" etc.  (Wenceslas,  I,  137-8,  9.  c.)  :  r/r/7///\/' obab"  a^a'bb^ir/' 

etc.  (Wenceslas.  II.  207-8,  2  c). 

Strophe  de  0  vers,    de  7  syllabes:   tidbba  aabaab   etc.   CE.    D., 
:^  et  3  c.)  : 
(Kibba  bbabba  etc.  (E.  D.,    i,    i>  et  3  c,  :   selon  Iloppfncr,  p.    i35, 

3i  pièces  sur  76  présentent  cette  disposition  de  rimes,  quelque 

soit  le  mètre)  : 
tifiblni  cQ(\ccà  etc.  (E.  D.,  3  c): 
(ibbdb  (A^tlccd  etc.  (E.  D..  2  c); 

vers  de  8  syllabes:  aahba  aabaab  etc.  (E.  D..   i  c); 
aabbn  bbabba  etc.  (E.  D.,  2  c); 
(labbd  ccàccà  etc.  (E.  D..    i  et  2  c):   refrain  partiel  (C.   Pisan.   I. 

i()3-'i.  2  c.  :  Tannegui  du  Chaslel.  Rond.  11'' s.,   /jQ-ao  :  Mon- 

beton,    ib..    58,    70:     Mgr  de    Tais,  ib.,    09;    Blosseville.    ib.. 

r)2-3(;"):  Régné  dOrange,  ib..  7^-5  :  C.  Blosset,  //;.,  87,  89-9cf  : 

Le  Roussellet,  ib..    io3:  Anthoine,   ib.,   iio,   120,   i5o;  liasse 

de  Lespinay. /A.,   117:  Iluetde    Vigne,  ib . ,  \ [\2-'6  \  Foullée,  ib.. 

1/16;  Mgr  Jaques,  ib.,    t6i-3  (2);   Pierre  de  Brézé,    dans   Ch. 

d'Orl.,  II,  2_^,o:  Ch.  d'Orl.,  II.  237-8,  i  c); 
f//M/j(7  bbabba  etc.  (E.  D.,  2  c): 

vers  de  10  syllabes:  aabba  bbabba  etc.  (E.  D.,  2  et  3  c); 
aa/)/>rt  ccdccd  etc.  (A.  de  (juise, /?o/2r/.  AI'' 5..    \o\-ô,  i33,   i  c); 
vers  de  10  syllabes  au  refrain,  de  8  syllabes  à  la  strophe:    aabba^*' 

ccdccd^  etc.  (C.  Blosset.  Rond.  XV^'s.,  Sli.  88  :  Le  Roussellet,  ib.. 

100.  I  c); 
\ers  coupés  (à  la  strophe):  aabbn'  bb'a'^bb'a^  etc.  (E.   D..  2  c): 

aa66a' cc'd^cc'd'^  etc.  (Froiss..  II,  81-2,  2  c);  aabba^  cc'd^cc'd' 

etc.  (Agn.  de  Nav..  3i,    i  c.)  ;  aabba^  cVdcVd*  etc.  (Vaillant. 

Rond.  XV'  s..  16-7,   I   c.)  ;  aabba^  ccM^ccM*  etc.    (Froiss.,  I. 

34 1-2.   1  c):  aabhdi'  cVdcVd''  aabba    ad/  (Blosseville,   Rond. 

(1)  Cité  aussi  dans  G.  Chastellain,  VI,  iSa. 

(2)  Lne  autre  dans  Cli.  d'Orl.,  H,  2^1-2. 

i3 
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XV*   S.,    G7-8.  I    c):  abaab^  ccM^ccM*  abaabr  (Froiss.,  I,    169, 

(au  refrain)  :  aa'b^ba'  aabaab'  etc.  (E.  D..  2  c): 

aa'b^ba'  ccdccd'  etc.  (Froiss.,  I,  253-4.  2  c); 

aa'6'6a"  bbabba'  etc.  {E.  D.,  3  c.)  ;  aa'^^^ia*  bbabba*  etc.  (E.  D., 
2  c); 

(au  refrain  et  à  la  strophe):  a'a^bba'  a'a^ba'a^b"  etc.  (E.  D..   i  c): 

aa^b^bé  aa^b^aaV  etc.  (E.  D..  1  et  3  c); 

a'à-bba'  b'b'ab'bV  etc.  (E.  D..  2  c.)  ;  aa'6^6'a^  b'b^ab'bV  aabba'a" 
etc.  (E.  D.,  3  c);  a'b^aa'b^  bb'a'bb'a"^  abaab'a"  etc.  (E.  D.,  i,  2 
et3  c);  a'b'aa'b'  bVab'bV  etc.  (E.  D.,  3c.)  ;  a«"6^6a' b'b^abVa" 
etc.  (E.  D.,  2  c):  aa*6'6«' bbVbbV  etc.  (E.  D.,  2  c): 

aa"6^èa' ccVccVetc.  (E.  D.,  2  c): 

aa' 6^6'a^  cc'd^cc'd*  etc.  (Froiss.,  I,  2A/j-o,  II,  73-4,  2  c);  aa'b^ba' 
cc'd^cc'd^  etc.  (Froiss.,  II,  17-8,  2  c);  aa'b^'ba'  cc'd^cc'd^  etc. 
(Froiss.,  I,  178-9,  3  c.  II,  72,  70,  77,  80.  2  c);  aa^b^ba^ 
ccM^ccM*  etc.  (E.D.,i  c).  aV6*èV  cVdcVd^  etc.  (Jehanne 
Filleul.  Rond.  XV'  s.,  76-7)  ;  a6^6^6a^  cVdcVd^  etc.  (Ch. 
d'Orl.,  II.  III  :  Fredet,  ib.,  iio-i):  a'abb^a'  cc'dVc'd^  etc. 
(Wenceslas.  I.  121). 

Strophe  de  8  vers  coupésJ(à  la  strophe)  :  f/a66a'c'c^c'd'c'c^c'd*  etc. 
(Froiss.,  II.  129-30.  2  c). 

REFRAIN  DE  fi  VERS 

Strophe  de  4  vers,  coupés  (à  la  strophe  et  au  refrain)  :  r/'a'b'b^a'a'^ 

c'dVd'^  a'aVbVaV  (C.  Pisan,  I.   io4-5.  2  c). 
Strophe  de  fi  vers,    de   7   syllabes:    nbbabb    aabaab  etc.    (E.    D., 

2  c); 
vers  coupés  (à  la  strophe):  aabaab'  cc'd'cc'd'  etc.  (Froiss..  1.  224- 

5,  2  c. ) : 
(au  refrain):  aa' b^aa' b*  ccdccà'  etc.  (^Wenceslas.  III,  32-3.  2c.): 
a'6*6'aV// ccdccd' etc.  (Froiss..  II,  392-3,  2  c): 
(à  la  strophe  et  au  refrain):    a'n^b'bl/^n'   b'b'ab'b^a'   etc.    (E.    D.. 

2  c.j; 
a7//raV6' cc'd^cc'd*  etc.  (Froiss.,  II,  r»2-3.  391-2,  2  c): 
aa'////tfVj' aa'b'aa'b^  etc  (E.  D..  2  c.)  ; 
aa'b^b'a^b'  bb'a'bb'a'  etc.  (E.  D..  2  c.)  : 
a'b'ba'U'  h'1/ab'bV  etc.  (Agn.  de  Nav.,  28-9,  ^  c); 
aa'b''aa'b'  cc'd''cc'd"'  etc.  (Agn.  do  Nav..   ^!9-3i.  3  c.  )  :  a'iy'b'a'a'h'" 
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cc'd^cc'd'  etc.  (Froiss.,  I,  2/17-8,  2  c):   a' h' h' (à a' h*  cc'd'cc'd'  etc. 

(Froiss.,  I,  220-1,  3i5-6,  2  c); 
câaa^bba^  aabaab  etc.  (E.  D..  2  c): 
«a6**//V>a**  cc^cVcV  etc.  (Froiss..  If.  3()V5,  2  c). 

REFRAIN  DE  7  VERS 

Strophe  de  4  vers,  de  8  syllabes:  aabccha  dede  etc.  (Wenceslas.  II, 

1  28-9,  2  c.)  : 

vers  coupés  (au  refrain):   aa'b'^b'a'^a'h'  cdcd"  etc.  (G.   Pisan.    III. 

199-200,  2  c). 
Strophe  de  6  vers,  coupés  (à  la  strophe  et  au  refrain):  aa^bb'à^ab' 

aVba'a-b'  etc.  (E.  D..  2  c.)  : 
aa'b^b'a'a'b*  bb'a'bbV  etc.  (Agn.  dcNav.,  3i-2,  1  c.)  ;  aa'b^b^a'^a'b'' 

bbVbbVetc.  (E.  D.,  2  c):  aa^^6'/>Va«6*bbVbbVetc.(E.  D., 

2  c.)  : 

aV6«V6'6^^  a'a^ca'aV  etc.  (G.  Pisan,  I.  106-8,  2  c.j  ; 

aa'b^b'a*a'b^  cc'a'*ccV  etc.  (G.  Pisan,  I,  ii2-3,  2  c); 

a'à^ba'a^a'b^  c'cMc'cW  etc.  (G.  Pisan,  III.  200-1,  2  c.^  : 

an'b^baab'  cc'd^cc'd'  etc.  (G.  Pisan.  I.  io5-6.  2  c). 

Strophe  de  8  vers,  coupés  (à  la  strophe  et  au  refrain):  aa^a^bb^b^a^ 
cc'^c'dcc'^cM**  etc.  (Tannegui  duChastel.  Rond.  XV^s.,  3-4  ;  Blos- 
seville,  ib..  05-6  :  Itassede  Lespinay. //>..  118,  129,  i38;  André 
Giron,  ib..  128:  Jehan  do  Loyon.  ib.,  i44-5):  aa^a^bb'b^a'^ 
cc'c'd^cc'cM-  etc.  (Mgr  Jaques,  Rond.  AV*"  s.,  121-2,  c); 
aa''a'bb'%'a''  cc'cM'^ccVd^  etc.  (Robertet,  Rond.  XV' s.,  56). 

Strophe  de  10  vers,  coupés  (à  la  strophe  et  au  refrain)  :  aa^o}bb^b^a^ 
cVcVdcVcVd'etc.  (A.  de  Guise,  Rond.  AT^'  5..  07). 

Gouplet  et  groupe  antérieur  au  refrain  fondus):  a'aab^a'a^b' 
babaaVba'ab'rt' etc.  (As^n.  deXav.,  25-6.  3  c.  :  «  chanson  bal- 
ladée  »). 

REFRAIN  DE  8  VERS 

Strophe    de    6    vers,    coupés   (au   refrain)  :    a%^b^a'abba^    ccdccd^ 
a^b^Vabba'  ccdccd' a^b^^a'abba'*  a%'b'a'abbaUS.  Rémi.  fgS", 
11434-77). 
I.    L'étymologie   du   mot    virelai   est   aujourd'hui   éclaircie  (M. 

(i)Cf.  H.  Pfuhl,  Unlersuchunçien  iiber  die  Rondeaux  iind  Virelais  speciell  des  XIV'^  und 
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Vireli  ou  virenli  n'est  peut-être,  comme  tireU.  dorelof.  vadu,  qu'un 
cri  sans  signitlcation.  qui  a  servi  à  designer  la  chanson  à  danser 
quil  accompagnait.  Le  mot  devenu  virelai,  sous  linlluence  de  lai, 
a  survécu  jusqu'au  temps  de  Deschamps,  désignant  une  danse  par 
couples  (E.  Desch..  XI.  3 18). 

Nous  ne  ferons  que  résumer  l'essentiel  des  exposés  détaillés  que 
M.  E.  Langlois  [R.  A,  S.  R.,  p.  08  n.),  ou  M.  A.  Jeanroy  (Orig. 
de  la pocs.  lyr.,  2"  éd..  p.  ^126  et  s.)  ont  donnés  du  virelai  et  de  sa 
composition.  Voici  le  schéma  d'un  virelai  simple:  1"  un  refrain  (de 
3  à  7  vers);  2"  partie  de  couplet  indépendante  du  refrain;  3° 
seconde  partie  de  couplet  reproduisant  la  disposition  des  rimes  du 
refrain  ;  k"  le  refrain.  —  Les  parties  2",  3",  4"  se  représentent  trois 
fois.  La  forme  la  plus  simple  est  celle-ci  :  ah  ce  aba6  de  Jchannot  de 
Lescurel  (A.  Jeanroy,  2"  éd.,  p.  l\2']).  Nous  ne  la  rencontrons 
jamais  au  cours  de  l'époque  dont  nous  nous  occupons. 

2.  Celte  forme  primitive  a  reçu  successivement  plusieurs  modi- 
fications :  a)  la  partie  du  couplet  indépendante  du  refrain,  au  lieu 
d'être  construite  sur  d'autres  rimes,  l'a  été,  déjà  chez  Machaut  et 
chez  Deschamps,  sur  les  mêmes  rimes  que  le  refrain  ;  h)  les  trois 
couplets  ont  été  réduits  à  deux  et  même  à  un  seul;  r)  du  jour  où  le 
virelai  n'accompagne  plus  la  danse,  on  se  contenta  de  ne  répéter 
que  partiellement  le  refrain  (A.  Jeanroy,  p.  /128). 

Dans  le  virelai  tel  que  le  décrit  Jacques  Legrand,  la  strophe  est 
sur  les  mêmes  rimes  que  le  refrain  (')  ;  chez  E.  Dcsohamps,  elle  est 
quelquefois  sur  d'autres  rimes;  chez  les  autres  auteurs,  elle  l'est 
toujours.  Chez  E.  Deschamps,  l'ouvert  et  le  clos  qui  sont  les  deux 
parties  égales  de  la  strophe  restent  distincts  (^). 

3.  C'est  au  temps  de  Deschamps,  de  Froissart  et  de  Christine 
de  Pisan  que  le  virelai  afTecte  les  formes  les  plus  variées,  soit  pour 
les  dimensions  du  refrain,  soit  pour  le  mélange  des  mètres;  après 
eux,  le  refrain  de  G  vers  ne  se  rencontre  plus;  le  refrain  de  7  vers 
leur  survit,  mais  suivi  d'une  strophe  de  8  vers  au  lieu  d'une  strophe 
de  6  vers.  Les  refrains  de  l\  et  de  5  vers  restent  vivants,  mais  les 
premiers  avec  la  strophe  de  k  vers,  les  seconds  avec  la  strophe  de 


AT"  Juhrh.,  1887,  8",  0-y  p.,  diss.  de  Kùnigsberg  ;  O.  Schultz,  LUcraliirbl.  fiir  die  germ. 
u.  r.  PhiloL,  1887,  col.  V45-O;  Bull,  de  la  Soc.  des  Ane.  Textes,  1886,  84;  Romanla, 
XI\,  31-6. 

(i)  n.A.S.R.,  p.  7,  n. 

(2)  M.  A.  Jfîanrov  (p.  V^7,  n.),  fait  rf-marquer  que  «  dans  une  foule  de  cas,  toute  sus- 
pension de  sens  est  impossible.  V.  par  ex.,  E.  D.,  IV,  jfly  ». 
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6  vers,   c'est-à-dire  que  les  virelais  s'assimilent,  par  la  dimension 
de  leurs  éléments,  aux  rondeaux  à  quatrains  et  à  cinquains. 

4.  Ils  s'y  assimilent  pour  une  seconde  raison,  dès  le  temps  de 
Christine  de  Pisan,  par  la  pratique  du  refrain  écourté,  pratique 
qu'ignoraient  encore  Descliamps  et  Froissart,  et  à  laquelle  les 
auteurs  du  recueil  des  Rondeaux  du  XV''  s.,  ne  dérogent  presque 
jamais. 

5.  Ils  s'y  assimilent  enfin,  après  Chr.  de  Pisan,  en  ne  redoublant 
pas  le  couplet.  Le  virelai  n'est  plus  alors  que  la  bergerette,  c'est-à- 
dire  un  rondeau,  dont  le  deuxième  élément  est  sur  d'autres  rimes 
que  le  premier  (').  Charles  d  Orléans  a  laissé  une  pièce  qui  réunit 
les  caractères  du  rondeau  et  de  la  bergerette  :  a6ba  alja6  abbaa 
cdcda  (II,  g^,  vers  de  5  syllabes). 

Le  terme  de  «  bergerette  »  se  trouve  associé  au  terme  de  «  vire- 
lay  »  dans  le  VIP  Traité  du  Recueil  des  Arts  de  Seconde  rhétorique 

(42,    p.  292). 

6.  La  bergerette.  dont  on  a  tant  d'exemples  chez  Christine  de 
Pisan,  Froissart,  Wenceslas  de  Bohême,  Eustache  Deschamps, 
Charles  d'Orléans  et  tous  les  auteurs  qui  gravitent  autour  de  lui 
(en  particulier Blosset,  Blosseville,  Anthoine  de  Guise),  n'a  pas  passé 
dans  les  œuvres  dramatiques,  au  moins  à  notre  connaissance;  elle 
y  a  été  remplacée  par  divers  modes  de  chanson  à  refrain,  genre  si 
intimement  connexe  à  celui  delà  bergerette  ou  du  rondeau. 

Les  formes  les  plus  variées  ont  été  tentées  dès  le  xiv*"  siècle;  au 
quinzième,  on  renonça  au  refrain  de  trois  vers,  à  celui  de  six  vers, 
on  usa  moins  de  la  disposition  en  vers  coupés  ;  cependant  pour  la 
bergerette  au  refrain  de  sept  vers,  tous  les  exemples,  presque  sans 
exception,  sont  en  vers  coupés,  à  quelque  date  qu'ils  aient  été 
écrits  ;  mais  les  auteurs  du  xiv'"  siècle  se  limitent  pour  cette  espèce 
de  bergerette  à  la  strophe  de  quatre  ou  de  six  vers  ;  tandis  que  les 
auteurs  du  xv*"  siècle  étendent  toujours  la  strophe  à  huit  ou  dix 
vers.  Ainsi  la  bergerette  a  eu  un  cadre  toujours  plus  étendu. 

La  bergerette-chanson  ou  bergerette  redoublée  ne  se  rencontre 
que  chez  Charles  d'Orléans. 

7.  De  toutes  les  compositions  dramatiques  sur  lesquelles  mon 
enquête  a  porté,  le  Saint  Rémi  est  la  seule  011  j'aie  rencontré  une 

(i)  M.  G.  Raynaud  (Rond.  XV«  s.,  p.  li-lii)  rappelle  la  définition  de  la  bergerette 
donnée  par  Fabri  :  un  rondeau  dont  le  second  couplet  n'a  pas  de  refrain  ;  ce  second  cou- 
plet qui  difft TC  du  premier  par  les  rimes,  peut  en  différer  aussi  par  le  rythme 
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pièce  qui  put  véritablement  cire  un  virelai  :  le  lelVain  >  esl  de  liuil 


vers. 


Remarqle.  —  M.  Jeanroy  eite  successivement  les  formes  de 
N  irelai  suivantes  : 

(labbaah  bbabba  aabbaab  (Maeliaut)  ; 
abba  l)babba   ahl)a«.    ahb   dhali  whhahb.  abb  ahaha/y  libhaabb.   an'b 

bababaw  aabba«a/>  (E.  Deschamps);  «bbca  bbc(/ (id.)  : 
«b  baabrt  abbaa  (C.  Pisan)  : 
ab  baab«6  abba«  (Ch.  d'Orléans)  : 

(/b  baaba  abbar/,  abbaab/-  ahba/'  (\illon,  ce  second  type  est  un  ron- 
deau à  rentremenl). 

A  propos  de  l'exemple  de  Ch.  d'Orléans,  M.  Jeanroy  l'ait  obser- 
ver que  chez  ce  poète  a  l'application  de  la  règle  (du  virelai)  est 
déjà  mécanique,  et  que  la  suspension  du  sens,  qui  devrait  se  trou- 
ver après  le  refrain,  se  trouve  souvent  plutôt  après  le  quatrième 
vers  »  (p.  A36,  n.). 

Nous  avons,  pour  notre  part,  rangé  au  chapitre  du  rondeau 
toutes  ces  formes  transformées  du  virelai  et  de  la  bergerette. 


CHAPITRE  XIII 


IIONDEAL 


M.  G.  Raynaud,  qui  a  publié  un  volume  de  Rondeaux  du  XV" 
siècle(^)  a  retracé,  dans  l'inlroduclion  qui  l'ouvre,  l'iiisloire  de  ce 
genre  liltéraire  jusqu'au  xv*  siècle  (p.  xxxv-li)  ;  nous  n'avons 
donc  qu'à  y  renvoyer  le  lecteur,  nous  bornant  à  extraire  de  son 
étude  l'indispensable  à  retenir  pour  éclairer  ce  qui  va  suivre. 

Primitivement  le  rondeau  est  une  «  petite  chanson  destinée  à  ac- 
compagner la  danse  connue  sous  le  nom  de  ronde  ;  les  mots  ronde  et 
/•o/îf/<?/ sont  employés  indistinctement  pour  désigner  au  xiu*  siècle 
la  danse  populaire  conservée  encore  avec  son  accompagnement  de 
chant  dans  les  provinces  de  l'Ouest  de  la  France (")  ». 

Le  rondeau  est  arrivé  plus  tôt  que  la  ballade  à  une  très  grande  variété 
déformes.  Nous  n'avons  pas  à  énumérer  toutes  celles  qu'il  avait 
prises  dès  le  xif  siècle,  en  dehors  du  type  ab  un  abab,  le  plus  fré- 
quent alors.  Nous  ne  citerons  même  pas  les  types  multiples 
qu'offrent  les  Miracles  de  Notre  Dame,  puisque  nous  devons  les 
retrouver  chez  Christine  de  Pisan,  quand  ils  ne  sont  pas  chez  E. 
Deschamps  ;  et  notre  objet  est  de  suivre  la  fçrtune  des  diverses 
formes  du  rondeau  du  temps  de  Christine  de  Pisan  à  celui  de  Mo- 
linetO. 

(i)  Soc.  des  Ane.  Textes,  in-8",  1889. 

(2)  P.  xxxv-xxxvi.  «  Avant  même  d'être  une  chanson,  le  rondeau  était  uniquement 
une  de  ces  nombreuses  compositions  musicales,  motets,  virelais,  etc.,  dont  il  faut  recher- 
cher l'origine  dans  le  plain-chant.  Cette  composition,  très  en  vogue  au  xii^  et  au  xiii^ 
siècles,  était  à  plusieurs  parties  et  se  jouait  sur  divers  instruments  ;  elle  se  caractérisait 
par  la  forme  et  par  la  position  particulières  de  son  refrain  historique,  auquel  devait  cor- 
respondre dans  la  danse  un  mouvement  spécial.  A  ces  airs  ainsi  composés  on  adapta 
l)icntôt  des  chansons  popidaires,  dont  les  refrains,  souvent  empruntés  à  d'autres  pièces, 
se  plièrent  au  moule  musical:  le  rondeau  était  créé,  tel  que  nous  l'offrent  Adan  de  le 
llalc  et  les  auteurs  du  xni«  siècle.  »  Cf.  Recueil  de  Motets  des  XII"  et  XIII'^  s.,  p.  p. 
G.  Raynaud  (Paris,  Vieweg),  i883,  in-S»,  t.  II,  p.  g^  et  s. 

(3)  ISI.   L.  Millier  a  catalogué  les  formes  de  rondeau  qu'on  rencontre  dans  Adan  de  le 
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PHKMIKUK  STllOlilK  DE  -2  VERS 

I.    nh  a</  dhnlt.  —  Vers  de  i  syllabe  (/?.  .1.  N.  R..  II.  ^o,  p.  ()2. 
IV.  i.S.  p.  i)02.  V.  i().  p.  -i-j.-.  (i(l.  p.  ^^85),  lîS.  p.  262): 

vers  de  2  syllabes  [R.  .1.  N.  R..  IV.   19.   p.   ■mV.\.  V.  20.   p.    227, 

VI,  3o,  p.  :26.S.  VII.  :Vj..  p.  2.S51: 
vers  de  3  syllabes  (.S.  Z>/(/..  p.    :>o()  :   Roi  Arcnir,    do  a    (dap.   L. 

MuUer.  16-9):  S.  Q..  ir)!.")!).  R.  A.  S.  R.,  V.  21,  p.  227.  VII. 

33.  p.  285): 
vers  de  /j  syllabes  (Cb.  d'O..  II,  117,  121.  127:   Blossevillc,  RontJ. 

W  5..  V)9:  Viel  Test.,  2738:  S.  DicL,   p.  i3/i.  362;   S.  Rémi, 

f"  63,  7701;  .S.  O..  7849,  9018:  R.A.S.R.,  IL  3.  p.  201.  V, 

22.  p.  228,  VII,  3/1,  p.  280-6): 
vers  de  5  syllabes  (Ch.  dO.,  II,    106-7  <2),   117-8(3),   121.   12^. 

129,   i3i,  i35,   i/»o,   160-1    (3),    181.    197,   267:  Villon.    ]/|2; 

Viel  Test..  6869;  Roi  Avenir,  6  b,  07  b:  .S.  JJid..  p.  221  ;  N.  Q., 

8i32.  15462-609,  quadruple  rondeau,  et  un  rondeau  à  quatrain 

dont  les  premiers  vers  du    refrain   de   ^  vers  sont  «6,    i6o3i  : 

R.  A.  S.  R.,  V.  23,  p.  228,  VII,  35,  p.  286); 

vers  de  6  syllabes  (Gh.  d'O.,  II,  108,  1  i  2-3  (2),  126,  1^5,  100, 
153-1:  h.  A.  f)..  VII,  426:  S.  Did.,  p.  /126): 

vers  de  7  syllabes  (Agn.  de  N..  4-5:  Froiss.,  I.  160;  M.  N.  D.  : 
E.  D.  ;  Ch.  d'O.,  II,  io3,  106,  1 10,  1 13,  1 19-20  (2),  i35-6  (2). 
i5i,  i56,  176-7,  177-80(2),  181-2(2),  202-/1(2),  218,  229, 
233-4(2),  236-8  (3),  257,  264-5,  268-9,  272,  276;  Greban, 
3852;  S.  Louis,  éd.  Fr.  Michel,  210,  2  r.): 

vers  de  Ssvllabes  (Mâchant,  54;  Agnès  de  Nav.,  4  ;  E.  D.;  Wences- 
las,  I,  228,  11,78,118.251.268,279,  286,  337,  357-8,111,  3i. 
63,99,  i35,  i43.  2i3,  238;  G.  Pisan  ;  Gh.  dO.,  II,  p.  io5- 
274.  i48  rondeaux:G.  Ghastell.,  VI.  5-8  (.3).  i8:VII,  267-8("j; 
Mo.,  F.  et  D.,  ~"  =  10"  (rondeaujurneau,  (jui  se  lit  de  trois  ma- 

Hale  et  dans  les  Miracles  de  Noire  Dame,  ainsi  que  clans  un  certain  nombre  d'autres 
poèmes  dramatiques,  que  nous  signalerons  par  abréviation  quand  il  y  aura  lieu  de  le  faire 
(Dm  Itundel  in  lienjranzos.  MiralœUiiirlen  und  Myslerien  des  X  V  n  und  XVI  n  JaUrhunderts, 
Marburg,  i8y'i,  in-8',  71  p.,  n"  WIV  des  Ausijnhen  und  Ahhandlunijen  de  M.  S.  Stengel, 
p.  8-y,  1 1-3,  etc.). 

(  I  )  On  peut  y  joindre  a  abah,  VI,  .'ji-a,  rondeau  dont  les  trois  [inmiers  vers  sont  pir- 
dus  ;  le  troisième  seul  ne  peut  être  restitué. 
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nièrcs),  39"  =  6i".  130  =  269"  (haleléj;  li.  A.  S.  I{.,  V,  2/|-5, 

p.  228-9,  id.  p.  28G-7,  289). 

On  en  a  indexé  (M.  L.  Mullor,  j).  i  1-20.  donne  les  références) 
respectivemenl  G  dans  les  Miracles  de  N.  D.,  55  dans  Greban,  i4 
dans  le  Vie/.  Testament.  d>'\  dans  le  ^S.  Didier (^),  (x  dans  le  S.  Nico- 
las, 17  dans  le  Sie(je  dX)rlrans,  38  dans  la  Destraction  de  Troye, 
67  dans  le  S.  Christojle  (d'Ant.  Chevalet),  29  dans  le  -S.  Louis,  iG 
dans  le  Roi  Avenir,  G  dans  le  S\  Sehastien  (B.  N.  nouv.  acquis. 
IV.  io5i),  10  dans  le  6'.  Vincent  (Ms.  lî.  N.  f.  IV.  12  538).  J'en  ai 
compté  12  dans  la  Pa55/o«  d'ArrasÇ),  10  dans  le  S.  Laurent  {^), 
2  dans  le  .S.  Clenient(^),  90  dans  les  Trois  Doms(''),  2'S  dans  le 
8.  ReniiÇ),  iio  dans  le  S.  Qucntin(''),  16  dans  le  S.  Adrien(^); 
ai  du  nhab  ahalj  et  alj  aa  ahalj  na  dhafj  des  M.  i\.  D.  ne  sont  que  des 
formes  redoublées  du  rondeau  triolet  ordinaire. 
Vers  de    10  syllabes  (Mâchant.  5i-2  (4),  53-/i  (3);  Agnès  de  Nav., 

3-/^(2),  5/6-8(7);  Wenceslas.  I,  208-9,  ^I'  '^4,  III,  2i/i;E.  D.; 

Conlrehlason  des  f.  am.,  dans  G.  Alexis,  I,  276-7;  Ch.  d'Orl., 

II,  26  rondeaux(");  attribué  à  Ch.  d'Orl.,  ib.,  280;    G.    Chas- 

(i).  L.  MùUer,  p.  16,  n'a  pas  noiû  les  rondeaux  p.  8-g,  192-8,  206,  2 1 1  (incomplet), 
368,  393-/i. 

(2)  V.  i683,  2i53,  32i3,  3065,  '1019,  ^uôl,  1 1 526,  i/i332  (incomplet),  i'j355,  loo^g. 

(3)  V.  706,  77^,  iy)o,  tij7,  2Ô10,  3'»V),  Ojlg,  703Ô,  7666,  7768;  douze,  si  l'on 
compte  6ii5,  06  aa  dont  la  fin  manque,  ot  2o52  ab  aa  ab  où  manquent  les  vers  5  et  6. 

(4)  9167,  917;')  ;  la  fin  du  manuscrit,  mutilée,  laisse  voir  quolc[ues  fragments  de  rondeaux. 

(5)  V.  376,  882,  igSi,  I966(«6a  abaè,  le  refrain  intérieur  manque),  2090,  21 4o,  2176, 
2353,  2335,  2347,  2371,  2/ii3,  2038,  2056,  203i,  2693,  3o56,  3i  10,  3i64,  3287,  33oo, 
33i/l,  3333,  3367,  3/173,  3^98,  3517,  3538,  36o2,  3758,  377/i,  3823,  3873,  3897,8905, 
3955,  3963,  3999,  /ion,  4027,  [\il\~j,  4iGo,  4179,  4334,  4460,  4517,  4525,  4535,  6771, 
4895,  4907,  4920,  4933,  5o42,  53 15,  5303, 54o8, 588o,  0033,  6606,  663o,  6638,  6913, 
6986,  7074,  7288,  7266,  7390,  7806,  7833,  7459,  7^67,  7^91»  75/i5, 7553, 7581, 7603, 
7635,  7761,7963,  8089,  8557,  9258,  9634,  9646,  9812,  10420,  10453,  io55i,  iiio3. 

(6)  F.  4,  5,  II,  17",  33,  25",  54,  55"-56  (3),  56",  59,  60,  60",  62,  65,  78",  82,  89, 
93°  (at  a  ni,  lacime  probable),  96",  108,  109,  ii4''- 

(7)  V.  248,  1433,1487,  1689-55(3'),  i«88,'  1741,  1788,  1828,  1.S67,  1889,  1954-69(3), 
2194,  3874,  8199,  8883,  3481  (a6aaaba6ba),  4o86(a6aaab,  le  refrain  final  manque),  4i38, 
4355^'",  4533,  4549,  4700,  4764,  4988,  5o43,  5303,  5278,  53i4,  5885,  6788,  7595, 
7675,  7788-98(3),  8074,  8873,  8706-31  (3),  9436,  9974,  io36o,  io44o,  10828,  10923, 
11445,  11469,  11597,  ii66i,  11679,  11728,  11966,  12066,  18578,  i386i,  18901, 
14617-33  (3),  i463g,  i4835,  14985,  14997,  i5355,  15578,  15798,  16001,  16101, 
16437,  16475,  i65ii,  16559,  i66o5,  17037,  17055,  17867,  17419,  17439,  17521-86 
(2),  17717-33  (3  rondeaux  enchaînés:  a6aaaba6  6a'b6ba6a'),  17807,  18567,  19152,  19808, 
3o5o8,  3o635-4o  (2),  3o683.  30748,  20868,  3og4i,  3ioi5,  31739,  21786,  32088,  22241, 
22823,22609,  33662,33910,  38381,38880,  33465,  23589,23615,28708,23757,28901. 

(8)  V.54,  108,  454,  3o34,  3088,8087,  3095,  3378,  3848,  0061,  5689,  5760,  7156, 
7164,  9i3i,  9187. 

(9)  P.  109,  ii4,  128,  135,  128-9(8),  i35,  187-8  (3),  189,  lûg,  197,  307,  308,  216, 
333,  228,  237,  228,  280,  235,  342,  373,  275. 
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tell..  VI,  29-cJo;  3  Doms.  5j  rondeaux (')  :  8.  Vincent,  89  b.  : 
R.  A.  S.  R.,  \\  20.  p.  229  et  VII. 09.  p.  289.  rondeau  qui  se  lit 
de  7  manières)  ; 
vers  coupés:  o'è- a(/ a'b-'rt'/r  (7^.  .1.  S.  R..  VII,  29.  p.  2()2):  a^b"* 
aa^a^bV//(Wenceslas.III.  ,^,2);  «V/ aa^  a'b'W  (  VVem-eslas.  II. 
{')-):  a^b''  dé  d^h'a^'  (Wenceslas,  II.  116.  2/19):  ab  œô!'  ab**a^" 
(3  Doms,  1068.  les  vers  3  et  !\  sont  évidemment  à  intervertir): 
(1%^  au  a'^h" a^b*^' a"a  a"^b"  aV/'  (.'J  Doms.  i-i  ^i  :  deux  rondeaux  :  le 
refrain  final  du  premier  commence  le  second  rondeau;  dans 
cliacun  des  deux,  levers  qui  précède  le  refrain  intérieur  est  répété 
après  ce  refrain). 

2.  ah  ùfi  aha.  —  Vers  monosyllabe  (C.  Pisan.  I.    180): 
vers  de  2  syllabes  (C.  Pisan.  I,  18/4-5,  2  r,): 

vers  de  /j  syllabes  (C.  Pisan,  I.   i83-/i.  2  r.); 

vers  de  7  syllabes  (C.  Pisan,  I,   i6/i,   177-8): 

vers  de  8  syllabes  (C.   Pisan,  I.   16^,    176-8  (A),  II,   30:  Froiss.. 
II.  79-80,  2  r.)  ; 

vers  de  10  syllabes  (Froiss..  loO  rondeaux.  II.  3c)lj-'|27  ;  C.  Pisan. 

I,  180).   ' 

ab  ar  abr  (rentrement  de  2  syllabes) —  vers  de  (i  syllabes  (G. 
Chastell..  VIII,  321). 

3.  Formes  diverses,  anormales: 

ab  aa  ahabahab  —  vers  de  7  syllabes  (M.  iV.  D.): 

vers  de  10  syllabes  (3  Doms,  5670). 

ab  aa  abbaaA  —  vers  de  5  syllabes  {R.  A.  S.  R..  VI.  3i.  p.    263, 

«  rondeau  doublé  en  l;i  fui  »)  : 

vers  de  8  syllabes  (Grebaii.   7389.   8062,    13791.    16101,    2027/i. 
2i5/|/|.  228/1/1,  25216.  cf.  L.  Millier,  p.  /,i  :  S.  Q..   16317). 

Les  formes  variées  qui  suivent  sont  tirées  d'œuvres  dramatiques  ; 
le  mètre  est  le  vers  de  8  syllabes  : 
ab  aa  baa6  (D.  T.  G..   1071  i). 
abaanb  (D.  T.  G.,  265 '|8). 
ab  aa  aaab  {D.  T.  G..  27961  j. 


(r;  V.  4663,  4771,  '1791,  Vjôo,  5337,  56iç(,  565i,  0667,  6687, 0707,. "j7ai,  0756,  0772, 
Ô808-23  (3),  586o,  5o3'i,  rjgS'i,  ')<}Ç)\,  G006.  6o38,  6089,  610.Î,  r.i/u,  O1O8,  6206. 
63o8,  ♦V.i.j.  6'i.SO'  G'.fi'J.  'i'|X3,  i)\'<y).  ('.(i.'j',,  6O78,  i)-^-^',,  ù'/i^H,  0«32,  7fv7|,  -jih-], 
7187,  7392,  7iioO,  7:^22,  7/1/46,  8f)(j6,  (J062,  9082,  ((373,  9'i77,  9^79,  ioo3fi  ;  à  la  même 
catégorie  doit  se  rattacher  71 '17-06  abauahabah. 
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ah  aa  ubba6  (  D.  T.  G. .   i  29-  i). 

al)  Ad  bac«c  {D.  T.  G..   \\i(j-g). 

ab  aa  aahaah  ( Pass .  <rArr<is,   i4o8(j). 

ah  a«  Ahnhah  (M.    \.  h.  \   (Iroban,  ï)-).9.,   iôqo.'^.   i()r38.  2o858  ; 

S.  Didier,  p.  07:  .S.  .Mcolas.  cf.  L.  Millier,  p.  i().  /|i). 
ah  aa  abaljb«6  (Greban,    1  ()X i  \). 
a6  aa  abbab«6  (Greban,   'i')*^^,   i97^»().    if)83()). 
ah  aa  a'h'huahh'a'  (Cirebai).   1  i()()0  ;  selon  M.  L.  Millier,  p.  ^1 1 .  les 

deux  derniers  vers  sont  à  biller). 
«/;  a«  ababab(/A  (Greban.   i^o^j-y,    i5y3S). 
ah  aa  abbabbaaba//  (Greban,  y/joS). 
ah  ca  abab  ah  {S.  yicolas,  g'"). 

Le  refrain  intérieur  est  autre  : 
ah  dh  ab  «6  (8.  Laurent.  2o38). 
ah  ba  ah  baa  {3  Doins.  i3o8). 

Le  refrain  intérieur  manque  : 
ah  aaba6  (3  Doms,  1966). 
ah  ahah  {3  Donis.  39i3,  5^38,  même  forme  en  vei s  de  10  syllabes. 

ih..  5848). 
abhaab  (S.  Clément.  3 1-4,  p.  64). 
ab  aah  (S.  Rémi,  f"  gS",  i  i4oi). 
ab  aa  abrt6  (S.  Didier,  p.  307  ;  3  Doms,  4027). 
ah  abab«6  {Veng.,  12221-8.  f"  46i  d.  ;  Greban,  32890,  ah  abab  a/» 

baa;  3  Doms,  890-7). 
ah  abbacfô  (Viel  Test..   12747). 
ah  abbaba6  (S.  Nicolas,  c4°,  f^V 
ah  abbbaaè  (Veng.,  3638-46,  P  353). 
ab  abbaaba6  (S.  Nicolas.  P). 
a6  baaabbaô  (Greban,  i3i8i  (')). 
«6  abbccbc(c)/j  (Veng.,  ^462%  d'après  Pein). 
aa',  aa  bba«a'  (P.  d'Arras,  14677-85). 
aba'aa'aab  (Cf.  L.  Mïdler,  p.  3i  (■')). 

Les  formes:  oaabbbbaa  —  vers  de  6  syllabes  (3  Doms,  lôi-g), 
aaababb  —  vers  de  8  syllabes  (P.dWrras,  14570)  peuvent  difïi- 
cilemenl  se  rattacher  au  rondeau. 


(i)  M.  L.  Millier  ramène  le  5*^  vers  à  la  forme  du  premier,  et  relrouvc  un  rondeau  à 
première  strophe  de  3  vers  :  abb'  aa  abb  a(b')b,  p.  33. 

(a)  Cette  forme  et  d'autres  approchantes  se  rencontrent  dan?  les  farces  (p.  oi-a). 
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PREMIÈRE    STROPHE    DE    3    VERS 

Elle  est  par  ordre  de  fréquence  décroissante  :  nhh.  aha,  «a/>,  abc. 

1.  ahb'  ahab  a.hhaljb' .  —  \  ors  de  7  syllabes  (Machaut.  02;  Agn. 
de  Nav.,  ib.,  45  ;  E.  D.  ;  M.  N.  D.  —  abb'  ahab  et  (bis)  ahhabh  en 
vers  de  7  et  de  8  syllabes,  et  en  vers  coupés  «66'  ab«6  abbabba66)  ; 
vers  de  8  syllabes  (E.  D.  ;  Agn.  de  N.,  3:  M.  N.  D.); 

vers  de  10  syllabes  (E.  D.). 

a66' aa  abba66'.  —  Vers  de  7  syllabes  (M.N.D.;  abb' aa  et  (bis) 

âhhabb'  ib.,  et  aussi  en  vers  de  8  syllabes  et  en  vers  coupés)  ; 
vers  de  8  syllabes  (Machaut,  53;  Wenceslas,  I,  63,  71,  III,  259; 

M.i\.D.:  Greban,  ^6^6,  9176,  i5o46,  19797  (')); 
vers  de  10  syllabes  (Macliaut,  52-3;  Agn.  de  Nav.,  5). 
abb'  ahab  ahhdhhabb'.  —  Vers  de  7  syllabes  (M.  N.  D.). 
abb  abrt  abba.  —  Vers  de  7  syllabes  (G.  Pisan,  I,   167,    169-70, 

172-3,  2  r.)  ; 
vers  de  8  syllabes   (Froiss.,    I,    26,   27;   G.  Pisan,   1,    168-9  (2), 

171-2  (2);  r/bb  a«,  incomplet,  Froiss.,  I,   161). 
rtbb  aa  abb«.  —  Vers  de  10  syllabes  (Froiss.,  II,  /|02  ;  E.  D..  VU, 

285-6(2):  G.  Pisan,  I,  167-8(2),  170,  m,  2o3). 

Autres  formes  en  vers  de  8  syllabes,  prises  aux  œuvres  dra- 
matiques : 

abh  aa  ababaa6  (P.  dWrnts.   i^iOKyào). 
abh  aa  bbabaa/j  (7*.  dWrra.^.   1/1996-15007,   lOi  16-27). 
abh  aa  abbaaba6  (Greban,  i322i  (^)). 
abb'  ahabb'  ahhahh  (M.  N.J)..  cf.  L.  Mûllor,  p.   i3). 
ay/aabaaba6//(E.  D.). 

2.  aba  ahab  ahaaba  . —  Vers  de  10  syllabes  (E.  D.). 

aba'  aba  abaa6a'.  —  Vers  coupés:  a'ba^  abV  etc.  aba^i'  etc.  (Wen- 
ceslas, m,  199):  a%''a"  a^'bV  a'*b'aa''//a'«  (Wenceslas,  III,  269- 
5o):  a//a'  aba"  ab^^'a//a'  (Wenceslas,  II,  23(),  III,  35-6). 

aba  aba  abaa.  —  \cis  de  7  syllabes  (G.  Pisan,  I,  i65-6;  Gli.  d'O., 
II,  59,  il\l\): 

(i)  M.  L.  Mullor  ram'-riR  à  ce  type  l'oxcmple  du  vers  0706  :  abh' a  a  ahhabb'n  ,  le  der- 
nier vers  manrjiianl  dans  le  ms.  B. 

CîjPeiittiln-  ratlachû  au  tyjK-  dos  rondeaux  à  i<=  strophe  de  1  vers,  car  le  3«  vers  est  lié 
par  le  dialojfue  aux  deux  buivants. 
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vers  de  8  syllabes  (C.  Pisari,  I,   i63-5(3),   1GG-7;  Wenceslas,  II, 

323-/i,Ili,  5A-5); 
vers  de  10  syllabes  (C.  Pisaii.  I,  1G2,   160,   t66). 
oba  a«  aba«.  —  Vers  de  .">  syllabes  (Gh.  d'O.,  II,  266  ;  sur  le  me  in  e 

mètre,  Ad.  de  le  Haie  a  déjà  uba  aa  aba«/^rt')  ; 
vers  de  6  syllabes  (Ch.  d'O.,  II,  225). 

Formes  diverses  :  aba'  ahaba  ahafiba.  —  Vers  de  i  o  syllabes  (Wen- 
ceslas, III,  2Ôl\-b). 

aba'  aa"  haa'a"b.  —  \ers  de  8  syllabes  (Greban,  10027). 
aba'  aa'b.  —  Vers  de  8  syllabes  (/).  T.  G..  2G548). 

3.  aa'b  aa««'  aabrt</7j. —  Vers  de  8  syllabes  {M.  A'.  D.  ;  Wenceslas, 
I.  127-8,  II,   1G7-8;  Greban,  ii383); 
vers   coupés:    a'a'b'  a'a'a'a"  aVbrtV6«  (Greban,    ii383-C)5.  cf. 

L.  Millier,  34)  ;  a'a"b'  aa'a"  a'a'ha'a'b'  {S.  Mcolas,  cf.  L.  Muller, 

16). 
a'a''^b^  aa'  aVba'(«'^)6'  —  vers  coupés  {M.  N.  D.). 

aa'b  ahaa'  aahaa'b  —  vers  de  8  syllabes  (E.  D.). 

aa'b  aaa  hab  —  vers  de  8  syllabes  {S.  0.,  1764-72). 

aa'h  aa  bbba««  —  vers  de  8  syllabes  (P.  d'Arras,  7682). 

/|.   abc  ahab  ahcabc  —  Vers  de  8  syllabes  (Adan  de  le  Haie,  cl. 
L.  Mûllcr,  p.  2G  :  Wenceslas,  I,  222-3  ;  refrain  intérieur  complet, 
I,  17-8,  iGo-i,  238-9,  II,  iGo,  3o2,  III,  II2-3,  201). 
abc  abrt  abc«6c  —  vers  coupés  (.1/.  A .  /).). 
ab^c"  aba*  ab^c'a*  —  vers  coupés  (Wenceslas,  I,  io5-6). 

PREMIÈRE    STROPHE   DE    4   VERS 

I.  abb'a'  ahab  abbaa/jA  a  .  —  Vers  de  5  syllabes  (Gh.  d'O.,  II, 
82-3  (3),  160.  reproduit  Rond.  A'P  s.,  38;  R.A.S.R.,  VI,  32, 
p.  263-/t): 

vers  de  G  syllabes  (Ch.  d'O.,  II,  66,  70,  99,  loi): 
vers  de  7  syllabes  (E.  D.  ;   Greban,   3379;   Ch.   dO.,   II,   6,    \k, 

f\^-l\,  69,  70-1  (2),  84,  88,  9A-5,  98,  100  ;  Fredet.   dans   Ch. 

d'O.,  II,  2o3  ;  Roi  de  Sicile,  ib.,  82)  : 
vers  de  8  syllabes  (Ch.  d'Orl.,  six  ('))  ;  Vaillant,  Rond.  XV'  s., 

lo-i,  18-9  (2),  /(9  ;  Blosseville  {ib.,  22,  97-8);  Fredet  (/6.,  35- 

(i)  II.  i33,  17Ô,  190,  r7^.  1^9,  liC  ou  Rond.  XV^  s.  p.  g,  36.  4o.  A2,  44,  46- 
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C  ^2  ),  4 1  )  ;  Torcy  {ih..  -7  )  :  A.  de  rniisc  (//>..  1  o5-6)  :  Mgr  Jaqiios 
(76..  123-4):  Greban,  20  rondeaux  (L.  Mûller,  p.  ï'S):  Virl 
Test. .  1  1  r.  \ib.^  :  S.  Dul. .  8  r.  {ih.)  :  Siège  cVO. .  3o  r.  :  i).  T.  G.. 
Or.  {^ib.,  15-17):  P.  (rArrns.  j.iySi.  f^oo!:\.  loGV?  :  ''^.  Laur..  •2Vj'>.. 
425,  970.  1017,  1053,  2O85.  /iiiO,  5128,  OO97  :  .7  Doms. 
a-jiS-^  S.  Rémi,  ^71.  8043:  S.  Q..  507,  i/iQS,  9214.  9834. 
10891,  12O38  (avec  effet  d'allitération).  i5494,  15809.  '7^^^7- 
23332:  R.A.S.R.,  IV.  20,  p.  2o4.  ^.  ^7.  p-  23i-2:  S.  Louis 
de  Gringore.  9  rondeaux  (L.  MùUer,  p.   15-17)  • 

\ers  de  10  syllabes  (S.  Did..  p.  72:  8.  t/'O.,  2o5i4:  -S.  Q.. 
1559O;  Cb.  d'O..  II.  lo-i.  12-3  (2),  i4-5.  21-2.  23-4.  28,  3i. 
34-5  (2).  39-40,  04-  7^-9.  92-3,95-0(2),  loi  ;  Boulainvilliers. 
//).,  24-5:  Jeban  Caillau.  ih..  109:  (lilles  des  Ormes,  ih..  20. 
27  I  :  Nevers.  ih..  81). 

iihha.  ahah  abbar/.  —  Vers  de  \  syllabes  (Cli.  d'O..  II,  53-4-  03. 
93-4.   100); 

vers  de  8  syllabes  (Cb.  d'O..  ii3  rondeaux.  II.  p.  5-io3;  Alen- 
çon.  ih..  io4:  Mgi'  de  Beaujeu.  /6.,  227:  Benoist  d'Amiens. 
2i3,  254:  Jean  de  Bourbon,  53.  Simonet  Caillau.  252,  2O9  : 
comte  de  Clermont.  l'ii.  i52:  Fraigne,  57,  2^4-5  (2);  Fredel, 
173:  Hugues  le  Voys.  253-4:  Jean  de  Lorraine.  199.  201-2: 
comte  de  Nevers.  i03  :  Gilles  des  Ormes.  253  :  roi  de  Sicile,  85. 
87:  Tignonville.  212,  252:  Torcy,  t83:  Cb.  d'O..  II.  232.  lo 
dernier  couplet  est  :  abaof  :  sans  doute  un  vers  manquej  : 

vers  coupés:   r/'6'b^a' a"'b'a"V>'  a'b'bVa'' (Cb.  d'O..  II,   i'io-i). 

r/bba  aba  abbaa.  —  \  ers  de  0  syllabes  (Cb.  d'O..  II.  182-3,  abr/ 
abbar/  redoublés)  : 

vers  de  7  syllabes  (C.  Pisan.  I,  i5o-2  (3).  i53-^(2),  i50.  iGo-i. 
179-80,  182-3  (3),  277-8  (2),  II,  284.  III.  201  :  Jeban  de  Lorr.. 
Rond.  XV'  s..   i52-3;  Mgr  Jacques,  ih..   159): 

vers  de  8  syllabes  (C.  Pisan,  I.  i5()-i.  i54-5,  179.  180-1.  7.75: 
Benoist  d'Amiens,  dans  Cb.  d'r)il..  II,  '^09:  M'"*  d'Orl..  ih.. 
200-1  :  GuiolPol.  ih..  201  :  Villon,  H)2-3  :  Clermonl.  Ho/id.  A  1  ' 
.V..  5-0:  Anthoinc  do  fruise.  !/>..  (i.  OO-7.  iiV5.  i39-'|().  i4i. 
I '17-S.  1  V)-5o.  i52:  \  aillaul. ///. .  7-^(2),  1  2-3  (2)  ;  Jeban  de 
Lf)rraine /A..  53- 'i  :  Moid)C'lon.  i/i..  03:  Blo.sseville.  ih.,  91.90;  Le 
Roussellel,  ih..  ()X  :  \\.  le  Scnecbal,  ih..  1  1  1  :  Mgr  Jacjucs.  ih.,  1 14, 
119.  123.  lOi  :  Jeban  de  Loyon.  ih..  i>.-:  liasse  de  Lespinay. 
ih.,  1  V>  :  Fonllée.  ih..  \  \7}  :  S.  Chri.slojle  (Clicvalet),  2  ex.. 
L.  Midler.  p.    19:  R.    1.  N.  R..  Vil.  \i.  291-2): 
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vers  de  lo  syllabes  (C.  Pisan.  I,  1/^7-9  (3).  IJ2-G2  (11),  ï7^-9- 
18 i -2  (2).  273-4.  III.  ()i-2,  84,  96;  G.  Alexis,  II,  (il  :  liasse 
de  Lespinay,  Rond.  Al'  s..  1 3(3-7:  Jehan  de  Loir.,  ih..   lôi). 

abba  abr  abbar  —  vers  de  7  syllabes  (Mgr  Jaques.  Rond.  Al  '  s., 
159-Go.  rz='6  syll.): 

vers  de  8  syllabes  (A.  Cliartier.  808.  /•=  4  syll-  :  Vaillant,  Rond. 
XV"  s.,  11-2.  158-9.  ''=^  syll.:  1Ô4.  r=z'2  syll.:  Antli.  de 
Guise,  ib.,  l^■/.  r  =  2  syll.:  Villon.  ()i-2.  r=i  s}ll..  98. 
r  =  S  syll.;  Grelin.  24o.  /•  =  3  syll.:  R.  A.  S.  R.,  111.  i(i."p. 
190,  r^  4  syll.)  : 

vers  de  10  syllabes:  (A.  Cliarlier,  éd.  i(ji7.  p.  809.  r  =  2  syll.: 
Blosseville.  Rond.  XV"  s.,  54-5,  r=  ^  syll.  :  G.  Alexis.  II,  61- 
2.  r=h  syll.;  /?.  .4.  S.  R..  III.  18.  p.  191  :  VII.   ',1.  p.  292): 

\ors  coupés:  a^bba'  aMj'r  a^bbar  (Mgr  Jaques.  Rond.  AI'  s., 
iGo,  /•=  4  syll-)- 

Les  formes  suivantes,    presque    toutes  tirées    d'œuvres  drama- 
tiques, sont  en  vers  de  8  syllabes  : 

fdjh'a'  îxhab  hah'a  abbaabbaa/>6'a'  —  vers  de  8  syllabes  (S.  Q.. 
30539-62). 

idjha  ab«/>  abba^/  aba/>  abbaa  (Ch.  d'O..  11.    1  '|3-4). 

cdih'a  abrt  6' abba«66 V  (^8.  Laurent.  2998)('). 

nhhdi  aba  bart6  (P.  d'Arras.  20994)- 

(//>ba  abrt  ahah  (Greban,  1 1234). 

ahh'a   aabf/6  A^xhahl/a  {\  eng.,  1^345,  2970). 

ahUa  baba6  abbart66'a'  (E.  D.  :  et  en  vers  de  in  syllabes). 

ahh'a'  ahah  abbaabr;66V/  (Greban,  io3i3). 

ahh'a'  ahah  abbaabba«6/^V/'  (Greban.   10257). 

ahh'a'  ahah  ahahh'a   (Greban.  32259)  ('). 

ahha  ab  bba«  {3  Dams.   \  o32  ). 

,d>h'a'  ab  abbart6//r/'  (.S.  Laurenl,  3(ii4K'V 

ahh'a   bbaabrtA6  o' ((ireban.  G58i)(*). 

ahh'a'  abbabbaaba66V/  (Greban,  6733). 

2.   aha'h'  ahah  ababa6a7)'.  —  Vers  de  7  svllabcs  (Wenceslas.  II. 
3o3): 
vers  de  8  syllabes  ^Wenceslas,  11.  355): 

(i)  Formes  apparentées  dans  le  S.  Louis  de  Gringorc  ;  cf.  L.  Mûller,  36. 

(a)  Les  deux  vers  quiprécèdent  le  refrain  final  sont  s.ins  doateperdiis  ;  cf.  L.  Miiller,  Si) . 

(3)  Le  refrain  intérieur  seul  manque. 

(4)  Laréduction,  que  propose  M.  L.  MùUer  (p.  38),  au  type  de  i^  strophe  à  3  vers  est 
(.onlesiable. 
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vers  de  lo  syllabes  (E.  D.  )  : 

vers  coupés  :  ab^a'b'^  a'h'^ab^  a'bVbVèV'fc'*  (Wenceslas,  III,  l\6- 
7)- 

nho'h'  an  ahahaba'b'.  —  \  ers  de  S  syllabes  (Ad.  de  le  Haie;  cf.  L. 
Millier,  p.  8  :  les  auteurs  de  miracles  remplacent  ce  type  par  celui- 
ci  :  «6c  abrt6  ahcabc.  ib..  30)  :  vers  coupés  de  ~  et  de  3  syllabes 
(Ad.  de  le  Haie.  cf.  L.  MiiUer.  p.  8). 

aba'b'  ahab  aba  aba  ahaba'b'  —  vers  de  8  syllabes  (.V  Doiiu,  775). 

(ibnh  dhab  ababrt^  —  vers  de  lo  syllabes  (E.  D.,  VII.  285). 
3.   aa'bb'  a«  aahhaa'bb'  —  vers  de  lo  syllabes  (E.  D.). 

aa'bb'  aa  abb'a'  —  vers  de  8  syllabes  (k?».  Clem.,  p.   lao). 

\.   Types  divers  :  n'a"a'%'  A^R^n'a"  ti'a"a"'h'  a'a"a'"b'  —  Acrs  cou- 
pés (8.  Q.,   ii/ioi-i5,  avec  elTet  de  batelagc  et  d'allitération). 
dbb'b"  aabb'b"  art  —  vers  de  8  syllabes(7^.  cVArras,  23910,  les  deux 

derniers  groupes  doivent  évidemment  être  intervertis), 
abbc  cbr  abbcr  abbcr  —  vers  de  10  syllabes  (G.  Alexis,  II,  60-1. 

r=:Uyll). 
abcc  ab  hc'cb  —  vers  de  8  syllabes  (.S.  Clem..  p.  i  20.  b  =  a  Je  suis 

Clément,  sus.  tost  levés  »). 
nbcd  abcrt  etc.  abcd«  etc.  —  vers  de  8  syllabes  (Wenceslas.  I.  220- 

I),  23/1,  ni,  237); 

vers  coupés:  ab^c^d^  abVfl''  etc..  ab'c'drt^  etc.  (Wenceslas,  I,  28). 

PREMIERE  STROPHE  DE  5  VERS 

fia'bb'a"  aahaa'b  Aahhana' bb' a" .  —  Vers  de  5  syllabes  (Greban,  332  i  o  : 
S.  Q.,  10226): 

vers  de  8  syllabes  (Viel  T..  19801  :  P.  d'Arras,  2792;  S.  Laiir. 
\i')~.  i5o().  1700.  20i3.  9A\'\'À,  7358:  .S.  Low/i- de  Gringore 
dap.  L.  Mijller.  18,  37:  éd.  de  Froiss..  111.  10;  Ch.  d'O.,  Il 
i6'i:  Anl.  de  Guise,  Rond,  du  AT'  s.,  20:  Mgr  d'Orvilier.  ib. 
Aï  :  Fredel.  Ib.,  2V  33  (ou  Cb.  d'O..  H,  i()5):  Blosseville,  ib. 
20:  M""  dOrl..  //;..   '|3-V  on  Cb.  d'O.,  H,  rOV5). 

na'bha  aahaab  aabbart.  —  \('i>  de  5  s\!lnbes  ((ih.  d'O..  II,  35-0) 


(i)  II.  «♦-lo.  12.  lO.  Sa-."},  .'ig,  /,i-a(2),  V.-f)  (2), /i6,  H-^,  59,  72,  87,  108-/4,  iS.'î. 
1^2,  171-2,  ai4,  22'i-ô,  u/iH,  258-9,  ''^'-  '7"-'-  ^7'1-f^  ('^)''  a'itre  ronrleau  altrilnié  h 
Ch.  d'Orléans,  J6.,  p.  278. 
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vers  lie  7  syllabes  (Cli.  d'U..  11,  278-9); 

vers  (le  S  syllabes  (Cli.  d"0.,  9.G  roiicleaux(');  Jehan  Caillaii,  ib., 

II.  i~^\-o,  Hcnoisl  (l'Amiens,  ih.,  226  ;  comte  de  Clcrmont,  1^7  ; 

Fredel,  89;  Jacques,  bâtard  de  la  Trémoille,  169;  Estienne  Le 

(îoùt,  10?  ;  Antoine  de  Liissa)  .    107:  (iillcs   des   Ormes,  2o5  ; 

Guiot  Pot.   1G8;  Philippe  Pot,   i(j()-7): 
vers  de  10  syllabes  (G.  Chast.  dansCh.  d'O.,  Il,    189;  Ch.   dO., 

II,  43,  2G3,  276-7); 
vers  coupés:   rtrt''6'^bV  aabaa'V/  aa^b^baa"  (Ch.d'O.,  II,  97). 

aa'bb'a"  aab««  aabbaa'^(7;/jV/'  —  vers  de  8  syllabes  {R.    A.  S.  R., 

V.  (J.  Molinet),  2(j,  p.  23o); 
vers  coupés:    a'a"bb'a"  aVba**rt'^  aV'bbaVa'^è^'a"^  {R.  A.  S.  R., 

II,  27,  p.  99). 
cKt'bhd  dàhaab  aabha^/r/'A —  vers  de  10  syllabes  (G.   Chastell.,  VI, 

l3l-2). 

aa'bba  aaba«' aabbaa  — vers  de  7  syllabes  (Ch.  d'O..  II.   1A7); 
vers  de  8  syllabes  (Ch.  d'O..  II.   119,  243-4:  cadet  d'Albret,  ib., 

2o4-ô  ;  Berthaut  deVillebresme.  ib. ,  2 13-4  :  JeandeLorr..  ib.,  198  ; 

Oliv.  de  la  Marche,  «7;..  188)  : 
vers  coupés:  aVb-ba^  a*aIraV"  a^ab-bar<'(Ch.  d'O..  II,  12^1). 

«ai)ba  aabrt  aabbart.  — Vers  de  3  syllabes  (Lay  pileux  attribué  à  Ch. 
d'O.,  I.  210): 

vers  de  4  syllabes  {^Diiil.  d'an  aiiiour.  et  de  sa  d.,  éd.  A.  Charlier, 
p.  -j^2  ;  Lay piteux,  dans  Ch.  d'O.,  1,  209-10); 

vers  de  7  syllabes  (Ch.  d'O..  II.  222); 

vers  de  8  syllabes  ((-h.  d'O.,  II,  t6(j,  209-TO,  268:  J.  Caillau, 
ib.,  236-7;  Simonnet  (caillau,  194;  Fredet,  186,  193-4  (ou 
Rond.  XV's.,  35,  39)  :  Hugues  le  Voys,  ih.,  3i  ;  Gilles  des  Ormes, 
168-9  {ou  R.  XV"  s.,  32):  Vaillant,  Rond.  XV  s.,  1 4-6  (2); 
Ant.  de  Guise,  ib.,  17,81,  116.  124  ;  anonyme,  ib..  20.  i3i  : 
Fredet,  ib.,  3i  ;  Jean  de  Lorr..  ib.,  45-6  (ou  Ch.  dO.,  Il, 
190),  149  :  Jameltede  Nesson,  ib.,  09-60  ;  Tannegui  du  Chastel, 
ib.,  60-1  :  Monbeton.  ib..  65:  Hlosseville. //y.,  68,  71-4  (V).  92, 
94;  Jeucourt,  ib..  79;  C  Blosset,  ib.,  93-4;  Le  Roussellet.  ib.. 
102  ;  R.  le  Seneschal,  ib.,  1 1 1-2  ;  M""'  de  Beauchastel.  ib..  r  t3  : 
Mgr  Jaques,  ib.,  119-20,  122;  Pierre  de  la  Jaille,  ib.,  i3o; 
Colas  de  la  Tour,  ib.,  i3o-i  :  Iluet  de  Vigne,  ib.,  i35-()(2); 
Thomas  de  Loraille,  //>.,  i\><:  Busnois.  ib..  i53:(t.  Chastell., 
VI,  73-4;  R.  A.  S.  R,  VII,  38,  p.  288); 

i4 
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vers  de  lo  syllabes  (A.  de  Guise.  Rond.  XV'  s.,  86-7  :  C.  Blosset, 
/•6..  92-3/96;  G.  Chasteli..  VI.  -jfi,  VII,  16G): 

vers  coupés:  «  a'b  h'^a  a  a'ba'  a'a'b'b'ao'  (Copiii  de  Scnlis.  Bond. 
W's..  120)  ;  rta'bba*'aa'bVaa^bba^«^(Anlboinede  Guise,  Rond. 
A'r'5..  53)  :  a\Vhhsi'  aVbrt'  aVbba«^  (Ch.  d'Orl..  II.  ::»G5-i;(o^  : 
Messinot, /?o/k/.  Ar*"*.,  28):  aa'bba^  aa'b^^w'  aa'bba'^ft^  (Martin 
Le  Franc,  Rond..  Vl  '  5..  52):  r/a'^hb'a^  aa'^b'a^  aa**bb'aa^  (^'g^' 
Jaques,  Rond.  W  ' s..  iS-i)  :  «'a'birV  a'a'l)^rt'  a"a*b''b'aa'  (Ernoul 
deCrequy.  Rond.  XV'  s..  ^v>A)--)  :  f/a'b\i'  aa'bV/^  aaVbacr*  (Vail- 
lant. Rond.  XV'  s..  To:  il  manque  un  octosyllabe  en  b  au  pre- 
mier groupe). 

aabba  aab/*  aabbar.  —  \  ers  de  7  syllabes  (R.  A.  S.  R..  III.  19, 
p.  191,  /-^Asyll.): 

vers  de  8  syllabes  (A.  Chartier,  809.  r  =  S  syll.,  Blosseville.  Rond. 
XV'  s.,  27.  6A,  r  ^=  f\  syll.  :  Ant.  de  Guise,  ih..  i'|3-/i.  r=b 
syll.  ;  Mgr  Jaques,  ih.,  i55-6)  ; 

vers  de  10  syllabes  (BlosscA-ille,  Rond.  XV'  s.,  2,  55,  /■  =  4  syll.  • 
Blosset,  ib.,  83,  r  =  3  syll.,  85-6(2);  Itasse  de  Lespinay,  ib., 
i3~,  i'ii-2,  r  z=  fi  syll.  ;  G.  Chasteli.,  23  rondeaux.  r  =  l\  syll.. 
VIII,  3oy-2i  :  F.  Charbonnier,  dans  Crétin,  227  ;  G.  Crétin,  /j, 
16.  23.  29.  .36-7,  ^ï-2-  A'».  58-66(9);  R.  A.  S.  R.,  VII,  38, 
p.  288-9  '  rondeau  du  même  mètre,  prolongé:  aabba  aabr aabbar 
aabr  aabbar  aabr  aabbar  (Crétin.  28-9)  ; 

vers  de  12  syllabes  (R.  A.  S.  R..  VII,  38,  p.  289,  r=(\  syll.); 

vers  coupés:  aabb'a  aa  b^*  aabb'ar  (Mgr  Jaques,  Rond.  XI'  s., 
i5^-5,  r  =  S  syll..  157.  r=2  syll.);  a*Vbb*V  a'Vb*V* 
a'Vbb^V*  (R.  A.  S.  R.,  III  (Baudet' Herenc),  17.  p.  190). 

aabb'a"  ùshbaa'  aahhaaa' bb' a"  —  vers  de  10  svUabes  (G.  Ghastel.. 
VII,  72-3). 

aa*b*6'a'*  a*bbaa66'a'*  —  vers  coupés  (Greban,  11968,  cf.  L.  Mill- 
ier, p.  38). 
Les  types  suivants  sont  tous  construits  en  vers  de  8  syllabes  : 

aabb'a"  aahaa'b  aahhha'abb'a"  (S.  Laur.,  dans  L.  Mûller,  p.  18  et 
37  ;  le  type  na'bb'cî'  cddbaa'6  bbccbaa7>6'a"  n'est  difléreiit  du  pré- 
cédent qucn  a{)parence;  c  se  ramène  à  a  et  d,  à  /v). 

aabb'a    babaa  aabba«f/'66'a"  (E.  D.). 

aa'6ba  bd  abbarz  (Viel  Test.,  iigoS). 

an'bb'a"  aahaa'bb'a"  ('A  Dom.s,  2186). 

aabba  aabr/  aabcda  (attribuéà  Ch.  d"0..  I,  218  ;  deux  vers  évidem- 
ment fautifs). 


IF    RONDEAU  21  T 


ahhha  ah  hhaab  (P.  d'Arras,  1 1  iGo)  est  à  écarter;  avant  le  premier 
refrain  se  trouvent  hba;  c'est  un  quinzain  à  refrain  de  deux  vers 
pour  chacune  des  trois  strophes. 


PREMIÈRE  STROPHE  DE  6  VERS 

1.  acLhd'd"h'  aabaa'6  aabaabaa'6aV'6'.  —  Vers  de  5  syllabes 
(S.  Q..  17869); 

vers  de  8  syllabes  (.S\  Lmir.,   1867,  cf.  L.  Miiller,  18  et  87). 
aabaab  aaba  aal)aab«.  —  Vers  de  8  syllabes  (C.  Pisan,  I,  174)  ; 
vers  coupés  :  a^a^ha^a'b^  aV^ba'  a'a'ba'a'^ba^  (C.  Pisan,  I.  1/18). 
aa'bd'd"b'  aab«a'6  aab«'V/"6'  —  vers  de  8  syllabes  {S.  Q. ,  1 8587-60/i). 

9..   r/abbaa  aa(c)«  aal)l)a^/  —  vers  de  8  syllabes  (alhibué  à  Gh. 
d0.,ll,  279): 
vers  coupés:  «'a'b'bVa' a'a'b«' a'a'b'b'a'a'rt"  (G.  Pis.,  III,  2o:^-3). 

3.  Autres  types  :  a'a''a4)ba^  a^aa'b«'  a'a'a'bbaa'  —  vers  coupés 
(G.  Pisan,  I,  173). 

a'a'ab'b'b'  a'a^aa'  a'a'ab'b'ba'  —  vers  coupés  (G.  Pisan,  III,  202). 
abhadb'  ab  abababr/7>'  —  vers  de  8  syllabes  (Greban,  2oi3o). 
abb'dd'b"  ab  abbaabba«66'«'«7y'  —  vers  de  8  syllabes  (Greban, 
10257).  —  ^^-  ^-  ^iuller  (p.  39)  renonce  à  ramener  à  une  des 
formes  normales  lavant-dernier  de  ces  exemj)les;  le  dernier  et  ceux 
(jue  nous  avons  relevés  plus  haut  du  Saint  (Juenlin  et  du  Saint 
Laurent  nous  autorisent  à  conclure  qu'il  y  a  là  des  innovations 
voulues. 

PREMIÈRE  STROPHE  DE  7  VERS 

T .  aa'bhd'd'b'  bba««'/>  aabaabart'6rt'V/"6'  —  vers  de  8  syllabes 
(«S.  Laur.,   1720,  cf.  L.  Mûller,  p.  18  et  37). 

2 .  «aabbba  aaba  aaabbba«  —  vers  coupés  :  rta^a*bb^b*a^  aa^a^ba'' 
aa'^a'bb^b^aa**  (Fredet,  Rond.  AV"  s.,  A-o  ;  Blosseville,  ib.,  61-2  ;  Jeu- 
court,  ib.,  78:  R.  le  Seneschal,  ib.,  ii2-3;  Jean  Gaillau,  dans  Gh. 
d'Orl..  II,  226):  aaVbb'b'a'  aaVba'  aa'*a%b'*b-\ar<*  (Vaillant,  Rond. 
XV' s.,  i3-4:  Blosseville,  ib.,  3o-i);  «a'Vbb'Va"'  aa^a'^ba'" 
aa'Vbb'^bWt"^  (Itasse  de  Lespinay,  Rond.  XV  s.,  i3A  ;  Gh.  d'Orl., 
II,  267)  ;  aa-a'bb'^b'a'^  aa^'a'b''/'  aa'^a'bb^^bV/'  —  vers  coupés  (Messinot, 
Rond.  XV'  s.,  29:  Blosseville,  ib.,  5i-2,  r=[i  syll.). 
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rREMIÈRE  STROPHE  DE  8  VERS 

I.   abhaa'b'b"a"  oh  Ahhaa  bb'a'  —  vers  de  h  syllabes  (Greban, 
2092/1;  L.  Mûlier.  p.   28-9,   le   ramène  au   rondeau    quatrain: 
a'b  a"b"  aba  b'  abbaa  bU'a"). 

1.  abababab  ababa  ababababa  —  vers  de  ^1  svUabes  (G.  Pisan, 
I,  175-6). 

3.  a'a^b'b'a'a^b'b-  a'a'^b'b^a"  a'a^b'b^a'a^b'bV/"  —  vers  coupes  (G. 
Pi>an.  I.   \-'\-'î^). 

Résumons  lliistoire  du  rondeau  chez  les  divers  poètes  lyriques 
et  chez  les  auteurs  de  poèmes  dramatiques. 

I.  Christine  de  Pisan  a  usé,  pour  la  plupart  de  ses  rondeaux, 
de  vers  de  7,  de  8  ou  de  10  syllabes,  les  seuls  qu  on  voie  chez 
E.  Deschamps  ('j.  Les  mètres  plus  courts  (i.  2,  3.  /j  syllabes)  ne 
se  rencontrent  chez  elle  que  pour  le  rondeau  simple  ou  triolet, 
forme  moins  fréquente  (i^  ex.)  que  le  rondeau  tercet  (20  ex.), 
déjà  connu  de  Mâchant  ;  le  type  de  rondeau  qu'elle  prélere  est  le 
rondeau  quatrain  ( '10  ex.),  connu  aussi  de  Macliaut.  Elle  ne  con- 
naît pas  le  rondeau  à  première  strophe  de  cinq  vers  dont  on 
trouve  un  exemple  chez  Deseham[)s  :  les  rondeaux  à  première 
strophe  de  six  vers  (5  ex.)  ou  de  liuit  vers  (G  ex.),  que  E.  Des- 
ehamps  n "avait  pas  pratiqués,  semblent  n'être  chez  elle  que  des 
exercices  de  fantaisie  :  c'est  parmi  eux  qu'on  trouve  les  quelques 
rondeaux  layés  quelle  ait  tentés  :  elle  mêle  alors  le  vers  de  7  syl- 
labes au  vers  de  3.  presque  exceptionnellement  au  vers  de  (\.  Pour 
les  bergerettes(^)  comme  pour  les  rondeaux,  G.  de  Pisan  écourte 
toujours  le  refrain. 

Froissart  dont  tous  les  rondeaux  (sauf  un  rondeau  à  tercet)  sont 
des  triolets,  écourte  aussi  le  refrain.  Christine  de  Pisan  garde  donc 
sur  Froissart  lavantage  de  formes  plus  variées. 

Wenceslas  de  lîohèmf  n'use  do  vers  plus  courts  (pic  le  vers  de 
7  syllabes  que  dans  h's  formes  de  rondeaux  à  vers  coupés,  que  la 
première  strophe  ait  deux,  trois  ou  quatre  vers.  Le  refrain  peut 
chez  lui  être  repris  en  entier  même  à  l'intérieur  du  rondeau,  et 
inversement  n'être  que  partiel  à  linlérieur  et  à  la  fin. 

(i)  M.  HôpjifnfT  compte  chez  E.  iJoscliamps,  i^5  rondeaux  triolets,  io5  rondeaux  à  Icr- 
tcl,  cl  a'i  divers  (j».   i3'j). 

(1)  Lnf  des  bcrgerelt<;s  est  à  [>rfmi<';rc  strophe  do  trois  vers,  deux  autres  sont  ù  pre- 
mii  r<'  i.lrof>lii'  d«'  (juatn;  vers. 
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Chez  Charles  d'Orléans,  le  rondeau  à  tercet  est  rare  (^  ex.),  le 
rondeau  à  quatrain  el  le  rondeau  triolet  beaucoup  plus  fréquents 
(  1^5  et  229  ex.).  Une  autre  différence  entre  Christine  de  Pisan  et 
Charles  d'Orléans  est  une  certaine  fréquence  dn  rondeau  à  cincpiain 
chez  celui-ci  (42  exemples,  parmi  lescjuels  quatre  seulement  sont 
layés)  ;  il  ne  s'est  exercé  que  deux  fois  au  rondeau  à  sixain.  Le 
refrain  est  complet  ou  partiel,  jamais  encore  réduit  au  rentrement. 
Ses  bergcrettes  commencent  par  un  ([uatrain  d'ordinaire  (5  ex.): 
une  seule  connnence  par  un  couplet  de  cinq  vers. 

Les  rares  rondeaux  (trois)  (pie  nous  avons  relevés  dans  les 
œuvres  d'Alain  Charticr  comptent  ciiuj  ou  six  vers  à  la  premicrc 
strophe;  un  a  le  refrain  partiel,  les  deux  autres  sont  à  rentrement; 
le  rondeau  d  A.  Charticr  est  d'une  forme  plus  éloignée  de  la  forme 
primitive  que  le  rondeau  de  Charles  d'Orléans. 

G.  Chastellain  garde  le  refrain  complet  dans  le  rondeau  triolet 
(une  seule  fois  il  a  tenté  un  rondeau  triolet  en  vers  de  six  syllabes 
à  rentrement)  (')  ;  au  contraire  le  refrain  complet  ou  partiel  est  rare 
(i  et  2  exemples)  pour  le  rondeau  à  cinquain  ;  le  rentrement  pré- 
vaut ici  (2I1  exemples);  il  sera,  bientôt  après  Chastellain,  exclusif. 

Le  rondeau  perd  de  sa  vogue  à  la  génération  suivante  ;  Villon  ne 
présente  qu'un  rondeau  triolet,  et  comme  Guillaume  Alexis  (^),  trois 
rondeaux  à  quatrain  (dont  un  à  refrain  partiel,  deux  à  rentrement). 

Molinct,  dans  son  .1/'/  de  rhélorique  donne  bien  des  modèles  de 
rondeaux  triolets  en  vers  de  une  à  quatre  syllabes  et  un  modèle  de 
rondeau  à  cin(piain. 

Mais  les  Faictz  el  Dictz  ne  renferment  que  trois  triolets  en  vers 
de  8  syllabes,  dont  l'un  est  batelé,  dont  un  autre,  dit  rondeau  jumeau, 
peut  se  lire  de  plusieurs  manières.  Son  Art  de  rhétorique  est  donc, 
comme  il  arrive  d'ordinaire  aux  traités  didactiques,  en  retard  par 
rapport  à  l'usage  contemporain  ;  et  dans  la  pratique,  le  rondeau  se 
trouve  réduit  à  quelques  rares  formes,  accommodées  à  la  mode  du 
(juinzième  siècle  à  son  déclin,  mode  qui  recherchait  ses  effets  dans 
1  allitération  et  la  rime  intérieure. 

Les  œuvres  poétiques  de  Crétin  ne  nous  offrent  qu'un  seul  ron- 
deau à  quatrain  ;  le  rondeau  à  cinquain  est  seul  vraiment  vivant  chez 
lui  (19  exemples).  Partout  le  refrain  partiel  a  cédé  la  place  au  ren- 
trement ;  bref.  Crétin  est  1  un  des  premiers  chez  qui  le  rondeau  ait 


(i)  Six  exemples  de  rondeau  à  refrain  complet,  plus  deux  autres  qui  nous  sont  par- 
venus mutilés. 

(3)  Je  n'ai  pu  lire  que  les  d<ux  premiers  volumes  des  œuvres  de  G.  Alexis. 
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revèlu  la  forme  qu'il  gardera  cxcluslvcinenl  au  cours  du  seizième 
siècle. 

2.  Le  rondeau  dans  les  œnvres  draniall([ues  à  parlir  des  Miracles 
(le  Notre-Dame .  —  On  ne  trouve  dans  les  Miracles  que  des  rondeaux 
triolets  et  des  rondeaux  à  tercets,  mais  de  formes  très  variées ('),  et 
qui  n'excluent  pas  les  vers  coupés. 

C'est  Greban  qui.  dans  ce  que  nous  connaissons  du  théâtre  du 
quinzième  siècle,  innove  le  plus.  Il  n'a  certes  pas  dédaigné  la  forme 
régulière  du  rondeau  triolet  (50  ex.)  :  mais  le  cadre  de  ce  rondeau 
est  souvent  plus  élastique  et  admet  avant  le  refrain  final,  au  lieu 
de  deux  vers,  un  groupe  de  vers  plus  long  (de  quatre  à  neuf  vers), 
où  les  rimes  sont  diversement  disposées  (une  vingtaine  d'exemples). 
M.  L.  Midler  (p.  A2)  a  essayé  de  réduire  ces  anomalies  au  type  nor- 
mal; il  a  pu  y  réussir  pour  quelques-unes,  en  tirant  parti  de  diver- 
gences des  manuscrits,  mais  non  pas  pour  toutes.  Il  reste  certain 
que  Greban  a  voulu  ajouter  à  la  forme  tradilionnelle  de  ce  rondeau 
d'autres  formes,  et  nous  avons  trouvé  des  innovations  analogues 
pour  les  autres  catégories  de  pièces  lyriques  ;  les  copistes  peuvent 
être  aussi  vraisemblablement,  et  même  plus  vraisemblablement, 
accusés  d'avoir  tenté  de  ramener  les  rondeaux  nouveaux  à  1  ancien 
cadre,  que  d  avoir  commis  des  interpolations  (").  Le  rondeau  à  ter- 
cet (6  exemples)  semble  être  devenu  chez  Greban,  comme  chez  la 
plupart  des  auteurs  de  son  siècle,  moins  fréquent  qu'il  n'était  au 
siècle  précédent.  Il  n'usa  qu'une  fois  des  vers  coupés  pour  cette 
forme  de  rondeau  et  l'on  a  déjà  fait  remarquer  (L.  Millier,  p.  3/|) 
que  ce  type  se  retrouve  presque  exactement  le  même  dans  le  Mira- 
cle de  S.  \icolas.  Parmi  les  rondeaux  à  quatrain  (26  ex.),  il  s'esl 
rarement  écarté  du  type  ordinaire  (5  fois).  Les  rondeaux  à  cinquaiu 
ou  à  sixain  sont  des  exceptions  chez  lui  ;  la  forme  du  rondeau  à  hui- 
laln  est  douteuse ('). 

G.  Flamcng  l'emporte  sur  beaucoup  d  autres  par  le  nombre  des 
rondeaux  trlolets(').  Il  se  rapproche  plus  que  Greban  des  poètes 

(t)  Ronficaijx  n  «  reprises  »  ou  à  «  rési<Ius  »;  cf.  L.  Miillcr,  p.   11-2. 

(2)  L'eiplication,  par  une  erreur  de  copiste,  de  l'absence  d'un  refrain  intérieur  (a 
exempl'-s  pour  les  rondeaux  triolets,  et  2  exemples  pour  his  rondeaux  à  quatrain)  est  plus 
admissible.  Elle  ne  s'impose  j)as  absolument  à  mon  avis.  M.  L.  Miillcr  lui-même  cite 
ailleurs  (p.  iG)  des  formes  semblables  du  Miracle  de  S.  Nicolas;  et  le  tableau  rpit;  nous 
avons  dressé  ajout*;  encore  d'autres  exemples. 

(i)  Le  .schcme  en  est  :  nlj  ba  a  b'b'a'  ah  abba  a'b'h'a'.  N'y  a-t-i!  pas  dans  le  deuxième  et 
le  troisième  groupe,  des  vers  qui  se  sont  perdus  '} 

('\)  go  exemples,  c'est-à-dire  quatre  fois  jilus,  toutes  proportions  des  d<"UX  Mystères 
gardées,  que  cliez  Greban.  —  V.  plus  loin  aux  Trois  Donis. 
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qui,  comme  Chrislino  de  Pisan,  ont  varié  l'emploi  des  mètres;  les 
vers  sont  chez  lui  de  3,  /i,  5,  (>  et  <S  syllabes.  Il  ne  lui  arrive  (|u'une 
fois  de  distendre,  à  l'exemple  de  Greban,  le  couplet  qui  précède  le 
refrain  final.  Les  rondeaux  à  (jualrains  (0  exemples,  dont  un  seul 
en  vers  de  lo  syllabes)  sont  tous  réguliers;  de  rondeaux  à  tercet, 
à  cincpiain  ou  autres,  aucun  exemple  chez  lui. 

Moins  de  variété  encore  chez  l'auteur  du  Mystère  du  Siège  iVOr- 
Irans  :  le  mètre  est  toujours  l'octosyllabe  (un  seul  exemple  de  ron- 
deau à  (pialrain  en  Aers  de  lo  syllabes).  Le  rondeau  à  quatrain 
l'emporte  sensiblement  sur  le  rondeau  triolet  (3o  exemples  contre 
17);  les  proportions  de  1  un  et  de  l'autre  sont  variables  selon  les 
parties  ('). 

Les  rondeaux  triolets  de  Jacques  Milet  sont,  conformément  à 
l'usage  général  des  fatistes,  exception  faite  de  l'auteur  du  Siège 
(VOvleans,  beaucoup  plus  nomln^eux  {!\i  ex.)  que  les  rondeaux  à 
quatrain  (G  ex.),  forme  à  laquelle  le  poète  semble  avoir  tout  à  fait 
renoncé  dans  la  seconde  partie  de  son  œuvre  (')  ;  quelques  exemples 
de  rondeaux  triolets  diffèrent  très  superficiellement  du  type  ordi- 
naire. 

Le  Saint  Clément  est  très  pauvre  en  rondeaux  :  un  triolet  et  un 
rondeau  à  quatrain,  tous  deux  irréguliers. 

Le  Saint  Adrien  ne  compte  que  seize  triolets  tous  réguliers,  et 
en  vers  de  8  syllabes. 

Mercadé,  auteur  de  la  Vengeance  n'a  usé  qu'une  fois  du  rondeau 
à  quatrain,  sans  d'ailleurs  se  conformer  au  type  ordinaire;  quant 
aux  deux  seuls  rondeaux  triolets  qu'on  relève  chez  lui,  l'absence  de 
refrain  intérieur  est  compensée,  comme  dans  certains  triolets  de 
Greban  que  L.  Millier  a  essayé  de  corriger,  par  une  addition  de 
plusieurs  vers  (deux  ou  trois)  au  couplet  qui  précède  le  refrain 
final. 

La  Passion  d'Arras  se  comporte  tout  autrement  que  la  Fen^ermce 


(1)  Dans  los  4oo()  premiers  vers,  on  rcncontro  ii  rondeaux  triolets  et  !i  rondeaux  à 
quatrain.  I^es  chiffres  sont  respectivement  0  et  26  pour  tout  le  reste  du  Mystère  ('4001- 
aoôag).  Les  éditeurs  ont  émis  l'hypothèso  cpie  les  vers  i  à  533 1  sont  postérieurs  au  reste, 
parce  ijiie  dans  cette  première  partie  seulement  le  bâtard  d'Orléans  y  est  désigné  sous  le 
titre  de  sire  de  Duiiois.  En  laissant  de  côté  la  question  de  date  —  car  on  peut  discuter  les 
argumtînts  des  éditeurs,  —  on  peut  cependant  conjecturer  d'après  ces  deux  indices 
(dillerences  de  proportions  pour  les  deux  espèces  de  rondeaux,  ilifférence  de  qualification 
d'un  personnage)  que  le  poème  est  dà  pour  le  premier  quart  à  un  faliste,  et  les  trois  autres 
à  un  second  ;  ce  n'est  qu'une  conjecture  ;  voir  la  note  i  de  la  page  58. 

(a)  On  n'en  rencontre  plus  après  le  vei's  i/i/i3o  et  la  Destruction  de  Troyc  compte 
37984  vers. 


{ 
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pour  ce  qui  est  des  rondeaux,  et  le  rapport  de  eelle  P((Ssion  avec  la 
Passion  de  (ùeban  est  beaucoup  plus  évident,  ,1e  laisse  de  côté  les 
rondeaux  triolets  et  les  rondeaux  à  cpiatrains  réi^mliers  (12  et  ',\ 
exemples):  l'emploi  du  rondeau  à  tercet  ('1  ex.),  du  rondeau  à  cin- 
quain('),  1  élargissement  du  couplet  qui  précède  le  refrain  final 
dans  les  rondeaux  à  tercet  et  deux  rondeaux  triolets  irréguliers 
sont  communs  aux  deux  auteurs.  — Le  refrain  intérieur  ne  manque 
jamais  dan?^  la  Passion  (rArras:  mais  il  arrive  que  les  rondeaux  à 
tercets  et  un  rondeau  à  quatrain  ne  répètent  à  la  fin  le  refrain  que 
partiellement. 

Le  Saint  Laurent  rappelle  aussi  Greban  par  l'emploi  du  rondeau 
à  cinquain.  Il  dilTere  de  lui  par  de  nouvelles  dispositions  de  rimes 
dans  le  triolet  (un  exemple) ('),  dans  le  rondeau  à  quatrain  (un 
exemple)  (')  et  dans  le  rondeau  à  cinquain  (un  seul  exemple  sur 
deux  est  semblable  au  type  que  l'on  trouve  chez  GrebanV 

L'auteur  des  Trois  Donis  a  de  commun  avec  Greban  le  rondeau 
à  tercet  (i  ex.),  le  rondeau  à  cinquain  (i  ex.),  et  l'absence  du  refrain 
intérieur  pour  le  rondeau  triolet,  le  rondeau  à  (juatrain  elle  rondeau 
à  cinquain  (').  Il  a  marqué  quelque  originalité  dans  un  rondeau  à 
triolet,  double,  en  vers  coupés,  et  dans  un  rondeau  à  quatrain.  Les 
triolets  sont  six  ou  sept  fois  plus  nombreux  ici  que  chez  Greban, 
pres(jue  deux  fois  plus  nombreux  que  chez  G.  Flameng,  et  il  a 
recours  assez  souvent,  pour  celle  sorte  de  rondeau,  au  vers  de  10 
syllabes  (^i  exemples,  contre  90  en  vers  de  8  syllabes) (""). 

Le  Saint  Rémi,  où  les  ballades  sont  si  nombreuses,  compte  peu 
de  rondeaux  (28  triolets  et  un  rondeau  à  quatrain),  sans  aucune 
>ariété  de  disposition  C^)  ou  de  mètres  (un  seul  rondeau  en  vers  de 
/i  syllabes). 

Le  Saint  Quentin  rappelle  fireban  par  un  rondeau  à  tercet  et  par 


(1)  Un  seul  eïemplfi  est  sûr  ;  deux  autres  sont  douteux. 

(l)  Contre  lo  autres  qui  sont  réguliers;  dans  l'état  des  manuscrits,  on  peut  encore  en 
distinguer  deux  autres,  dont  les  fragments  ne  préscntf-nt  ri<m  qui  s'écarte  du  Ivpe  ordi- 
naire. 

(3)  Contre  lo  autres  qui  sont  réguliers;  pour  l'onzitme,  l'ordre  des  vers  se  trouve 
capricieu.sement  interverti  dans  le  refrain  intérieur  et  le  refrain  final. 

Cl)  Les  formes  ah-dhnb  (rencontrées  trois  fois)  et  abinïhnb  jieuvent  se  ramener  au  tvpe 
normal,  si  l'on  admet  qu'ici  le  premier  vers  du  refrain,  là  le  premier  vers  du  refram  et 
celui  qui  le  précède  sont  perdus  ;  mais  on  a  deux  fois  le  type  a6abab«/^  qu'il  faut  bien 
accepter  comme  tel. 

Cô)  Parmi  les  vers  que  les  éditeurs  de  ce  Mystère  attribuent  à  Chevalet  se  trouvent  deux 
rondeaux  triolets  et  le  rondeau  à  tercet. 

(*i;  Le  tvpe  ub^ab  jiermel  de  croire  à  une  lacune. 


^ 
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un  rondeau  triolet  élargi ('):  les  rondeaux  à  (jualrain  y  sont  rares 
(loex.)  mais  de  lous  points  légiiliers  ;  les  Iriolcls  sont  deux  lois 
plus  fréquents  que  chez  Greban  et  présenlent  une  plus  grande 
variété  de  mèlres("):  celte  pratitpie  est  d  accord  avec  la  théorie 
exposée  dans  VArt  de  r/tc'tori(jae  de  Molinet. 

Les  deux  mystères  de  S.  Louis,  le  mystère  de  S.  Christofle  par  Che- 
valet et  celui  du  Roi  Avenir  se  restreignent  aux  deux  seules  formes 
du  rondeau  triolet  et  du  rondeau  à  quatrain,  et  se  rapprochent  de 
l'usage  qu'en  fait  Jacques  Milct  pondant  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle. 

L.  Midlcr  a  déjà  fait  remar(|uer  (p.  3  ^-5)  que  les  rondeaux  man- 
quaient dans  les  Myslèi-ea  du  Al'  siècle  de  la  collection  Juhinal, 
dans  S.  Crespinet  S.  Crespinien,  S.  Martin{^),  Griselidis,  S.  Andiy, 
S.  Christofle  et  .S.  Sebastien.  Nous  pouvons  ajouter  à  cette  liste  le 
5^.  Bernard  de  Mentlion  et  la  Passion  de  Semur. 

3.   Les  rondeaux  et  le  dialogue.  —   L.  Millier  a  fait  remaniuer 


'o 


arqi 


(p.  53-5)  qu'avec  Greban  les  rondeaux  avaient  commencé  à  être 
distribués  entre  ])lusieurs  personnages  :  toutes  les  œuvres  de  la 
seconde  moitié  du  (|uinzicme  siècle  procèdent  de  mcnic.  Le  mode 
le  plus  naturel  de  répartition,  et  par  conséquent  le  plus  fréquent,  est 
de  quatre  reparties,  de  quatre  quatrains,  quand  la  première  strophe 
est  de  quatre  vers.  Assez  souvent,  pour  celte  seconde  forme  de 
rondeau,  un  quatrain  se  trouve  divisé  par  moitié,  mais  la  symétrie 
de  groupes  de  vers  pairs  qui  domine  en  ces  sortes  d'ouvrages  n'en 
est  pas  dérangée.  D'une  façon  générale,  le  rondeau  quatrain  est 
moins  souvent  morcelé  (pie  le  rondeau  triolet:  cette  inoindie 
variété  dans  les  modes  de  division  fait  comme  pendant  à  la  moindre 
variété  de  formes  (nombre  des  vers  et  disposition  des  rimes). 

Quant  aux  triolets,  ceux  où  les  deux  vers  du  refrain  sont  dits  par 
le  même  personnage  sont  infiniment  plus  nombreux  que  ceux  où 
ces  deux  vers  sont  morcelés.  C'est  le  type  auquel  s'est  toujours 
conformé  l'auteur  du  Saint  Laurent.  Mais  ils  peuvent  cire  souvent 
partagés  également  entre  deux  personnages,  qui  a  conduisent  »  le 
rondeau  pour  ainsi  parler.  ius(|u'au  bout,  plus  souvent  qu'ils  ne  le 
laissent  achever  par  un  troisième.  A  lintérieurdu  rondeau,  les  vers 
autres  que  les  vers  de  refrain  pouvaient  être  scindés  en  plusieurs 


(i)  a6aa  ahh^ah. 

(a)  Vers  de  3  syllabes (i  ex.),  de   !^  syllabes  (2  ex.),  de  5  syllabes  (3  ex.);  Greban  n'a 
qu'un  rondeau  on  vers  de  -j  syllabes. 

(3)  Édition  Crapclet,  et  de  même  pour  le  S.  Martin  du  ms.  B.  N.  f.  fr.  29332. 
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parlies  sans  que  rensenihlo  du  rondeau  en  snulTiîl.  et  tous  les 
auteurs  de  m\stères  qui  ont  pratiqué  le  rondeau  ont  admis  celte 
brisure (').  Jacques  Milel  et  lauteur  du  Saint  Laurent  se  séparent 
de  tous  les  autres  en  ce  qu  ils  nont  jamais  admis  qu'un  des  vers  de 
refrain  lût  jamais  brisé  par  le  dialogue.  Cîreban  est  un  de  ceux  qui 
ont  morcelé  le  rondeau,  refrain  et  vers  intérieurs,  dans  les  triolets 
réguliers  ou  dans  les  triolets  distendus  ("),  avec  le  plus  de  fantaisie. 
Il  arrive  (jue  le  rondeau,  chez  lui,  se  trouve  comme  éparpillé  en  huit, 
di\,  douze  ou  treize  reparties  (v.  ir^SVh  a^Sat),  etc).  Lu  des  vers 
refrains  se  trouve  partagé  entre  deux,  trois  et  quatre  personnages,  et 
en  cela  (îrel)an  ne  fut  guère  imité  que  par  les  auteurs  du  Siège  d'Or- 
léans, des  Trois  Doms  et  du  Sainl-Qnentin.  Mais  la  division  multipliée 
des  vers  intérieurs  se  retrouve  chez  G.  Flameng(^),  (i.^i  reparties 
pour  un  rondeau,  p.  2()V)-  t)e  tous  ces  modes  variés  de  répartition 
de  vers  ou  de  parties  de  vers,  je  ne  puis  songer  à  donner  une  liste 
complète:  elle  serait  sans  intérêt,  d  autant  que  beaucoup  de  ces 
formes  ne  se  rencontrent  (ju  une  fois,  ne  se  rencontrent  que  par 
hasard  les  mêmes  chez  deux  auteurs,  du  moins  cpiand  il  s'agit  de 
vers  morcelés.  Les  auteurs  ont  d'ailleurs  dans  ces  détails  leurs  habi- 
tudes, on  pourrait  dire  leurs  tics(*)  ;  et  quand  ils  ont  admis  le  par- 
tage du  vers  refrain  en  deux  parties,  ça  été  d'ordinaire  en  deux 
parties  svméiriipios.  qu'il  s'agisse  de  souhaits  de  bienvenue,  d'adieux, 
de  coups  fju On  assène  ou  qu'on  se  prépare  à  donner  dans  les  scènes 
de  supplices;  quand  le  ^ers  est  en  trois  parties,  elles  se  divisent 
comme  dans  l'exemple  suivant:  «  A  l'arme  —  A  l'arme  —  A  sau- 
vette ))('). 

(i)  Les  uns  et  les  autres  ont  admis  que  des  vers  fussent  coupés  par  lo  dialogue  à  l'inté- 
rieur du  rondeau,  en  moyenne  une  fois  sur  trois. 

(2)  La  Passion  d'Arras  semble  en  général  éviter  cette  brisure  des  vers  à  l'intérieur  <les 
rondeaux  qui  s'écartent  du  type  ordinaire. 

C.i)  J.  Milet,  l'auteur  de  la  Passion  d'Arras  ne  divisent  pas  leurs  rondeaux  en  plus  do 
neuf  ou  flix  rfparlies.  Dans  les  ,3  Doms,  au  contraire,  il  y  a  au  moins  trois  rondeaux 
en  soize  roparlifs  (2.H'j7.  '.hyV.i,  3((()()),  dans  le  Sicfje  d'Orléans,  un  on  if)  reparties  (iC).") 2 '1). 
L'aulfiir  des  Trois  Doms  est  le  seul  qui  brise  un  vers  en  cinq  reparties,  procédé  que 
r<[inn<lra  (Iluvalel  ;  mais  il  s'agit  d'un  vers  intérieur  (le  3«  du  rondeau,  v.  ~i?y'i-ï).  Le 
mémf  autf'ur  a  un  rondeau  rpiatrain  en  ^jo  reparties  (v.  77')-()'i). 

('\)  Chez  (in-ban  !<•  modi;  2,  2,  2,  2,  est  deux  fois  plus  fré(picnt  (cliez  G.  Flameng  six 
fois  plu»  frérpienl^  rpie  le  mode  ;!,  i,  i,  3,  2  ;  C(!  dcTnier  est  de  bf^aucoup  le  mode  |)ré- 
féré  de  .1.  Milel  et  de  l'auteur  dr-s  Trois  Doms,  lequel  revient  presipie  aussi  souvent  au 
mode  2,   I,   I,   I,   I,  2,  presque  totalement  inconnu  aux  autres. 

(h)  S.  <J.,  i7'ii.  Cf.  (in;ban,  "^'xj^'t  «Ça,  mon  glaivi!.  —  Ça,  nus  poinssons.  —  .S.  (J., 
iqOï  «  Ca,  du  feu.  —  Ça,  des  cstincelles  »,  de  môme  1O88  «  Ça,  mon  maillet.  —  Ça,  mon 
baston  »,  7O75,  1525.^,  I7'|2f),  lOooi  etc.,  etc.  —  2.37/1  «  .\dieu,  mon  fils.  —  Adieu,  ma 
mcrc  »  (de  même,  348i.  4/04  etc.). 
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Il  y  avait,  à  n'en  pas  douter,  rythme  symétrique  de  gestes  et  de 
récitation  entre  les  personnages  groupés  deux  à  deu\,  en  face  l'un 
de  l'autre  au  milieu  de  la  scène;  ce  procédé  de  distribution  paral- 
lèle, anlitliéti(jue  des  aclcnrs  et  des  propos  fpi'il  ont  à  tenir  sendjle 
s'être  imposé  de  plus  en  plus  impérieusement  chez  les  lalisles  ([ui 
vinrent  après  Grehan  ;  le  jeu,  encore  lihre  et  varié  chez  lui,  s'est 
comme  mécanisé  chez  ses  successeurs.  On  en  aura  une  autre 
preuve  en  consultant  les  listes  de  personnages  des  compositions 
dramatiques  de  la  fin  du  siècle. 

A.  Les  rondeaux  cl  l\u-Hoii  ;  les  roiuleanx  ef  la  iiuislrjiie.  —  Mis  à 
partie  nombre  considérable  de  rondeaux  qui  se  présentent  natu- 
rellement quand  les  personnages  s'abordent  ou  se  quittent,  on  en 
trouve  au  milieu  des  scènes;  ils  semblent  placés  là,  quand  il  va  se 
produire  ou  quand  il  vient  de  se  produire  un  fait,  une  nouAclle, 
une  décision,  un  mouvement  sur  lequel  l'attention  du  spectateur 
est  plus  particulièrement  appelée.  Ce  n'est  donc  pas  selon  les 
diverses  catégories  de  personnages,  mais  par  rapport  aux  divers 
moments  de  l'action  qu'il  conviendrait  de  classer  les  rondeaux. 

a.  Le  rondeau  qui  est  dit  tout  entier  par  un  même  personnage 
semble  ainsi  plus  voisin  de  ses  origines  lyriques;  il  était  vraisem- 
blablement souligné  par  un  accompagnement  musical,  qu'il  fût  de 
ton  sérieux  ou  bouffon.  Il  est  assez  rare  chez  Oreban.  plus  fréquent 
dans  le  Saint  (Juendn  ;  il  se  rencontre  dix  fois  sur  un  total  de  seize 
rondeaux  dans  le  Saint  Adrien  ('). 

b.  Les  rondeaux,  placés  au  début  ou  à  la  fin  des  scènes,  qui  appa- 
raissent pour  la  première  fois  chez  Greban  (M.  L.  Miiller,  p.  66 
n'en  a  relevé  qu'vm  exemple  de  rondeau  «  d'adieux  »  dans  le  Mys- 
tère du  Vieil  Testament),  se  trouvent  aussi  dans  des  conditions  bien 


(i)  Groban:  385 1,  Ccrbcnis  «  La  chanson  clos  ilampnés  »  ;  6307,  Malaquin,  messager, 
«  chantonne  seul  un  couplet  ».  S.  Q.,  chansons  du  fol:  i  i^~{)  «  Donnez  a  boire  a  ma- 
rolelle  »  ;  i5i56  «  Qui  veult  boin-  «  (en  vers  de  3  syllabes)  ;  i()Go5  «  Mes  bonnes  gens, 
priez  po\ir  l'amo  »;  du  messager  Diamant:  i3573  «  En  lombrc  de  ce  buissonnet  »  ; 
couplets  des  diables:  15078,  Lucifer  «  Tieng  ce  coup,  tieng  ceste  norolc  »  ;  i5/|62,  quatre 
rondeaux  à  refrains  suivis  «  Regardés  Quentin  En  quel  point  il  est  «  (en  vers  de  5  syl- 
labes) ;  prières:  de  Zenon  à  Dioclésien,  i/|'|i,)7  «  Prince  puissant,  digne  de  gloire  »;  de 
Quentin  seul  en  scène,  53i^i  «  Reveilhi  loy,  Amiens  sus  Somme  »  ;  78^9  «  Facteur  des 
cieulx  »  (en  vers  de  4  syllabes)  ;  81  Sa  «  D(^livre  moy,  sire  »,  i38l)i  <c  Vecy  le  pais  et  la 
terre  »,  iSgoo  «  Aousle,  cité  de  renon  »  et  i6o3i  «  Dieu,  mon  Redempleur  »  (en  vers 
de  5  syllabes).  S.  Didier.  Le  fol,  p.  3o-i  ;  Satham,  p.  i34,  A?.*»  ;  Saint  Didier,  p.  3o6 
(en  vers  de  3  syllabes).  3  Doms,  Lucifer,  0872,  et  b;  rondeau  doublé  qui  commence  le 
mvstère.  Passion  d'Arras,  'igi/i,  «  La  femme  à  qui  Basaacq  veut  tuer  son  enfant  »  (mas- 
sacre dos  Innocents). 
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définies  :  on  est  assez  fondé  à  snpposer  (jne  la  déclamafion  de  per- 
sonnages qui  annoncent  ([u  ils  sont  arri\és  au  terme  de  leur  course 
ou  qu'ils  vont  partir,  qui  font  leurs  révérences  de  présentation  ou 
de  prise  de  congé,  devait  être  comme  une  transition  entre  la  récita- 
lion  parlée  ordinaire  et  la  nuisique  du  sile/e  qui  allait  être  jouée  ou 
venait  d'être  jouée  pendant  la  pause,  si  môme  elle  n'était  déjà  ou 
encore  soutenue  par  cette  musique. 

r.  Aux  rondeaux  qui  s'inlercalenl  au  cours  d'une  scène,  à  tel 
ou  tel  momeni  décisif,  assaut,  balaille,  marivre.  rossée  de  diables, 
où  les  coups  pleuvent  en  cadence  avec  les  vers  de  refrain,  pour  tel 
fait  imj)ortant  {|ui  provoque  des  questions,  des  exclamations 
diverses,  des  résolutions  qu'il  faut  que  le  spectateur  entende  bien, 
on  peut  prêter  une  récitation  ou  une  déclamation  plus  larges,  s'il 
est  téméraire  d'alTirmer  que  la  musique  les  accompagne. 

«I.  Certains  rondeaux  néanmoins  ne  rentrent  d'eux-mêmes  dans 
aucune  des  catégories  que  nous  venons  d'établir:  ils  sont  le  petit 
nombre  ;  peut-être  étaient-ils  comme  appuyés  de  jeux  de  scène  dont 
les  manuscrits  ne  nous  ont  pas  laissé  l'indication.-^  la  conjecture 
laisse  des  doutes  :  plus  vraisemblablement,  le  rondeau  triolet  que 
l'on  voit  d'une  fréquence  toujours  croissante  après  le  temps  de 
(ireban  (en  particulier  dans  les  Trois  Doms,  le  Saint  Didier  et  le 
Sai/tt  ( Jiirnli/i)  est  devenu  un  simple  jeu  de  vers  pour  le  fatiste(^). 
Admettic  cju'il  ait  jiassé  du  mode  Ivrique  —  il  était  enc(jre  cbanté 
dans  les  Miracles  de  \otre-Daine — .  au  mode  d'accompagnement 
par  la  musique  de  scène,  puis  simj)lement  au  mode  des  gestes 
cadencés,  avant  d'en  arriver  au  récitatif  courant,  me  semble  l'expli- 
cation la  plus  admissible. 

T).  Evolution  résumée  des  diverses  formes  du  rondeau  dans  les 
œuvres  dramatujues  et  dans  les  œuvres  lyriques.  —  C'est  parmi 
les  lyriques,  les  onivres  de  Cbristinc  de  Pisan,  parmi  les  drama- 
tiques, les  Miracles  de  Notre-Dame  et  la  Passion  de  (îreban  qui  sont 
les  répertoires  les  plus  riclies  en  formes  de  rondeaux.  Il  y  a  bien  eu 
après  eux  (juelques  essais  |)arliculiers  d'autres  types,  mais  ils  sont 
rares,  et  ils  n'ont  pas  été  sui\  is.  Selon  L.  Millier  (p.  28),  les  types  les 
plus  lot  disparus  ont  été  successivement  les  rondeaux  à  tercet  ahcahah 
ix\)cahc,  (dm  aa  ii\)i\a/ja,  aâh  aa  aahadh  et  le  rondeau  à  cinquain 
aa'ljlj'a"  aab/^^r/'/y  aa\)\ydaa'hlj'a".  l\icn  dans  nos  tableaux  ne  vient  à 
rencontre  de  cette  conclusion.  Il  ressort  en  effet  des  exemples  cités 

(i)  ]j.  MiillfT  ("p.  2f))  n  f;iil  rfmarf[iKT  avor  jiislf  raison  rjiic  IfS  rondeaux  se  suivonl 
souvent  à  de  courts  intervalles. 
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que  le  rondeau  à  lerecl  de  Miicliaut.  (l<;  ])('seli;mi|)s.  de  Froissart 
et  de  Clirisllne  de  l*isaii,  si  ^iva^l  dans  les  Mirac/c.s  tl.c  \olre-b(une, 
l'est  déjà  moins  chez  Greban  cl  dans  la  P<is.sioii  dWmis,  devient 
j)res(jU('  exceplionnel  chez  Jac(jucs  Mdct  et  dans  le  Sainf  (Jurniin, 
lait  défaut  partout  ailleurs,  même  dans  les  Arts  de  seconde  rhéto- 
rique ;  chez  les  lyriques,  il  a  disparu  plus  vite  encore  :  passée  Chris- 
tine de  Pisan,  je  le  rencontre  encore  chez  Charles  d'Orléans,  mais 
les  auteurs  de  la  collection  des  Hondcaiix  du  XV"  siècle  ne  le  pra- 
tiquent plus. 

1!  laisse  la  place  aux  rondeaux  à  quatrain  et  à  cinquain  nés  plus 
tard  que  lui.  qui  devaient  se  ré[)andre  dans  la  versification  drama- 
tique avec  Grehan  et  y  trouver  une  lortune  dillérente  de  celle 
qu'ils  eurent  dans  les  genres  proprement  lyriques.  Chez  les  l'atistes, 
le  rondeau  à  quatrain  reste  intact  dans  sa  régularité  carrée,  gagnant 
même  dans  certaines  compositions  sur  le  rondeau  triolet,  mais  le 
rondeau  à  cinquain  se  rencontre  rarement  en  dehors  de  Grehan 
(JS.  Laurent,  et  un  seul  exemple  dans  le  S.  Quentin^.  Au  contraire, 
dans  le  recueil  des  Rondeaux-  du  Al"  siècle,  les  rondeaux  à  cin- 
quain, layé  ou  non,  représentent  un  total  de  pièces  plus  élevé  que 
celui  des  rondeaux  à  quatrain.  Avec  le  refrain  écourté  et  enfin  le 
renlrement,  qui  se  prête  si  hien  à  l'efTet  de  la  «  pointe  »,  il  devait 
être  la  forme  définitive  du  rondeau  pour  Crétin  et  toute  la  littéra- 
ture postérieure. 

Quant  au  rondeau  triolet,  les  lyriques  plus  jeunes  que  G.  Chas- 
tellain  ne  le  pratiquent  presque  plus.  .Molinet  n'en  use  qu'en  y 
ajoutant,  pour  lui  donner  quelque  intérêt,  les  elîets  du  hatelage  et 
du  ((  rondeau  jumeau  à  plusieurs  manières  ». 


CHAPITRE  XIV 


LE   FATRAS 


«  Le  fatras  est  essentiellement  un  couplet  de  ii  vers,  dont  le 
premier  et  le  dernier  sont  les  deux  éléments  d'un  distique 
pris  ou  reçu  comme  thème  par  1  auteur.  La  disposition  des  rimes 
est  rigoureusement  déterminée:  ah  pour  le  distique,  «abaabbaba^ 
pour  le  couplet  de  1 1  vers  ou  fatras  proprement  dit.  Le  titre  géné- 
ral des  i3  vers  est  fatras  enté.  «  Le  fatras  est  picard  »  —  a  Le  la- 
tras  possible  est  celui  dont  le  texte  ollre  un  sens  »  ;  l'on  devine  ce 
que  peut  être  le  fatras  impossible.  (E.  Langlois,  R.  A.  S.  R.,  p. 
192.  n.) 

Watriquet  de  Couvin  a  laissé  trente  fatras  impossibles ('j.  et  de 
Beaumanoir  on  en  connaît  onze,  qui  ne  sont  pas  entés (").  Le  R.  A. 
S.  R.  en  donne  plusieurs  exemples  (IL  i5,  p.  59,  en  vers  de  7 
syllabes,  III.  20,  p.   192.  en  vers  de  8  syllabes). 

Fabri  en  cite  plusieurs  (éd.  Héron,  82-4)  etL.  du  Gardin.  un  en 
vers  de  8  syllabes ('). 

«  Le  fatras  double  est  composé  de  deux  fatras  simples  ayant  cha- 
cun pour  thème  les  mêmes  deux  premiers  vers,  placés  dans  un 
ordre  inverse  »  :  ab  aabaabbaba^  ba  6babbaabab«  (R.  A.  S.  R., 
p.  193,  n.).  Le  R.  A.  S.  R.  en  offre  deux  modèles,  IH  (Baudet 
Herenc),  21,  p.  iqS-A,  V(MoUnet),  3o.  p.  23/|-5,  tous  deux  en  vers 
de  7  syllabes). 

Parmi  les  œuvres  dramatiques  que  j'ai  pu  lire,  je  ne  connais 
d'exemples  de  fatras  que  dans  la  Passion  de  Greban,  le  Saint  Didier 
et  le  Saint  Ouenfin.  On  peut  les  rapj)rocher  des  fatras  que  l'on  lit 
dans  les  Faiclz  et  Dictz  de  Molinet. 


(i)  Ed.  Scheler,  1868,  S»,  p.  295-809. 

('Jt)  É<Hl.  Siirhi«T.  .SV.  Anl.  T.,  Il,  .'ioS-io. 

(3j  Premières  addresses  du  Chemin  de  Parnasse,  |>.   2a5-33. 
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Vers  Je  (i  s^Uaijcs:  «  Je  voudroie  cslrc  mors,  Je  suis  loul  lor- 
cené  »,  S.  Q.,  7900-17  ; 

vers  de  7  syllabes  :  «  Fourbissiés  vostre  feraillc,  Aguisiés  vos  grans 
couteaux  »,  S.  Q.,  /|2(»()-(Si  ; 

vers  de  7  syllabes,  Tatras  double  «  Mêlas,  qu'es  tu  devenu.  Mon 
enfant  que  tant  jamoie  »,  ^'.  Q.,  3/jo/|-2()  ;  «  Tirant  plain  de  tiran- 
nie,  Ta  vie  est  peu  tirannee  »,  <S.  Q.,  i3o5o-7/i,  le  premier  cou- 
plet :  aabaab  aba6  a  perdu  un  vers  après  le  sixième  ;  «  Sainte  terre 
bienlicuree.  Tu  as  recbut  le  bon  mire  »('),  S.  Q.,  16981-17006; 
((  Quentin,  je  pleure  cl  larmoyé.  Quant  je  voy  ta  doulce  face  », 
'S.  Q.,  2397/1-99  ;  «  Très  liaulte  fleur  de  noblesse,  Tu  soyes  la  bien- 
venue »,  Mo..  F.  cl  /)..  39  =r  6o-Ct  :  «  Secourez  moy.  damoiselles, 
En  ce  mallieureux  danger  »,  Mo.,  F.  et  lJ.,-'6=z  i33"-3/j: 

vers  de  8  syllabes  :  a  O  divinité  non  scrutable,  Sapiencc  incom- 
préhensible »,  8.  Diilicr,  j).  H)G-7,  «abaab  aba//,  il  manque 
un  vers  après  le  sixième:  «  O  poison  pire  que  mortelle,  Me  ferez 
vous  crever  le  cucur?  »,  8.  Didier,  p.  209  : 

vers  de  8  syllabes,  fatras  double  :  «  Raillez,  crycz  horriblement, 
0  faulce  caterve  infernalle  »,  8.  Didier,  8706-81,  p.  368-9  ' 

vers  coupés,  de  7  et  de  /i  syllabes  :  «  Jhesus,  vray  prédicateur, 
Après  toy  pleurons  »,  a'6^  «a'b^aa'bb^a'b^a'/>\  Greban,  2Ao43-56; 

vers  coupés  de  7  et  de  5  syllabes  :  «  En  gardant  leurs  brebietes, 
Pasleurs  ont  bon  temps  »,  «'6'  «a'b'aa'b'b'a'b'a6',  Greban,  4689- 
701  ;  ((  Enffant  de  liaullo  noblesse,  Bien  soies  tu  né»,  a'b'  «a^b^aa'b 
b'a'b'a  /^',  Grebaji,  oo(')7-8o  :  ((  En  simplesse  de  savoir  Te  rendons 
hommage  »,  id.,  5581-93  ;  ((  Tu  es  roy  de  tout  le  monde  Et  tel  te 
croyons  »,  id. ,  5594-6o6  :  a  O  haulte  nativité,  O  très  noble  enflant  », 
id.,  5607-19;  ces  quatre  fatras  se  succèdent  immédiatement,  dits 
par  quatre  personnages  difl'érents. 

Autres  formes  de  fatras  : 

a)  Greban  a  innové  une  forme  spéciale  de  fatras:  les  deux  vers 
refrains  qui  l'annoncent  sont  séparés  par  un  troisième,  et  le  cou- 
plet compte  quinze  vers  au  lieu  d'onze  :  ces  vers  sont  de  7  syllabes, 
mêlés  devers  de  5  syllabes  —  et  d'un  vers  de  [\  syllabes  qui  peut 
être  ramené  à  un  vers  de  5  syllabes  (')  — :  «  Bergier  qui  ha  pen- 

(i)  Ce  sont  les  vers  refrains  de  la  ballade  fatrisée  qui  précède  immédiatement  le  fatras 
dans  le  manuscrit. 

(j)  Le  ;'»'=  vers  du  couplet  «  Que  luy  faull  ?  qnoy  »  serait  à  la  mesure  des  autres  vers  de 
même  rime,  si  on  y  ajoutait  il  après /auiL 
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uetiere  (Bien  cloaiit,  lerine  et  entière).  Cesf  nnir  petit  roy  »,  aa'b^ 
(ma  b'aaa  b  l)b  a  b'aa'/>',  /J702-19,  venant  après  un  tairas  simple 
en  vers  coupés, 

h)  -MoHnet  a  donné  deux  exemples.  dilVérenls  eux-mêmes  l'un 
de  l'autre,  d'une  autre  variété  de  fatras:  le  premier  vers  de  refrain 
au  lieu  d'être  en  tête,  se  trouve  dans  le  corps  du  couplet;  le  cou- 
plet compte  un  plus  grand  nombre  de  vers  : 

1°  ah  abba])abbr/ababaa6.  fatras  simple,  couplet  de  seize  vers  de 
10  syllabes:  le  premier  vers  du  refrain  est  le  neuvième  du  couplet  ; 
effet  de  batelage,  abbbbaaaa  aux  vers  2,  /|,  0,  8,  9,  11,  i3,  i5,  16 
du  couplet  (Mo.,  F.  et  D.,  Chappelel  des  ihimes,  3o"  =  /»3,  «  Fleur 
de  beaulté.  o  blancbe  Marguerite,  De  grand  mérite  et  préciosité  »  : 

2"  au  abaaabbbb</bbb«',  a'a  abaaabbbba  bbbf/,  fatras  double 
«  géminé  »,  couplets  de  quatorze  vers  de  7  syllabes;  les  deux  vers 
du  refrain  riment  ensemble  :  le  premier  de  ces  deux  vers  est  le 
dixième  du  couplet  (Mo..  F.  et  /)..  Le  tlirosne  dlioimcur,  l\i  =04° 
—  5,  <(  Règne  en  triumplie  prospère,  Yifz  en  glorieux  spere  »  (')  ; 

aa  '  a'baa  a'bbb'bV/  bb'bV/',  fatras  simple,  de  même  structure 
que  le  précédent,  mais  en  vers  coupés  de  7  et  de  3  syllabes  ;  Molinet 
dans  son  .1/7  de  Rhétorique  en  donne  un  exemple  (/?.  A.  S.  R.,  V, 
35,  p.  2^1-2),  mais  il  appelle  cette  forme  lyrique  lay  renfor- 
ciet  et  fatrisié.  Or  nous  rencontrons  dans  le  Mistere  de  S.  Quentin 
trois  pièces  identiques  à  ce  modèle:  609-62/4  u  0  très  doulce  geni- 
ture,  Deylique  pourtraicture  »,  625-6Ao  «  Fils,  il  fault  que  je  te 
baise,  Que  je  t'embrace  a  mon  aise  »,  19776-91  «  0  glorieux 
saintuaire,  Digne  cliief,  digne  viaire  ». 

On  voit  par  ce  tableau  comment  se  distinguent  les  uns  des 
autres  trois  auteurs  de  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle  qui  ont 
pratiqué  le  fatras.  G.  Flameng,  ici  comme  partout  ailleurs,  ne 
marque  aucune  originalité.  (îreban,  dans  les  fatras  comme  dans  les 
rondeaux,  essaie  des  formes  nouvelles  :  il  varie  les  mètres,  élargit 
le  couplet,  intercale  un  vers  entre  les  deux  vers  du  refrain. 
Molinet  reproduit  les  deux  premières  de  ces  particularités,  fait 
rimer  ensemble  les  deux  vers  du  refrain,  les  place  différemment  à 
l'intérieur  du  couplet,  ajoute  au  tout  les  effets  de  batelage  qui  lui 
sont  familiers. 


(i^  Lire:  glorieuse. 


CHAPITRE  \V 


FORMES  LYRIQLKS  A  REFRAIN,  APPARENTÉES  AU  FATRAS 
OL   AL   RONDEAU 


Moliiiet  a  donné,  sous  le  nom  de  taille  palernoise  la  formule 
d'une  pièce  lyrique  qui  n'est  pas  sans  parenté  avec  le  fatras  : 

rta''h'^aa**b'bacbcbbbccaacaaa''  :  ce  groupe  de  vingt-deux  vers  cou- 
pés n'a  pas  été  rangé  parmi  les  formes  diverses  du  fali-as  parce 
qu'il  est  construit  sur  trois  rimes  :  mais  il  y  a  là  comme  deux  fatras 
fondus  en  un  seul,  et  non  précédé  des  deux  vers  de  refrain. 

Nous  avons  cité  plus  baut  une  variante  de  fatras,  due,  il  semble, 
à  Molinet,  qui  consiste  à  placer  le  premier  vers  du  refrain  non  pas 
en  tête,  mais  dans  le  corps  du  couplet.  Nous  trouvons  une  dispo- 
sition analogue  pour  les  deux  éléments  d'un  refrain  plus  ample, 
dans  une  pièce  lyrique  du  Saint  Quentin  : 

na'%'a"a'"%'  aal/'aa'Vy  aa1j'«V'*6''  (17821-38,  vers  de  8  et  de 
4  syllabes)  ; 

refrain  :  ((  Jhesus  ([iii  soufTry  passion,  Et  après  cestc  affliction 

S'il  te  plaist  par  compassion,  De  l'eauc  de  rcfeclion 

Nous  secourras,  Nous  norriras.  » 

Il  n'y  a  dans  cette  sorte  de  pièce  qu'un  élément  commun  avec  le 
fatras;  il  y  en  a  un  autre  avec  le  rondeau;  mais  elle  ne  rentre 
exactement  dans  aucune  des  catégories  qu'établissent  les  Arts  de 
Rhétorique.  La  pièce  suivante  est  au  contraire  une  forme  évidem- 
ment renforcée  du  rondeau  : 

aba'h  h"ch"'c'  aha'h'ah  alxi'h  b"i'lj"c'  (D.  T.  G.,  2i)C)2ï-!i2.  prière  de 
Tlioas  sacrifiant),  c'est-à-dire  deux  liuilains  identiques  et  un 
sixain  intermédiaire  composé  de  vers  pris  parmi  les  8  vers  du  refrain. 
On  peut  voir  là  une  sorte  de  rondeau  à  première  stroplie  de  8 
vers,  et  dans  le  sixain  on  peut  voir  un  autre  rondeau  à  premier 
élément  de  2  vers,  le  refrain  intérieur  étant  supprimé. 

On  peut  encore  rattacher  au  genre  du  fatras  des  couplets  qui  com- 
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menccnl  et  se  terminent  par  le  même  vers  refrain,  et  qui  sont  tout 
entiers  construits  sur  deux  rimes,  quand  la  division  en  plusieurs 
éléments  de  rondeau  ne  semble  pas  possible.  Telles  sont  : 

les  strophes  de  lo  vers  de  5  syllabes:  «abbaaabba  (Grcban, 
1 621 5-3/4,  2  str.)  ; 

la  strophe  de  10  vers  de  10  syllabes:  aaabaaaaart  avec  batelage 
en  i  à  tous  les  vers  (Mo.,  F.  et  /).,  i3o"  =  270)  ; 

la  strophe  de  9  vers  de  6  syllabes  :  «aabbbbaa  (3  Doms,  iSi-g)  ; 

les  strophes  de  8  vers  de  5  syllabes  :  «aabbba«  [3  Doms,  733-64, 
!i  strophes  ('))  ; 

les  strophes  de  G  vers  de  5  syllabes:  «abbao  a'abbaa'  (Greban, 
II  19^-205). 

Au  contraire,  le  dizain  «bbaabbbaa  (5  Z)o/n5,  io32-/|i)  pourrait 
être  ramené  à  une  forme  de  rondeau  sans  refrain  intérieur,  qui 
rappellerait  celles  qu'a  tentées  Greban  :  mais  toute  division  de  ce 
groupe  resterait  contestable.  Sur  l'origine  de  ces  formes  mixtes  qui 
tiennent  du  rondeau  par  la  présence  du  refrain,  et  du  fatras  par  la 
disposition  intérieure  des  rimes,  je  n'avancerais  ici  rien  de  certain. 
Mais  il  est  intéressant  de  rapprocher  des  formes  précédentes  les  di- 
vers chants  à  refrains  que  nous  trouvons  dans  nos  mystères. 

En  partant  d'un  type  de  rondeau  ah  ahah  ahah  [3  Doms,  5675- 
8^)  on  peut  aboutir,  en  variant  la  dimension  des  couplets,  à  une 
foule  de  formes  de  cliants  à  refrain  : 

aahalj  ahah  ahah  (S.  (J.,  io5o8-20  «  Tu  es  mon  vray  illuminciir 
En  ténébreuse  mansion  »  ;  io52i-33  «  C'est  oeuvre  d'ainiracion 
Quant  on  le  voit  en  ce  pourpris  »  ;  io534-/|0  «  Il  est,  malgré  ses 
anemis,  Eschappé  de  la  charire  obscure  »,  vers  de  8  syllabes); 

aab/^^/  haha  haha  (S.  (J.,  180/17-59  «  Fay  que  nous  soions  despe- 
chiés  De  ce  grant  tormcnt  dissolut  »,  vers  de  8  syllabes;  232 1 3-25 
((  Bienvegnicr  le  convient  Pour  son  bon  gré  avoir  »,  vers  de  6 
syllabes)  ; 

dahhaha]>aha  (S.  Q.,  l~!\S~-^S  ((  Aide  nous,  .liïin  que  puissons 
Parfaire  ton  oeuvre  sans  tache  ».  vers  de  8  syllabes)  ; 

ababbcc  ddcc  eecc  (.S.  Didier,  p.  174-5,  «  De  par  Croscus  je  vous 
deffye  »,  vers  de  8  syllabes); 

aabbc^v/ dbbcrf/ (V^^//^..  }:>.()\()-(\9..  «  A  tout  le  monde  jeu  pré- 
sente Trente  pour  ung  tout  seul  d(,Miier  ».  vers  de  8  syllabes). 

Le  refrain  est  le  dernier  vers  d  un  quatrain  qui  se  présente  plu- 
sieurs fois  sur  les  mêmes  rimes  plates  :  aa\)h  aab6  etc. 

(i)  A  la  troisième, il  y  a  une  interversion  à  corriger:  aaabbbaa. 
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(3  Doms,  7062-78  did\/h'  ((  Lucifer,  cxaudi  me  »  ;  .S.  Didier,  p. 
35-6  ((  Faictes  le  bref,  quant  vous  vouldrcz  (i6  v.)  ;  p.  80-1  «  Moy. 
—  Voire.  —  Je  n'en  suis  pas  digne  »  (12  v.)  ;  p.  2i3  «  Or  allez 
de  par  Ijucifer  »  (12  v.)  :  p.  237-S  «  Ilelas,  vees  ci  dure  nouvelle  » 
(12  V.);  p.  242-3  ((  Deirendez-vous.  —  Laissez-les  dire  »  (16  v.)  : 
p.  3o/|-o  ((  Qu'il  soit  mis  a  mort  —  Je  l'accorde.  »  (12  v.);  p. 
335-6  «  Estes  vous  prest?  —  Tout  a  ceste  heure.  »  (16  v.)  ; 

aba/j  hchh  hchb  ààhh  {3  Doms,  6251-67,  vers  de  8  syllabes). 

Le  refrain  et  le  couplet  sont  de  dimensions  et  de  structure  iden- 
tiques, aa'h'aa'b'  aa%'a"a"%"'  {S.Q.,  9928-63;  trois  couplets  de 
vers  de  8  et  de  /»  syllabes  ;  le  refrain  dit  par  conséquent  trois  fois)  : 

Si  qu'en  splendeur  resplendissant 
Soye  do  joie  joissant. 

Se  oblenray  jialme 
De  martire  sus  le  tirant 
,  Qui  est  nostre  lire  tirant 

A  dure  blasme. 

Un  groupe  de  3  vers,  de  h  vers,  de  8  vers,  se  trouve  répété  après 
un  intervalle  de  vers  assez  prolongé  (P.  cVArras,  1  io56-8  répètent 
110/19-51;  65i2-5  répètent  6Vio-3;  7/179-82  répètent  7387-90; 
6i53-6o  répètent  6i36-/i3)  ('). 


(i)  Sur  le  refrain,  voir  l'étude  de  M.  E.  Stengel,  Zcitsch.  fur  fr.  Spr.  ii.  LiU..  WIII 
(96),  85-1 1/),  F.  Noark,  Der  Slrophenaus(ianff  in  seineni  ]'erhaltiiiss  znm  Refrain  und  Stro- 
phcngriin  fis  loch  in  der  rcfrainha}li<irn  tiUfr:.  Lyrik.,  Marburg,  i^Qy,  in-S"  (cf.  A.  Jeanroy, 
Rom.,  XXX  (01),  ^i.'î-oo);  G.  'Jburau,  Der  Refrain  in  der  frzCs.  Chanson,  Jîfitràgc  zur 
Cicscliichte  und  Cbaraklc^ristik  des  frzos.  Kebrreims,  lîerlin,  1901,  in  8",  XX\  ,  ^9^  p- 
(cf.  A.  Jeanroy,  Rom.,  XXXI  (02),  G22-4);  A.  Jeanroy,  Refrains  inédits  du  A7//'=  siècle, 
Rev.  deslang.  rom.,  02,  193-207,  etc. 


CONCLUSIONS   GÉNÉRALES 


A.  —  Faits  généraux  de  phonétique.  Assonance  et  rime. 

Les  rimes  du  xv"  siècle  sont  de  nature  à  étonner  souvent  un 
Français  du  xx"  ;  je  rappellerai  ici  quels  sons,  distingues  aujourd'hui, 
étaient  proches  alors  et  susceptibles  d'être  confondus  à  la  fin  du 
vers,  soit  pendant  toute  la  période  que  j'ai  étudiée,  soit  seulement 
au  milieu  et  à  la  fin  du  xv''  siècle,  dans  tous  les  cas  où  il  semble 
qu'il  n'y  ait  pas  assonance  simple.  L'examen  des  rimes  permet 
d  établir  des  dilTérences  entre  les  générations,  les  provinces  et  les 
individus. 

a.  Faits  constants  et  faits  nouveaux.  —  i.  Des  diphtongues  sub- 
sistent qui  auront  disparu  au  XVI*  siècle.  La  lulle  est  intéressante 
entre  ié  et  é  chez  Greban  et  Molinet,  sans  parler  de  tous  les  autres 
auteurs  (p.  i/i,  conclusions  i  et  2)  ;  assez  tard,  jus([ue  chez  Milet 
et  Pra,  sinon  chez  G.  Alexis,  Molinet  et  Crétin,  ui  a  pu  rimer  avec 
u  simple  (p.  i5,  conclusions  i  et  2),  mais  plus  tard  encore  oire  a 
pu  rimer  avec  ore  (p.  38,  conclusion  1);  oa  serait  une  diphtongue 
de  l'ordre  inverse,  puisqu  elle  rime  quelquefois,  par  son  second  élé- 
ment, avec  u  simple  (p.  17,  conclusion  i  ).  de  même  eu  limanl  avec 
u,  phénomène  plus  répandu  et  plus  ancien  (p.  17  et  18,  conclu- 
sion 2)  ;  d'autre  part,  la  question  de  l'  «  ouïsnie  »  (chouse  pour 
chose)  est  une  question  du  xv"  siècle  tout  autant  que  du  xvi*"  siècle 
(p.  19,  conclusion  2),  et  nous  pouvons  faire  remonter  jusqu'aux 
environs  de  i^Sola  prononciation  de  on  en  ou  (p.  20,  conclu- 
sion 3).  La  question  de  la  rime  de  a/*avec  oi  {paix,  lois,  etc.)  porte 
sur  près  de  quatre  siècles,  puisque  des  rimes  de  ce  genre  se  rencon- 
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trent  au  \iii'  ;  les  exemples  que  jai  relevés  averlissciil  (jiie  l'assiml- 
lalioii  n'a  pas  loujours  été  iiidépendanle  de  la  ipialilé  des  eoiisoiines 
voisines  (p.  4-  eoncliisioii  2,  p.  9,  conclusion  1.  p.  3o,  conclu- 
sion 1,  p.  37,  haut,  conclusions  2  et  A). 

2.  La  présence  de  corlaines  consonnes  à  la  finale  cliange  en  elVet 
le  timbre  de  beaucoup  de  voyelles.  Je  nai  pas  examiné  pour  elle- 
même  laction  des  nasales  par  exemple  sur  la  réduction  des  diph- 
tongues {meisincs  devenant  mesmes.  après  (îreban,  p.  27,  conclu- 
sion, 2  et  inversement  cjuatfième  dcsQnaui  (/ualrinie,  p.  27);  mais 
j'ai  pu  noter  pendant  combien  de  temps  royaume  et  jaune  ont  pu 
rimer  avec  anw  et  anne,  c'est-à-dire  comment  la  présence  de  la  na- 
sale a  pu  retarder  l'elVet  ordinaire  de  la  vocalisation  de  /  sur  l'a 
(p.  2G,  conclusion  i,  p.  28,  conclusion  1)  ;  si  la  voyelle  ne  faisait 
pas  entendre  une  résonance  nasale  avant  même  l'articulation  de  la 
consonne  nasale  qui  suit,  la  rime  diadème  :  ame  ne  se  serait  pas  pro- 
duite à  Paris  comme  elle  pouvait  se  produire  en  Picardie  (p.  26, 
conclusion  3)  ;  nous  ne  traitons  pas  ici  des  faits  dialectaux  ;  quant 
aux  faits  d'assimilation  :  famé  pour  faune,  ce  sont  bien  des  faits 
constants  et  généraux  (p.  2G,  conclusion  2).  La  voyelle  i  est,  au 
point  de  vue  des  résonances  nasales,  dilVérenlc  des  autres  voyelles 
(p.  /|4.  bas,  conclusions  2  et  3,  p.  78,  n  final). 

Le  voisinage  de  l  et  de  n  a  fait  que  des  assimilations  de  a  et  de  e 
ont  pu  paraître  régulières  à  un  grand  nombre  de  poètes  de  généra- 
tions dillérentes  (p.  21  et  22,  conclusion  i,  p.  29,  conclusion  4). 
Le  voisinage  de  r  a  fait  longtemps  fusionner  les  mêmes  sons  ailleurs 
qu'à  Paris  (p.  3A-5,  conclusions  2  et  3,  p.  l\o,  conclusion  i)  pour 
ear  et  our.  Enfin /et  v  final  font  passer  aisément  eu  à  ou  (p.  lO, 
conclusion  2),  mais  c'est  là  un  fait  moins  important  el  moins  sou- 
vent attesté. 

3.  L'articulation  des  consonnes  liquides  au  xv*  siècle  est  un 
problème  encore  mal  débrouillé,  auqueU'examen  des  rimes  apporte 
des  données  complémentaires.  Que  /  rime  avec  l  et  //  avec  n  {belle: 
vermeille,  sif/ne  :  divine),  ce  n'est  pas  un  fait  spécifiquement  carac- 
téristique du  xv«  siècle  (p.  60-2)  ;  mais  la  prononciation  de  men- 
songe et  de  estraïKje  paraît  avoir  été  dillérentc  alors  de  ce  qu'elle 
sera  au  siècle  suivant  (p.  29,  conclusion  5,  p.  32,  conclusion  2). 

Leslifjuides  après  consonne  gardent  une  certaine  vibration,  diffé- 
rente selon  la  qualité  de  cette  consonne  :  hilAe  rimerait  plus  facile- 
ment au  w*  siècle  avec  evanf/ile  qu'avec  brihe  (p.  /19,  conclusions 
2,  '1  et  r>)  ;  euvre  awc  preuve  al  faute  avec  autre  plus  facilement 
que    l'firl'f'   avec  arbre  (p.   54-5,    conclusions   2,    3  et  /|,  /,   p,   t 
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dcvaiil  /•).  Les  cxoniplos  invcisos  (où  (hlirrc  poni  rimer  avec  iS/"r<?) 
sont  moins  nombreux  (p.  b^j. 

Aucun  fail  n'est  plus  frcquemnicnl  allcstc  (jue  la  syncope  de  r 
devant  consonne  ;  c  est  là  un  fait  constant  depuis  au  moins  la  fin 
du  XIV*  siècle  (p.  53,  conclusions  3,  /|  et  5).  Le  cas  des  autres  con- 
sonnes niédiales  est  à  rapprocher  du  précédent  (p.   'lO--). 

Pour  le  phénomène,  nouveau  au  xv'  siècle,  de  r  intervocalique 
passant  à  z,  lexainen  des  rimes  n'ajoute  rien  (p.  58)  à  ce  que 
M.  Anl.  Thomas  avait  découvert  dans  des  textes  datés  du  milieu 
du  siècle  ((îionKilc  di  fllohr/in  ronianza,  t.  II,  p.  208  et  s.).  En 
dehors  du  Sicf/e  d'Orléans,  la  Passion  de  Semur  est  le  seul  texte  où 
l'articulation  de  /•  paraît  spéciale  (p.  58,  conclusion  2). 

\.  Les  consoimes  finales  subissent  dans  la  seconde  moitié  du  xv" 
siècle  des  changements  qui  annoncent  ceux  du  xvi'"  ;  ils  n'aflectont 
pas  au  même  degré  toutes  les  consonnes,  et  celles  qui  sont  le  plus 
touchées  ne  le  sont  pas  chez  tous  les  auteurs  du  même  temps 
(p.  7^0- 

b.  Faits  généralisés  et  faits  localisables.  —  i.  Il  y  a  un  certain 
nombre  de  rimes,  d'ordinaire  rangées  parmi  les  phénomènes  dia- 
lectaux, propres  à  une  province,  et  qui  se  sont  rencontrées  chez  des 
écrivains  originaires  d'ail  leurs.  Grimace  ei  hache  ne  devraient — selon 
les  manuels  —  ne  rimer  qu'en  Picardie  :  mais  l'assimilation  est  géné- 
ralisée au  XV'  siècle  (p.  67-8,  conclusions  i  et:>!):  de  même  pour  las- 
similation  entre  chuinlantes  douces  et  fortes,  entre  siftlanles  douces  et 
fortes  (p.  69,  conclusions  i  et  2).  Picarde  aussi  la  rime  logiee  : 
théologie? — On  la  trouve  non  seulement  chezMachaut.  mais  chez 
Greban,  Jacques  Milet,  Martial  d'Auvergne,  Pra  et  l'auteur  du 
Siège  d'Orléans  ;  Crétin  est  des  rares  qui  ne  s'accordent  pas  cette 
liberté  (p.  11-12).  Mi  pour  moi  est  pratiqué  par  Christine  de  Pisan 
et  jiar  Machaut  autant  que  par  l'auteiu'  de  la  Passion  d'Arras.  Dia- 
dème rime  avec  an^e,  ailleurs  qu'en  Picardie,  chez  Greban  et  chez 
Villon  (p.  26,  conclusion  3)  ;  de  même  pour  l'assimilation  ane  :  ene 
(p.  28-9).  Continuera-ton  de  dire  que  la  rime  de  douleur  el  d'amour 
est  propre  à  la  région  de  l'Est ."'  —  Elle  est  connue  et  pratiquée  dans 
bien  d'autres  provinces,  et  depuis  longtemps  (p.  1^0,  conclusion  1). 

2.  D'autre  part,  il  y  a  des  faits  troubles  ;  un  même  mot  se  pré- 
sente sous  deux  formes  chez  le  même  auteur  :  diable  et  deaule 
(p.  ^19,  conclusion  5),  prosme  et  presme  (p.  27.  bas),  moi  et  mi. 
otroie  cl  otrie  (p.  10)  ;  ils  sont  1  indice,  pour  certains  textes,  qu'ils 
ont  pu  subir  plusieurs  refaçons  successives,  chez  certains  auteurs, 
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qu'ils  couiiaissent  le  parler  de  plusieurs  régions.  On  se  demande 
sil  n  esl  pas  aventureux  de  chorclier  à  localiser  une  rime  comme 
délivre:  sire  (p.  07,  conclusion  i),  ou  commeaide  :  indicte  (p.  70, 
conclusion  3).  La  coïncidence  de  plusieurs  auteurs  sur  une  rime 
né'^liirée  ne  peut  être  teiuie  pour  une  coïncidence  décisive. 

3.  Le  picard.  —  Des  auteurs  comme  C«.  Cliaslellain,  Mercadé, 
l'auleur  de  la  Passion  d'Arras,  Molinet  sont  connus  et  reconnus 
depuis  longtemps  pour  être  originaires  de  Picardie  ;  je  ne  m'attar- 
derai donc  pas  sur  leur  cas.  Que  Molinet  et  l'auteur  du  8rtmH^>w£'/î- 
//■//  ne  Ibnt  cpiun  au  point  de  vue  de  la  langue,  la  première  partie 
de  ce  travail,  par  les  exemples  proposés,  le  démontre  presque  à 
cliaquc  page.  Mais  il  y  a  des  cas  mixtes. 

IJreban  nesl  pas  picard  parce  qu'il  l'ait  rimer  fournie  et  poignie 
(p.  1 1),  puisque  celte  assimilation  semble  avoir  dépassé  les  limites 
de  la  Picardie  au  xv*'  siècle  ;  mais  l'assimilation  de  eu  avec  m,  qui 
est  mieux  localisée,  et  qui  se  rencontre  chez  lui  (p.  19,  conclu- 
sion 3)  peut  faire  admettre  ou  qu'il  a  vécu  en  Picardie,  ou  qu'il  a 
fréquenté  des  gens  de  cette  province. 

G.  Flameng  e!;t  picard  d'origine  (p.  r^O,  conclusion  3,  et  passim) 
mais,  par  un  phénomène  inverse  à  celui  que  je  viens  de  noter  pour 
Greban,  ayant  habité  Langres,  il  semble  s'être  accommodé  aux 
prononciations  de  ses  nouveaux  compatriotes  (p.  81,  conclu- 
sion 3). 

Le  Saint  Rémi  fait  constamment  rimer  moi  et  Rémi  (p.    10), 
mais  certaine  autre  rime  (p.  3i,  conclusion  i)  le  rapprocherait  des    , 
auteurs  originaires  de  l'Est  ;    ce   seul  exemple    (souviengne  :   tes- 
moingne)  n'est  pas  véritablement  décisif. 

Le  Saint  Adrien  qu'on  serait  à  plusieurs  reprises  tenté  de  loca- 
liser dans  la  région  picarde,  doit  cepcnduni  être  plutôt  originaire 
d'une  province  de  l'Est  (p.  7,  conclusion  3,  p.  iG,  conclusion  'A, 
espouse  et  non  espeuse,  p.  77-8,  conclusion  1  ). 

C'est  pour  le  Sainl  Jlcrnard  de  Mentlion  que  les  faits  sont  le  plus 
complexes.  Il  a  plusieurs  catégories  de  rimes  qui  a])parlenl  ce  texte 
aux  textes  picards  (p.  3o,  bas,  conclusion  i,  p.  05-0,  conclusion  -2, 
p.  68,  conclusion  3j,  mais  d'autre  paît,  il  n'est  pas  sans  rapport 
avec  des  textes  lorrains  et  bourguignons,  le  Saint  Clément  (p.  OG, 
conclusion  2),  la  Passion  de  Semur  (ih.,  p.  81,  conclusion  2,  iin), 
le  Saird  Laurent  (p.  12,  conclusion  3,  p.  37-8,  conclusions  2  et  3)  ; 
assurément  l'auteur  a  traversé  diverses  provinces  (p.  07,  conclu- 
sion I)  et  il  a  adopté  des  prononciations  de  la  région  du  sud-est 
où  il  s'est  établi  et  où  11  a  com|)Osé  le  Mystère  (p.  76,  conclusion  3, 
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p.  --,  conclusion  3).  Il  y  a  chez  lui  comme  un  signe  particulier: 
je  veux  parler  du  trailemciil  des  ^mtturales  à  la  rime  (p.  56,  n.  i, 
p.  71-2). 

'1,  Les  parlers  de  1  Est. — 11  y  a  un  certain  nombre  de  rimes  com- 
munes au  Saint  Clément,  au  Saint  Laurent  cl  à  la  Passion  rte  Srmar 
(p.  37,  conclusion  3,  etc.).  Le  Saint  Clément  ne  voisine  avec  les 
Picards  (p.  26,  conclusion  3)  que  pour  des  assimilations  qui  ont 
cessé  d'être  strictement  picardes,  depuis  un  assez  long  temps  ;  il 
est  le  seul  des  trois  à  présenter  l'assimilation  eu  :  ou  (p.  lô-G,  con- 
clusion i);  il  est  particulièrement  tolérant  sur  l'assimilation  des 
diverses  voyelles  devant/'/  (p.  3i,  haut). 

La  Passion  de  Semur  a.  elle  aussi,  ses  caractéristiques  propres 
(p.  21,  conclusion  i,  p.  58,  conclusion  2,  p.  81,  conclusion  2, 
fin)  ;  mais  en  tant  d'endroits  les  rimes  sont  si  négligées  qu'on  est 
mal  fondé  à  tirer  d'elles  des  conclusions  dé  phonétique. 

Le  Saint  Laurent  qui  n'est  pas  partout  d'accord  avec  les  deux 
textes  précédents  (p.  7,  conclusions  1  et  2)  se  singularise  à  l'en- 
droit des  voyelles  placées  devant  /•  (p.  37,  conclusion  3,  p.  39, 
conclusion  3). 

D'où  était  originaire  le  chanoine  Pra.'^  La  phonétique  de  ses  ri- 
mes est  régulière,  conforme  à  celle  du  français  normal;  les 
rapports  avec  la  phonétique  de  l'Est  sont  rares  (p.  3i). 

5.  Les  parlers  du  Centre. —  Le  Siège  d'Orléans  paraît  appartenir  à 
une  région  du  Centre  qui  confine  aux  provinces  de  l'Est.  L'auteur 
est  du  centre,  avec  Coquillart.  cpiand  il  fait  rimer  henoisfe  et  laste 
(v.  8760-2),  Coras  et  gasconnois  (v.  173^-/11),  comme  Coquillard 
fait  rimer  trois  ci  fatras  (H,  p.  201),  et  quand  il  assimile  les  deux 
sons  «//î  et  ein(p.  /j,  conclusion  i).  Mais  il  fait  rimer  aussi  en  et 
on.  comme  ferait  un  lorrain  (p.  4,  G),  et  il  y  a  chez  lui  d'autres 
caractéristiques  analogues  (p.  65  et  66,  conclusion  2,  p.  77-8,  con- 
clusion T.  p.  81,  conclusion  3). 

6.  Les  parlers  de  l'Ouest. —  La  langue  de  Mesciiinot  (  p.  2 1 ,  con- 
clusion I,  p.  65-6,  conclusion  i)  ne  présente  pour  ainsi  dire  pas 
de  difTicultés.  La  langue  dun  .Moliiiel  ne  s'accorde  avec  elle  —  en 
dehors  du  français  normal  —  que  sur  un  point,  l'assimilation  de  el 
à  al  (p.  21,  conclusion  2).  Je  n'ai  pas  pu  faire  grand  état  de  la  rime 
destin  :  aulcun,   qu'il  est  seul  à  pratiquer  (p.  4,  conclusion  3). 

c.  Assonance  et  rime.  —  Là  où  les  spécimens  de  rimes  anorma- 
les se  présentent  à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  on  est  assez  tenté 
de  ne  tirer  aucune  conclusion  de  caractère  proprement  phonétique. 
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Quand  les  poètes  riment  avec  une  seule  voyelle  (p.  i/|,  conclusion 
i),  il  n'y  a  pas  à  examiner  la  qualité  des  consonnes  qui  la  précè- 
dent: quand  ils  font  suivre  la  voyelle  rime  de  toutes  sortes  de  con- 
sonnes, on  est  bien  réduit  à  ne  considérer  ces  rimes  que  comme 
des  variétés  d'assonances  (p.  63-/i,  65-6,  71-8,  et  peut-être  faut-il 
\  ajouter  ici  quelques-uns  des  exemples  classés  p.  56-7). 

En  dehors  de  ces  cas.  les  deux  faits  du  xv*"  siècle  à  retenir  sont  : 
La  possibilité  de  faire  rimer,  d'une  rime  assez  exacte  pour  les 
oreilles  des  Français  d'alors,  le  premier  élément  d'une  diphtongue 
et  la  voyelle  simple  correspondante  (v.  plus  haut,   a,    i)  ; 

Celle  de  faire  rimerdes  consonnes  diverses  et  groupes  de  consonnes 
diversement  composés,  quand  ils  sont  précédés  d'une  voyelle  nasale  ; 
la  résonance  de  la  voyelle  nasale  est  encore  assez  forte  à  cette  époque 
pour  que  l'articulation  des  consonnes  qui  la  suivent  puisse  être  con- 
sidérée comme  n'étant  dans  la  lime  (|u'un  élément  d'appoint,  non 
un  élément  constituant  (p.  fiS,  conclusion  1.  p.  61-2,  conclusion 
2,  fm,  p.  63,  conclusion  i). 


B.  —  Choix  des  mètres. 

a.  lùnpioi  respectif  des  mètres.  —  C'est  levers  de  huit  syllabes 
qui  pendant  le  quatorzième  et  le  quinzième  siècles  fut  sans  contre- 
dit le  plus  employé,  soit  dans  la  poésie  lyrique  libre,  soit  chez  les 
auteurs  tlramatiques.  Il  n  y  a  d  intéressant  à  lechercher  ici  que 
la  part  qui  a  été  faite  aux  autres  mètres  selon  les  générations  et  les 
écoles. 

I .  Le  vers  de  q  syllabes  ne  se  trouve  nulle  part,  comme  on  doit 
s'y  attendre.  H  y  a  bien  plusieurs  types  de  strophes  de  ballade  de 
neuf  vers  (p.  173-174),  qui  ont  vécu  du  temps  de  Machaul  à  celui 
de  Chartiei-  et  de  Charles  d'Orléans  :  ils  élaienl  tous  tombés  en  dé- 
suétude au  temps  où  Molinet  édiclait  la  règle  qu'un  couplet  de  bal- 
lade doit  compter  autant  de  syllabes  au  vers  que  de  vers  à  la  strophe 
(p.  167):  cette  règle  n'a  ])u  rire  appliquée  dès  h^rs  (piau  liuitain. 
au  dizain  et  au  onzain. 

'A.  Le  vers  de  11  svllabes  est  extrêmement  rare.  Molnut  eu  fait 
mention  en  deux  endroits  f  p.  102  cl  j).  1  67  )  mais  u  "en  donne  qu'un 
exemple.  Ou  ne  s'est  a\isé  d  user  de  ce  mètre  boiteux  (|ue  très  tard. 

3.  On  a  pensé  beaucf)up  plus  lot  à  bâtir  d<'s  strophes  en  vers  très 
courts:  je  n'ai  d'exemples  de  vers  dune  ou  de  deux  syllabes  (pic 
dans  le  roudr.iu  triolet  el  seiilcmeul  chez  (Jhnsluic  de  Pisan  (p.  202J; 
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il  iiesl  pas  probable  (pic  les  aulrcs  exemples  que.  par  des  leelurcs 
plus  étendues,  j'aurais  pu  ajouter  à  ceux  du  Recueil  des  Arts  de 
Seco/ide  R/tétorique  (p.  200)  eussent  composé  une  liste  bien  longue: 
ces  fantaisies  de  versificateurs  sont,  pour  autant  dire,  des  gageures. 

\.  Le  vers  de  A  syllabes  se  présente  déjà  moins  rarement  ;  on  le 
rencontre  chez  Froissart  (j).  ^'^(),  vingtain).  et  longtemps  après 
dans  le  SainI  ()urntiii,  pour  un  groupe  lyri(|ue  de  seize  vers  (p. 
10."));  c'est  encore  dans  le  rondeau  qu  il  a  été  le  plus  soinent  es- 
sayé (Le  Lay  pileux,  le  Saint  Didier,  le  Roi  Avenir,  le  Saint  Quen- 
tin, p.  20U,  209).  Nous  verrons  plus  loin  qu'il  est  dune  extrême 
l'réquence  dans  les  strophes  en  vers  coupés. 

0.  Le  vers  de  f\  syllabes  ne  se  présente  d  abord  que  dans  des  stro- 
phes qui  sijnt  des  multiples  de  quatrains,  depuis  Agnès  de  Navarre 
et  Eustacbe  Deschamps  (p.  8G.  lofi);  on  le  jclrouve  chez  Martial 
d'Auvergne,  dans  le  Sai/il  iJidirr,  le  Saint  Adrien  et  le  Saint  Quen- 
tin (p.  89,  92,  \ok)  ;  an  (juinzième  siècle,  dans  les  multiples  du 
tercet,  chez  Martial  d'Auvergne  et  Jacques  Milet  (p.  110,  122,  et 
R.  si.  S.  R.,  v.  p.  125)  et  une  fois  dans  le  dizain  (Saint  Adrien, 
p.  129).  Si  l'on  met  à  part  les  laisses  monorimes  (p.  i/jo,  1^2)  on 
ne  rencontre  ce  mètre,  ailleurs,  que  dans  le  septain,  strophe  de  bal- 
lade, de  Christine  de  Pisan  (p.  168),  et  dans  un  quatorzain  du 
Saint  Quentin  {\).  i/i^i)-  t)cs  auteurs  assez  divers  y  recourent  pour 
le  rondeau  (p.  200,  202,  20G,  209.,  212). 

6.  Le  vers  de  5  syllabes  a  plus  de  vie.  Depuis  Agnès  de  Navarre 
jusqu'à  Chartier,  il  apparaît  dans  quelques  strophes  longues  (de  12 
à  24  vers,  p.  89,  109,  ii3,  121,  122,  129,  182).  Martial  d'Au- 
vergne, les  fatistes  et  les  rhétoriqueurs  l'emploient  aussi  aux  mêmes 
usages  (p.  96,  109,  ii3,  ii/j,  I25,  i32),  mais  aussi  à  des  couplets 
plus  courts,  huilains,  sixains,  cinquains  (p.  92,  9G,  101,  102,  m, 
i3i).  G.  Flameng  et  Molinet  bâtissent  sur  ce  mètre  un  huitain  qu'ils 

juxtaposent  à  un  huitain  de  vers  de  10  syllabes,  pour  former  ces 
sortes  de  groupes  lyriques  cpii  ne  se  sont  multipliés  qu'après  Gre- 
ban.  Charles  d'Orléans  l'emploie  dans  toutes  les  formes  fixes 
qu'il  pratique  (p.  178,  i7{),  192,  200,  2o5,  208),  Christine  de  Pi- 
san et  Chartier  dans  le  virelai  (p.  191).  les  poètes  du  xv"  siècle  dans 
le  rondeau  (p.  200,  208,  211). 

7.  Je  ne  vois  guère  paraître  le  vers  de  ()  syllabes  avant  le  xv*  siè- 
cle: c'est  la  Passion  d'Arras  qui  me  fournit  les  exemples  les  plus 
anciens  (p.  111,  i35).  G.  Chaslellain  l'emploie  contiuijment  dans 
sa  Recollection  des  men'eilles  advenues  en  ce  temps  (p.  89):  il  est 
sans  doute  en  partie  responsable   de  la  fortune  qu'a  eue  ce   mètre 
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chez  ses  contemporains  el  sncccsseurs  (p.  92.  98,  m,  11  A,  i/i3, 
228,  226).  Je  nnets  toujours  à  part  le  rondeau  où  Charles  d'Orléans 
a  donné  plusieurs  types  de  ce  mètre  (p.  2o5,  206)  ;  en  dehors  de 
lui.  je  n"ai  à  citer  que  G.  Chastellain  et  le   chanoine   Pra  (p.    202, 

2o3). 

8.  Le  vers  de  7  syllabes  n'a  jamais  été  délaissé  dans  les  stro- 
phes libres,  soit  au  temps  des  longs  couplets  de  lai.  notamment 
chez  Deschamps  (p.  ii2-3,  122,  19J4,  12b,  i3o,  i32,  i3/|,  i38-9, 
i/i4,  i53.  i58,  i63),  soit  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  pour  des  strophes  courtes,  plus  particulièrement  le  scptain 
{Saint  Adrien  et  Mohnet,  en  accord  ici  avec  Charles  d'Orléans,  p. 
i/i2  à  i/|5)  ;  les  autres  types  de  strophes  sur  ce  mètre  sont  en  nom- 
bre plus  restreint  (p.  92,  m,  i32,  i36,  153)  ;  les  Faictz  et  Dicfz 
cl  \c  Saint  Quentin  y  recourcul  i^our  le  fatras  (p.  223).  Dans  la 
ballade,  ce  mètre  eut  d'abord  beaucoup  de  faveur,  mais  on  y  re- 
nonçaaprèsChartieret  Charles  d'Orléans  (p.  168-177),  tandis  qu'un 
certain  nombre  de  poètes  du  xv*  siècle  y  restèrent  fidèles  dans  le  ron- 
deau (p.  200  à  207). 

q.  Le  vers  de  10  syllabes  se  présente  au  total  avec  plus  de  fré- 
quence encore  que  le  vers  de  7  syllabes  et  cette  fréquence  va  crois- 
sant, soit  dans  les  strophes  libres,  soit  dans  les  formes  fixes,  à  me- 
sure qu'on  avance  dans  le  xv'  siècle  ;  c'est  le  mètre  par  excellence 
des  chants  rovaux.  Dans  certaines  œuvres  dramatiques,  la  Passion 
de  Greban,  le  Saint  Didier  et  le  Saint  Quentin,  il  n'est  employé 
fiu'avec  une  valeur  déterminée.  Mais  le  chanoine  Pra  et  Jacques 
Milcl  reviennent  à  lui  assez  fréquemment.  Dans  les  formes  fixes,  le 
vers  de  10  svllabes  garde,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  période  que  j'ai 
étudiée,  la  même  solidité,  propositions  de  fréquence  gardées,  que  le 
vers  de  8  syllabes.  Les  références  seraient  trop  longues  à  aligner 
ici  :  on  les  trouvera  à  chaque  page   (chapitre  \  et  s.). 

10.  Le  vers  de  12  syllabes  se  rencontre  s|)oiadiquementcbez  G. 
Chastellain,  Martin  le  Franc,  Coquillarl,  dans  la  Passion  de  Semur, 
le  Saint  Adrien  et  en  groupe  lyrique  dans  le  Saint  Didier  (où  Fla- 
meng  suit  encore  l'exemple  de  G.  Chastellain)  (p.  86,  89,  98,  108, 
loq). Mais  c'est,  parmi  les  falistes,  Jac(|ues  Milel  le  premier  qui  en 
fait  un  usage  réguher  (p.  109,  129,  i3(),  i38,  i/jo,  i/|2,  102,  107, 
162,  i65-6).  On  ne  le  retrouve,  pour  le  rondeau,  que  dans  le  sep- 
tième traité  des  Arts  de  seconde  r/ietorirjue  (p.  210),  lequel  date  des 
premières  années  du  xvi*  siècle. 

Vm  résumé,   pour  la  fin   du  xiv'  et  rcnsemble  du  xv'  siècle,  les 
mètres  employés  sont,  pai-  ordre  de  fréquence  décroissante,  les  vers 
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de  8,  de  lo,  de  7,  de  5  syllabes,  enfin  les  vers  de  G,  de  f\  et  de 
3  syllabes.  A  la  fin  du  xv*  siècle,  pour  les  strophes  isométriques, 
l'avantage  des  vers  de  8  et  de  10  syllabes  sur  tous  les  autres  devient 
plus  marqué. 

h.  Mélrinrjc  >lcs  mèlres.  —  De  toutes  les  combinaisons  de  vers 
coupés  qui  ont  été  employées  du  temps  d'Agnès  de  Navarre  à  celui 
de  Molinel,  c'est  le  mariage  du  vers  de  7  au  vers  de  3  syllabes, 
d'abord,  puis,  en  fréquence  légèrement  moindre,  celui  du  vers  de  8 
au  vers  de  ^|.  et  celui  du  vers  de  10  au  vers  de  /j.  qui  se  présentent 
a\  ec  une  égale  constance,  je  veux  dire  sans  prestjue  gagner  ni  per- 
dre de  leur  laveur  d  une  génération  à  1  autre. 

1.  Sont  au  contraire  rares  les  mélanges  suivants ('): 

/  et  2  (p.  loa.  dans  le  rondeau),  3  et  2  (p.  1 12),  ^tel  2  (p.  209, 
rondeau).  3  el  ^/  (p.  107,  127,  i4^),  5  et  6  (p.  121),  7  et  2 
(p.  I  20),  8  et  /  (p.  98),  .V  et  2  (p.  II  2),  6  et  12  (p.   i  2()). 

Ont  été  pratiqués  par  plusieurs  auteurs:  5  et  5  (chez  Froissart 
d'abord,  p.  97.  112,  121,  i3i,  182,  i/|0,  i^i,  161,  etc.,  puis 
chez  Clreban.  p.  182,  i63,  et  chez  Molinet,  p.  i54),  ^  et  0 
(A.  Chartier,  p.  97,  (r.  Flameng,  le  8.  Q-,  Y>-   122,  208). 

2.  Le  7  en  combinaison.  —  Le  7  s'apparie  assez  fréquemment 
avec  le  ^.  depuis  le  temps  d'Adan  de  le  Haie  jusqu'à  celui  de  Char- 
tier (p.  97-8,  112.  121,  125,  i3r),  iô3,  i/io,  etc.).  mais  parmi  les 
fatistes  et  rhétoriqueurs  du  xV  siècle,  je  ne  vois  que  Greban  qui 
y  recoure,  et  seuleuient  pour  le  fatras  (p.  228)  :  avec  le  5,  il  s'allie 
aussi  souvent  au  temps  de  Froissart  et  un  peu  après  lui,  jusqu'à 
Charles  d'Orléans,  et  dans  les  mêmes  conditions  (p.  97,  112, 
121-2,  i32,  i35,  i38,  lAo,  176,  192.  etc.);  Greban  préfère  cette 
combinaison  à  la  précédente  (p.  106,  i32,  i /l'i,  153,  iHô.  223)  et 
Chastellain  qui  ne  pratique  pas  la  précédente,  pralicjue  celle-ci 
(p.  1A2,   166). 

3.  Le  8  en  combinaison.  —  La  combinaison  du  <S'  el  du  3  a  déjà 
été  tentée  par  Froissart  (p.  97)  ;  mais  c  est  à  partir  de  G.  Chastel- 
lain et  de  Greban  qu'elle  est  à  la  mode  (p.  98,  107,  112,  11 3,  II 5. 
119,  121,  129.  t33.  i38-9,  etc.)  et  le  Sainl  Quenfin  la  présente 
aussi  dans  un  groupe  lyrique  (p.  100).  Dans  les  formes  fixes 
(virelai,  rondeau,  etc.)  elle  n'apparaît  pas  avant  Vaillant  (p.  198, 
2o5,  210,  etc.);  elle  a  donc  eu   une  fortune  très  dilTéreiitc  de  la 


(i)  Les  chiffres  imprimés  en  italique:  le  3,   le  6,   le  lo,   sont  un  moven  commode  de 
raccourcir  les  formules  :  le  vers  de  3  svUabes.  le  vers  de  6  svUabes.  etc. 
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combinaison  du  ^  et  du  U.  très  fréquente  dans  tous  les  genres  et 
dont  nous  avons  des  exemples  presque  à  chaque  page  de  noire 
seconde  partie,  à  coté  de  ')  et  7. 

Je  ne  vois  le  6"  marié  au  .j  dans  aucune  des  lormes  lyriques lixes; 
dans  les  compositions  en  strophes  libres,  Greban  est  à  peu  près 
seul  (p.  97,  i'.î5.  i58)  à  imiter  sur  ce  point  Froissart  (p.  iii^), 
(i.  Flameng  rapproche  aussi  ces  deux  mètres  dans  un  groupe  lyrique 
(p.  lôo). 

La  combinaison  cS'-6*  est  assez  pauvrement  représentée;  de  Frois- 
sart (p.  ()7).  elle  passe  à  (î.  Chastcllain  fp.  wi)  et  on  la  retrouve 
dans  les  Xvls  de  seconde  rhéloriîjue  (p.  1  (.)());  dans  le  rondeau  elle 
a  plu,  aux  deux  extrémités  de  l  époque  dont  je  m'occupe,  à  Wen- 
ceslas  (p.  191,  U02)  et  à  Pra  (p.  •202). 

Froissart  n'a  pas  manqué  d'ajouter  la  combinaison  <S-7  à  toutes 
les  autres;  Greban,  Jacques  Milet  et  Pra  ^  sont  reveims 
(p.  i32,  121,  227)  ;  Wenceslas  et  Christine  de  Pisan  ont  construit 
sur  ces  mètres  môles  des  virelais,  des  ballades  et  des  rondeaux 
(p.  1G9.  193  et  s.,  202  et  s.);  «  M'^'"  Jaques  y  ne  lésa  imités  sur 
ce  point  que  dans  les  rondeaux  (p.  207,  210). 

[\.  he  10  en  combinaison.  —  Le  10  ne  se  marie  guère  au  3  que 
dans  les  Trois  Donis  et  se  juxtapose  à  lui  dans  le  Suint  (hieiiliii  ;  les 
deux  auteurs  sont  du  même  temps  (p.  97,  100)  ;  il  se  juxtapose  au 
5  chez  Molinet,  G.  Flameng  et  Grelin  (p.  \o'\-7^,  189,  100,  155, 
iG(^.  \'^^)  dans  des  groupes  lyriques  qui  ne  sauraient  conqitcr pour 
des  strophes  lavées  ;  il  n'y  a  donc  pas  là  entrelacement  de  mètres 
différents  comme  dans  tel  couplet  de  ballade  d'Euslache  Deschamps 
(p.  177),  modèle  qui  n'a  pas  été  suivi;  le  mélange  lO-Tj  pourrait 
donc  être  ajouté  à  la  liste  des  mélanges  rares  dressée  plus  haut. 

Je  n'ai  pas  plus  trouvé  le  (j  marié  au  10  cpiau  7. 

Ln  7  vient  se  ranger  dans  un  conjjjet  de  ballade  de  10  (il  y 
manpjc  lentrée  du  second  groupe  de  rimes  (p.  i7()-7),  comme 
le  ô  de  l'exemple  de  Deschamps  que  nous  venons  de  rapporter, 
chez  Mâchant,  Agnès  de  jNavarre  et  son  frère,  Wenceslas,  Christine 
de  Pisan,  ÏM-oissarlet  Deschamps  (p.  1G9  à  188);  Molinet  est  seul 
(Faicl:  iJiclz  et  Sainf  (Jnrnliiij  à  avoir  juxtaposé  les  deux  mè- 
tres en  un  groupe  lyrique  (p.  100,   127,  i5o). 

Juxtaposition  analogue  du  10  et  du^Stcbcz  Molinet  et  chez  G.  Fla- 
meng (\).  i()5);  dans  les  stroj)ljcs  libres,  ils  sont  juxiaposés  [)lulot 
que  mêlés  dans  le  Sainl  Adrien,  le  Sier/e  d\)rleans,  chez  Greban 
et  chez  Molinet.  Blosseville  dans  le  virelai  passe  d'un  de  ces  mètres 
à  l'autre,  quand  il  passe  du  refrain  au  couplet.  11  ne  s'est  trouvé 
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pour  entrelucer  les  deux  mètres  dans  des  couplets  de  ballade  que 
Christine  de  Pisan  (p.  170,  172-3).  et  Villon  dans  une  ballade  en 
jargon  (p.  17G). 

5.  Le  I'2  en  combinaison.  —  Le  Sicf/e  d'Orlca/is  est  la  seule 
œuvre  où  aient  ét«'  combinés  de  plusieurs  façons  le  J(J  et  le  /'?,  dans 
des  douzains  (  j).    11  (i). 

(î.  (lombinaisons  diverses.  —  Nous  dresserons  une  liste  scbé- 
niati([ue  des   combinaisons  oii  cntreni    trois  mètres  dillérents    ou 


davantage 


2-3-7,  rare  (Martin  le  Franc,  p.   \'\o)\ 

3-^t-~).  propre  à  Froissarl  (p.  Qy,  122,  182); 

3-'i-C),   rare  (C.  de  Pisan.  p.  97); 

.7-'/-7,  un  des  plus  fréquents  chez  Froissarl  (p.  97,  112.  120. 
i3i-2,  155.  ifn),  et  dans  les  ballades  d'Agnès  de  Navarre  et  de 
Christine  de  Pisan  (p.  17.S,   178.  cf.  aussi  211): 

,'i-^f-S,  rare  (Froissart,  p.  ifi^,  C.  de  Pisan,  p.  182,  G.  Alexis, 
p.    I  i4,  «S.  Rémi,  p.  107): 

3-5-7,  chez  Agnès  de  Navarre  (p.  i53),  Froissarl  (p.  182,  192J, 
Chartier  et  Greban  (p.  97,   122,  127,   i32)  ; 

3-5-8,  seulement  chez  Froissart  (p.  182)  ; 

3-G-7.  chez  Moliiiet  (p.  1G2): 

3-(i-t>  peut  à  peine  compter  comme  ayant  existé  (S.  Rémi, 
p.   109); 

3-7-S,  chez  Greban  (p.  127),  dans  le  virelai  et  le  rondeau  chez 
Ivobertet,  M'^'  Jaques  (p.  195)  et  Ernoul  de  Créquy  (p.  210); 

3-7-10  n'existe  qu'en  groupe  lyrique  dans  le  Saint  Quentin 
(p.  160)  ; 

^t-6-IO.  chez  Pra  (p.  112),  Molinet  (p.  i5o,  i63)  et  dans  le 
^  IF  traité  des  Arts  de  rhétorique  {^.  98)  ; 

■^t-7-8,  propre  à  Froissart  (p.  97)  ; 

0-7-8,  également  propre  à  Froissart  (p.  97)  ; 

O-JO-12,  chez  Agnès  de  Navarre  (p.   16A); 

8-I0-l'2,  dans  un  septain  monorime  de  la  Passion  de  Semur 
(p.  i/i2). 

On  pourrait  ajouter  une  liste  d'exemples  —  le  plus  souvent  iso- 
lés —  011  plus  de  trois  mètres  différents  sont  entrelacés  dans  une 
même  strophe  : 

3-^-7-8(0.  de  Pisan,  p.  109,  i3/i),  3-5-8-10  (Greban.  p.  98), 
4_5_^_7  (Chartier,  p.  i55),  â-6-7-8  (C.  Pisan,  p.  97),  J-2-3-'4-G-8 
(R.  A.  S.  R..  p.  i52,  neuvain),  3-^-5-6-7-8  (C.  Pisan.  p.  i5.'i,  i55, 
dix-huitain). 


2^0  CONCLUSIONS    GENERALES 

En  résume  : 

A  partir  de  G.  GhaslcUaln.  il  y  a  eu  au  quinzième  siècle  un  elTort 
vers  l'emploi  des  mètres  longs,  plus  grande  fréquence  du  décasyl- 
labe, tentatives  çà  et  là  de  couplets  en  alexandrins  :  le  vers  alexan- 
drin, à  la  fin  du  siècle  n'est  guère  familier  qu'à  Jacques  Milet.  C'est 
donc  entre  i '|8o  ou  i '190  et  lô^i  (|u  il  Hiut  éludier  le  mode  de 
propagation,  de  développomonf  de  ce  vers  parmi  les  poètes. 

Il  Y  a  certainement  progrès  général  dos  rythmes  pairs  au  cours 
du  xv'  siècle,  aux  dépens  du  vers  de  7  syllabes  ;  Greban  et  Molinet 
lui  font  plus  de  place  que  leurs  contemporains,  et  cette  place  est 
encore  chez  les  deux  auteurs  fort  limitée  ;  Chastellain  et  Molinet 
usent  du  0  dans  leurs  chroniques  en  vers. 

Le  mode  préféré  du  mélange  des  mètres  a  été  la  juxtaposition  ou 
l'entrelacement  de  deux  vers  de  longueurs  sensiblement  différentes  : 
7  et  3,  8  et  ''/,  10  et  4.  Le  7,  mètre  si  employé  au  xiv'  et  au  commen- 
cement du  xv'  siècle,  s'accole  volontiers  au  ^t  et  au  J.  mais  jamais 
au  6.  A  partir  du  premier  tiers  du  xv""  siècle,  d  autres  combinaisons  : 
4-6.  8-3,  8-5,  8-6,  10-3,  10-5  se  répandent  :  10-7  est  assez  ancien 
mais  paraît  sous  des  formes  peu  variées  ;  8-7  est  ancien  aussi  mais 
presque  cantonné  dans  des  couplets  de  iiallade  ;  7(^-6' est  rare,  10-12 
l'est  encore  davantage.  Dans  les  strophes  où  les  mètres  en  compo- 
sition sont  plus  de  deux,  les  types  .5-'/-7,  3-5-7  et  3-^t-8  sont  de 
bonne  heure  les  plus  fréquents  ;  ^i-G-lO  fait  des  progrès  sensibles 
au  xv'  siècle. 

7.  Proportion  et  emplacement  des  vers  plus  courts  à  l'intérieur 
de  la  strophe.  —  Le  mètre  long  et  le  mètre  court  ne  se  partagent 
d'ordinaire  pas  également  le  nombre  des  vers  ;  Froissart,  à  qui  l'on 
doit  des  types  de  ce  genre,  n'a  pas  été  souvent  suivi  au  xv*"  siècle. 
Le  tercet  aab,  le  mètre  variant  avec  la  rime,  a  été  le  modèle  sur 
lequel  des  strophes  plus  longues  (aaab,  etc.)  se  sont  longtemps  con- 
struites (p.  99).  Au  temps  de  Froissart  et  de  Christine  de  Pisan, 
on  termine  encore  aussi  volontiers  par  le  vers  plus  long  que  par  le 
vers  plus  court  (p.  97  a  107  et  passimj;  la  seconde  de  ces  deux 
manières,  qui  devait  définitivement  l'emporter  chez  les  modernes, 
s'accuse  avec  plus  de  frécpience  au  xv'  siècle  fp.  H7,  p.  11G-7, 
conclusion  2)  :  une  troisième  manière  consiste  à  ranger  le  vers  plus 
court  à  l'intérieur  de  la  strophe  ;  elle  est  déjà  connue  du  temps 
d'Agnès  de  Navarre  et  de  Froissart  (p.  95-98),  elle  semble  aussi 
avoir  conquis   plus   de  faveur  au   cours  du  xv*  siècle  (p.  97-98, 

12  0-6). 

Changer  de  mètre  d  uti  vers  à  I  autre,  soit  avec  deux,  soit  avec 
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trois  mclics  diflercnls,  et  on  icsjjcilaiit  ou  non  la  succession  des 
rimes,  est  un  procédé  fort  cultivé  chez  Froissart  et  ses  contempo- 
rains (p.  97-ioG);  Pra  et  G.  Flameng,  presque  un  siècle  après,  n'y 
ont  pas  totalement  renoncé  (p.  ha,  122). 


C.  —  Cadre  de  la  strophe. 

I.  Ldisses,  couples  de  hii  et  slrophos.  —  Il  y  a  de  l(:>I)guc^>  laisses 
monorîmes  bâties  sur  un  seul  mètre,  et  qui  font  figure  de  strophes, 
puisque  ce  sont  des  couples  de  lai.  chez  Christine  de  Pisan  (p.  129, 
i4o)  cl  chez  F'roissart  (p.  160)  :  après  eux,  on  peut  relever  çà  et  là 
des  exemples  de  laisses  dont  les  dimensions  sont  variables  et  ne 
semblent  pas  calculées,  chez  Chartier  (p.  i55),  chez  Martin  le 
Franc  (p.  129,  1/42)  et  chez  Martial  d'Auvergne  (p.  i65j.  Parmi- 
les  œuvres  dramatiques,  la  Passion  de  Semur  (p.  129,  1^2),  le 
Saint  Bernard  (p.  109,  162)  et  le  Saint  Renii  (p.  108,  129,  i/|2, 
107)  y  reviennent  de  temps  à  autre  ;  dans  la  seconde  moitié  du  xv" 
siècle,  c'est  Jacques  Milet  qui  de  tous  les  fatisles  réunit  le  plus  de 
couplets  courts  ou  prolongés  sur  rime  unique  (p.  86-7,  108-9,  '^9' 
i38,  1/40,  1^2,  102,  107,  i65),  à  l'instar  de  Jean  d'Outremeuse. 
Le  deuxième  traité  des  Arts  de  seconde  Rhétorique  donne  un  spéci- 
men de  Ireizain  monorime  (p.  162). 

On  peut  donner  figure  de  strophes  à  des  groupes  de  vers  mono- 
rimes,  si  les  groupes  rangés  en  série  sont  d'égale  dimension  et  si 
la  rime  change  d'un  groupe  à  1  autre,  premier  procédé  ;  si  le  mètre 
change  à  l'intérieur  de  chaque  groupe,  toujours  à  la  même  place, 
la  rime  se  continuant  ou  changeant  d'un  groupe  à  l'autre,  second 
procédé.  La  première  page  de  quelques  chapitres  de  notre  seconde 
partie  (p.  86,  108,  129,  i42)  rassemble  un  certain  nombre  d  au- 
teurs ;  on  y  voit  Chastellain,  Molinet,  G.  Flameng,  G.  Alexis,  si 
Greban  y  manque.  Pour  le  tercet  monorime,  il  n'existe  guère,  dans 
les  compositions  dramatiques,  en  dehors  du  Saint  Rémi,  de  la  Des- 
truction de  Troye  et  de  la  Passion  de  Semur  (p.  109-110.  conclu- 
sion i). 

2.  Sans  entrelacer  les  rimes  à  proprement  parler,  on  peut  ne  pas 
faire  coïncider  le  changement  de  rimes  et  la  fin  du  groupe  ;  on 
obtient  une  série  de  strophes,  tercets  aafj,  /jhc,  ccd,  etc,  quatrains 
aaab,  bbbc,  etc,  qui  ressemble  à  la  laisse  en  ce  que  la  dimension,  le 
mode  de  terminaison  sont  laissés  au  caprice  du  poète.  Les  spécimens 
que   nous   avons   relevés   (p.    87,    109)   sont  en   vers  coupés.  La 
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u  chaîne  sans  fin  »  des  lercels  de  ce  mode  a  eu  moins  de  succès 
que  la  chaîne  de  quatrains  :  on  a  pu  voir  (p.  88  et  i  lo)  nos  conclu- 
sions particulières  sur  1  emploi  de  ces  deux  procédés  chez  les  divers 
auteurs.  Grehan  qui  manquait  parmi  les  auteurs  (|iicnous  avons  eu 
à  énumérer  à  lalinéa  précédent  est  ici  présent  ;  inversement,  ici 
font  défaut  G.  Chastellain  et  G.  Flameng  qui  étaient  lù-has  ; 
lauteur  du  Saint  Quentin  que  nous  rencontrons  des  deux  côtés 
prouve  une  fois  de  plus  qu'il  a  connu  plusieurs  maîtres  d'origina- 
lités différentes. 

3.  On  peut  ranger  encore  sous  la  rubrique  de  la  laisse,  à  côté  de 
quelques  couples  de  lai,  certains  groupes  de  vers  construits  sur  deux 
rimes  plates  juxtaposées  (p.  88-9.  126,  ex.  du  8.  Hemi,  p.  161); 
les  exemples  sont  de  plus  en  plus  clairsemés  de  la  (in  du  xiv'"  à  la 
fin  du  XV*  siècle  ;  il  n'y  a  pas  de  fait  caractéristique  à  noter  sur  ce 
point:  le  procédé  n'a  jamais  été  durant  cette  période  véritablement 
en  faveur. 

4.  Il  pourrait  en  être  dit  autant  de  la  rime  croisée  (p.  89,  90)  et 
en  général  de  groupes  très  amples  bâtis  sur  deux  seules  rimes,  3i, 
39  ou  44  vers  chez  Froissart  (p.  lOi,  ifi/j,  ifiC),  96  vers  chez  Moli- 
linet  (p.  i64j.  etc  ;  cène  sont  pas  là  des  strophes  lyriques,  mais 
cette  forme  métrique  est  très  propre  au  récitatif  des  personnages  de 
théâtre  ;  la  rime  croisée  et  suivie,  ahab,  baba,  ou  atjab,  bcbc,  est,  elle 
aussi,  une  chaîne  sans  fin.  beaucoup  plus  généralement  pratiquée 
que  les  types  aaab,  bbbc,  aab,  bbc,  etc,  que  nous  avons  vus  tout  à 
l'heure  et  qui,  par  le  mélange  des  mètres,  conservent  un  caractère 
lyrique.  L'occasion  s'est  déjà  trouvée  de  dire  avec  quelques  détails 
(p.  84-5,  au  chapitre  de  la  rime  plate,  et  p.  90,  93)  quelle  extraor- 
dinaire fortune  a  eu  vers  i45o  le  quatrain  à  rime  croisée  cl 
suivie. 

Chez  certains  auteurs  dramatiques,  G.  Flameng,  l'auteur  du  Siège 
d'Orléans,  etl'auteurdu  Saint  Bernard  de  Menthon,  ce  n'est  plus  une 
chaîne,  c'est  une  juxtaposition  de  tronçons  de  8  vers,  qui  peuvent 
légitimement  passer  pour  des  strophes,  au  même  titre  que  les  hui- 
tains  des  œuvres  lyriques,  satiriques  ou  didactiques,  dont  une  liste 
a  été  donnée  p.  91-2. 

5.  Certains  auteurs  dramatiques  sont  arrivés  à  faire  des  laisses 
en  sixains  comme  ils  avaient  fait  des  laisses  en  quatrains,  mais  ils 
sont  rares  (p.  118,  conclusion  5j  ;  plus  nombreux  sont  ceux  qui  ont, 
par  l'enchaînement  des  rimes,  élargi  le  sixain  en  douzain  (p.  1 18- 
1  19,  conclusion  Oj  connue  certains,  cités  à  l'alinéa  précédent,  avaient 
converti  le   quatrain   en  huil.iin.   pour  base   de  leur    récitatif.   Ce 
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mcnie  souci  d'cncliaincmciit  des  rimes  chez  k-s  ailleurs  dramaliques 
apparaît  encore  dans  le  di/aiii  (p.  iSy,  conclusion  i,  ^"j. 

A  plusieurs  reprises,  au  cours  de  ce  travail,  j'ai  du  faire  re- 
marquer combien  celte  préoccupation  d'enchaîner  les  rimes  pour 
assister  la  mémoire  des  interlocuteurs  est  dominante  dans  les  œuvres 
de  théâtre  :  des  types  nettement  déterminés  de  quatrains  et  de 
sixains  deviennent  des  groupes  distendus  de  5,  (j,  -,  8  vers  par 
l'adjonclion  d  un  vers  placé  avant  (je  l'ai  appelé  quelquefois  a  vers 
amorce  »),  ou  après  («  vers  prolonge  »),  mis  dans  la  bouche 
d'un  autre  interlocuteur.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  évincer  bien  des 
exemples  de  plusieurs  spécimens  de  cinquains  (p.  ii^g-iSo  et  i33, 
conclusion  3)  et  les  rattacher  au  quatrain,  de  spécimens  de  sixains 
(p.  1 18.  conclusion  4,  p.  i  mo-i  2i ,  conclusion  2),  deseptains (p.  i/|G, 
conclusion  i  ),  de  huitains  (p.  i3Aet  187,  conclusion  i),  de  Ireizains 
(p.  1  ()2-3).  Seul  le  sixain  aabahb,  issu  du  quatrain  par  le  souci  d'en- 
chaînement des  rimes,  est  devenu  chez  l'auteur  du  Saint  Quentin 
(p.  120  et  I2,H,  fin  de  la  conclusion  2)  une  véritable  base  lyrique. 
C'est  au  même  auteur  sans  doute  que  Ton  doit  la  strophe  aaahab 
(p.  128,  conclusion  3  et  note  2),  quatrain  croisé  suivi  dune  rime 
plate. 

D.  —  Jeu  des  rimes  dans  la  strophe. 

a.  Les  hases.  —  En  gros,  toutes  les  combinaisons  de  rimes  dans 
la  strophe  peuvent  se  ramener  à  trois  types,  la  rime  répétée,  la  rime 
croisée,  la  rime  en  tercet  aah. 

1 .  De  la  rime  répétée  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  des  groupes 
monorimes,  des  tercets  et  quatrains  indépendants  ou  à  rimes  sui- 
vies. En  particulier  dans  le  sixain  (p.  I23,  conclusion  3),  le  procédé 
de  juxtaposition  des  vers  de  même  rime  l'emporte,  au  temps  de 
Froissart  et  de  Christine  de  Pisan,  sur  la  combinaison  par  croise- 
ment ;  mais  pour  bien  d'autres  groupes  il  se  retrouve  çà  et  là  au 
xv''  siècle  (p.  89)  :  il  se  retrouve  dans  le  cinquain  aaltha  chez  Frois- 
sart et  Chartier,  né  chez  eux  du  quatrain  aabb,  plutôt  ce  semble, 
que  du  quatrain  attha,  dans  le  cinquain  aaabb  (p.  i3o)  :  les  cinquains 
abbfjtt,  des  mêmes,  et  aaaba,  de  Froissart,  représentent  comme  aaljba 
un  minimum  de  croisement  ;  même  remarque  à  propos  de  plu- 
sieurs septains  de  Froissart  (p.  i46),  rarement  reproduits  au  xv'" 
siècle. 

2.  La  rime  croisée  et  la  rime  embrassée  ne  doivent  pas  être  trai- 
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tées  séparément  :  celle-ci  ne  dillere  de  celle-là  que  par  une  interver- 
sion de  croisement  pour  les  vers  3  et  1  ;  elle  a  d  ailleurs  une  im- 
portance infiniment  moins  grande  que  celle-là,  au  cours  de  la 
période  étudiée  dans  le  présent  travail.  Laissant  de  ccMé  la  rime  croi- 
sée simple  dont  il  a  été  parlé  à  ])ropos  de  la  laisse  et  de  la  strophe, 
je  ne  traiterai  ici  que  des  combinaisons  de  strophes  fixes  issues  de 
la  rime  croisée  ou  embrassée. 

Il  est  assez  curieux  qu'une  strophe  comme  le  cinquain  ahuhn  soit 
née  assez  tard  (p.  i3o,  conclusion  i^,  que  le  sixain  nhahah,  fréquent 
chez  les  modernes,  ait  une  existence  si  peu  ferme  (p.  90  et  128, 
conclusion  3),  et  manque  totalement  comme  couplet  de  la  ballade. 
La  ballade  à  strophe  de  six  vers  (p.  168)  est  bâtie,  de  Machaut  à 
Mercadé.  sur  une  rime  croisée  suivie  d'une  rime  plate  :  ahahcc  (p. 
123.  conclusion  3  et  note  3);  le  septain  ahahhcc,  dérivé  du  môme 
type  de  rime  croisée,  a  eu  beaucoup  plus  de  vie,  et  jusqu'à  l'exlrème 
lin  du  xv'  siècle,  soit  dans  les  strophes  libres,  Mercadé,  (ireban, 
Pra  exceptés  (p.  i  !\k-o-  p-  1 16,  conclusion  2,  Pra  préférait  ahahcbc), 
soit  dans  la  ballade  (p.  1(38-9).  ^^  huitain  abahbaah  est  ancien,  mais 
il  a  été  assez  vite  abandonné  (p.  100  et  note  i ,  p.  1 72,  p.  io5,  con- 
clusion 2);  ahahabcc.  l'ottava  rima  des  Italiens  si  proche  des  types 
de  sixain  et  de  septain  que  nous  venons  de  voir,  et  ababbbcc,  n'ont 
pas  de  vie  (p.  102  et  io3.  conclusions  5  et  6)  et  je  n'ai  pas  rencon- 
tré de  strophe  de  ballade  de  ce  modèle  ;  au  lieu  de  ces  formes  pré- 
visibles et  attendues,  c'est  le  huitain  abaabbcc  qui  a  triomphé  au  xv* 
siècle  (p.  io3,  conclusion  A,  et  p.  173),  il  ne  présente  de  croisement 
de  rimes  qu  aux  deux  premiers  vers.  Ce  croisement  des  rimes  au 
commencement  des  strophes  est  caractéristique  auxv"  dècle  (p.  137, 
conclusion  i,  sur  le  dizain,  i",  p.  i53-/i,  i5G,  conclusion  3,  sur 
le  nouvainj  et  en  particulier  pour  les  strophes  de  ballade,  de  7  à  11 
vers  (p.  168-177).  Même  croisement  pour  la  presque  totalité  des 
tvpes  de  rondeaux  à  première  strophe  de  2  à  4  vers  (p.   200-208). 

Le  cinquain  aabba  qui  a  eu  une  grande  fortune  dans  le  rondeau 
(p.  i33,  conclusion  i,  et  p.  208-211),  est  le  quatrain  à  rime  em- 
brassée avec  amorce,  tandis  que  le  même  cinquain  dans  les  couples  de 
lai  de  Froissart,  comme  il  a  déjà  été  dit,  paraît  né  du  quatrain  aabb; 
(juand  la  première  strophe  du  rondeau  a  quatre  vers,  c'est  en  elTet 
abba  qui  est  la  disposition  prédominante. 

3.  La  rime  en  tercet  aab,  des  trois  types  auxquels  peuvent  se  ra- 
mener tous  les  autres,  est  certainement  le  plus  fécond.  Je  n'en  répé- 
terai pas  l'historique,  ni  toutes  les  conclusions  particulières  qui 
ont  pu  être  tirées  à  propos  du  sixain   et  du  douzain  (^p.   1  16-1  1 9). 
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Ajoutons  ici  que  le  sixain  aabaah  (cl  ses  multiples  qui  ont  eu  tant 
de  succès  de  la  fin  du  xiv'^  siècle  à  la  fin  du  xv',  cf.  p.  i  lo-i  iG),  ne 
s'est  substitué  si  complètement  au  type  aahccb,  beaucoup  plus  an- 
cien, et  en  mcmc  temps  le  type  favori  des  modernes  (p.  1 22,  conclu- 
sion i),  que  parce  (pi'il  rappelait  de  plus  près  et  plus  nettement  le 
quatrain  ahah  et  ses  multiples  :  ici  et  là,  même  division  possible  en 
membres  [)airs,  bahmcemcnl  analojzue  des  deux  mêmes  rimes.  Les 
exenqîlcs  ilc  slrophes  isomélri([ues  de  ce  type  sont  beaucoup  plus 
nombreux  dans  les  compositions  dramatiques  que  dans  les  au- 
tres genres. 

f\.  Bases  combinées.  —  Le  type  de  cinquain  abaah,  qui  est  une 
combinaison  des  deux  éléments  que  nous  venons  de  comparer  1  un 
à  l'autre,  naquit  ou  du  moins  se  développa  assez  tard,  et  naturelle- 
ment sa  fortune  fut  lunitée  ;  à  ce  qu'il  semble,  c'est  Greban  qui  a 
fait  son  succès  au  xv""  siècle  (p.   i33,   conclusion  2,  p.    137,  con- 
clusion i);  Cbastellain  le  présente,  mais  assez  rarement  (p.  i34, 
bas).  Avant  eux  le  cinquain  était  un  quatrain  distendu,  par  redou- 
blement du  premier  ou  du  dernier  vers  ;  les  dizains  les  plus  anciens, 
quand   ils   sont   divisibles  par  le   milieu,   commencent  par   ahahh 
(p.  i35)  ('),  et  de  même  pour  la  ballade  et  le  chant  royal  (p.  174-O, 
187)  :  quand  le  onzain  est  divisible  en  5 -h  G,  c'est  toujours  ahahh 
qui  règne  à  l'exclusion  de  ahaab  (p.   157-9,    ï7^"7'   1^8);  le  seul 
exemple  antérieur  au  temps  de  Greban  est  tiré  de  l'édition  de  1617 
des  œuvres  de  Chartier  (p.    167,  bas).  Des  preuves  complémen- 
taires peuvent  encore  être  tirées,  d'abord,  du  chapitre  du  ncuvain  : 
plusieurs  exemples  très  rapprochés  1  un  de  l'autre  sont  tirés  de  la 
Passion  d'Arras  (p.  i53,  bas),  laquelle  date  du  temps  où  Chastellain 
pouvait  atteindre  à  la  trentaine  ;  ensuite,  du  douzain  (5  -t-7,  p.  178, 
188.),  du  treizain  (5 -+-8,  p.  178),  de  la  strophe  de  chant  royal  de 
1/4  vers  (5 -H- 9,  p.  188),  de  la  strophe  de  ballade  de  1 5  vers  (3 -f- 10, 
p.  178),  de  la  strophe  de  chant  royal  de  iG  vers  (p.  188).  Chastel- 
lain a  encore  gardé  ahahh,  dans  une  strophe  de  ballade  de   iG  vers 
(p.  179).  C'est  donc  vraisemblablement  entre   1 'i3o   et   Il\^o  qu'a 
commencé  à  se  répandre  ce  type  de  cinquain. 

On  me  dira  :  le  type  aahah  ne  s'est-il  pas  produit  plus  tôt  ?  — 
H  faut  en  convenir,  aahah  est  bien  antérieur  à  ahaab  ;  je  le  ren- 
contre déjà  chez  Christine  de  Pisan  et  chez  Froissart,   mais  seule- 


(i)  On  pourrait  m'ol)j(?ctor  l'exemple,  d'ailleurs  unique,  do  Deschamps  :  abaabaabba 
(p.  i34);  mais  la  division  en  deux  cinqualns  ne  s'y  impose  pas  à  l'exclusion  de  toute 
^aU^e;  on  peut  y  voir  un  sixain  au  centre,  flanqué  des  mêmes  rimes  en  croisurc. 
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mciil  en  queue  de  dizain  (p.  i35,  176,  187);  quand  la  première 
partie  a  été  le  cinquain  ahabb,  la  seconde  se  présente  souvent  sous 
la  forme  ccdcd,  qui  n'est  que  aabab  désigné  sous  d'autres  lettres  à 
cause  du  changement  de  rimes  ;  mais  dans  ce  cas,  il  ne  s'agit  que 
de  deux  quatrains,  l  un.  prolongé.  1  autre,  précédé  d'un  vers 
amorce,  et  accolé  au  premier  :  de  nicnie  en  fin  do  ncuvain  :  ccbcb. 
chez  Agnès  de  Navarre  et  Machaut,  etc.  (p.  i53-'i,  17^,  18O),  de 
onzain  (p.  109,  177,  187-8),  de  strophes  de  12,  i3,  1^  ou  i()  vers 
<p.  178-9,  188). 

Le  type  ahaab  n'a-l-il  pu  se  présenter,  lui  aussi,  en  queue 
d'une  strophe  plus  longue,  déguisé  en  bcbbc,  babba,  cdccd,  etc.  "^ 
A  vrai  dire,  on  trouvera  parmi  les  onzains  les  deux  types  aabaab- 
babha  et  aabaabbcbbc,  représentés  le  second,  par  Chartier,  le  pre- 
mier, par  Deschamps  ;  et  il  faut  choisir  entre  la  division  0-i-  T),  et 
la  division  7 -r-  ^  (sixain  prolongé  et  quatrain  à  rime  embrassée). 
En  fait,  il  est  plus  probable  que  ce  sont  là  des  douzains  défectifs, 
auxquels  les  auteurs,  après  en  avoir  réalisé  de  fortuits,  ont  trouvé 
quelque  grâce  et  qu'ils  ont  reproduits  délibérément  comme  un  type 
de  strophe  nouveau.  C'est  peut-être  dans  ces  douzains  «  appro- 
chés »  de  Chartier  ou  de  Deschamps,  que  Ghastellain,  l'auteur  de 
la  Passion  dWrras  et  Greban  sont  allés  tirer  le  cinquain  abaab, 
pour  en  faire  une  base  lyrique.  11  n'avait  pas  passé,  comme  son 
voisin  aabab,  en  queue  de  neuvain.  de  dizain,  de  onzain,  etc.,  dans 
la  ballade  ou  le  chant  royal. 

5.  Bases  élargies.  —  Le  tercet  à  lui  seul  a  sufïi  à  suggérer  la 
base  Ivrique  de  quatre  vers  aaab.  sur  laquelle  on  a  construit  très 
tôt  un  grand  nombre  de  strophes  variées  ;  huitains,  douzains, 
seizains,  vinglains,  etc.  (p.  9G-8).  En  particulier  le  seizain  est.  ])ar 
sa  fortune,  parallèle  au  douzain  (aab  fjuafer,  ou  avec  inversion  de 
rimes  au  second  sixain)  auquel  il  Aiit  pendant:  mêmes  noms  d'au- 
teurs dans  les  deux  répertoires  (p.  96-8  et  112-6),  et  même  fré- 
quence relative  chez  chacun  d'eux  :  à  peine  pourrais-je  citer  deux 
ou  trois  ouvrages  où  le  douzain  est  pralnjué  alors  que  ce  seizain  y 
manque:  la  Passion  d'Arras,  la  \  enr/eance,  et  le  mystère  du  Siège 
d'Orléans;  encore  lest-il  peu.  Le  seizaiîi  ne  dilTèrc  du  douzain  que 
parce  qu'il  forme  un  tout  de  caractère  nettement  lyrique,  plus  sépa- 
roble  du  contexte  ;  le  douzain,  surtout  dans  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle  (p,  i  19.  conclusion  G,  b),  est,  sur  trois  rimes,  une  forme 
plus  ample  que  le  huitain  ababbcbc,  mais  voisine  d'elle.  Le  seizain 
est  plus  souvent  bâti  sur  deux  rimes  que  sur  trois  (p.  99,  conclu- 
sion 2)  ;  il  est  rarement  en  vers  de  10  syllabes  (p.  97-8). 
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Les  bases  analogues,  mais  plus  larges,  de  5  vers  :  aaaah  (p.  i3i-3), 
de  6  vers  :  aaaaah  (p.  12 1-3),  de  7  vers  :  (ifi(taaalj(\),  i/|/|),  sont  con- 
nues et  |)iali(pi(''('s  d'une  exlrémitc  à  rjmirc  de  notre  période,  mais 
la  piouiière  est  la  plus  IVéi[U('ul(;  apivs  la  hase  de  (pialre  vers  (iaah\ 
la  base  de  G  vers  est  encore  représcnléc  au  xv"  siècle  par  Charticr, 
Chastellain,  Grebau,  Milet,  Flameng  ;  celle  de  7  vers,  ne  l'est  plus 
que  par  Greban  (à  peine),  Flauicng  et  le  Saint  Quentin;  le  Saint 
(Jucnfin  est  seul  à  posséder  les  bases  de  8  vers  aaaaaaah  el  de  9  vers 
aaaaaaaal)  (\).  101.  lo-^,  conclusion  .S,  lôl,  loO,  conclusion /jj  ; 
,).  Milet  a  élé  seul  à  Iciilcr  la  base  de  il  vers:  aaaaaaaaaaij 
([).  i(io)  bupicUe  niaii(|ii(',  ainsi  (pie  la  j)récédcnle,  chez  Cbrisline 
de  Ihsan  et  clie/  Froissarl.  L  auteui*  (bi  Sai/il  (Jne/ttin  a  été  au  bout 
de  ce  procédé  ;  il  a  étendu  la  base  «(^/...«/j  jusqu'à  iq  vers  et  réalisé 
ainsi  un  ensemble  lyrique  de  70  vers  sur  deux  rimes  (p.  166). 

G.  Bases  élargies  combinées.  —  Ce  que  nous  avons  à  dire  du 
septain  aabaaah  rapjîelle  les  remarques  faites  sur  le  cinquain  abaatj; 
ce  septain  est  une  combinaison  des  deux  bases  lyriques  de  3  et  .^1 
vers,  comme  le  cinquain  est  un  composé  des  éléments  du  quatrain 
et  du  sixain;  il  est  né  aussi  lard;  Cbiistine  de  Pisan  ^a^ait  bien 
essayé  une  fois  dans  la  ballade  (p.  169),  mais  il  n'est  vraiment  ré- 
pandu qu'à  partir  de  G.  Chastellain  (p.  1^3  et  i/jA,  conclusion  i). 
Quand  des  strophes  de  ballade  ou  de  chant  royal  plus  longues 
commencent  par  un  septain  (neuvain,  p.  17/»,  douzain,  p.  177, 
n"/i,  178,  n°  7,  quatorzain,  p.  178,  n"  2,  quinzain,  p.  179,  n"  2), 
c'est  le  type  aahaahh  qui  se  présente  régulièrement  (\  illon  est 
seul  à  employer  aahcchh,  p.  178,  n"  8).  D'une  façon  générale,  le 
septain  n'a  été  longtemps  ([u'un  siaxin  prolongé  ou  amorcé  pour  la 
plupart  des  foiines  (p.  tA-^--'),  i/jG,  conclusion  1);  la  strophe  de 
ballade  de  1 /l  vers,  chez  Eustache  Deschamps,  se  résout  en  deux 
sixains  augmentés  chacun  d'un  vers  à  1  endroit  oi^i  ils  se  soudent  : 
aabaah-h-c-ccdccd  (p.  178).  On  peut  donc  dire  (jue  le  ^  rai  cinquain 
et  le  vrai  septain,  en  d'autres  termes,  les  types  de  cinquain  et  de 
septain  irréductibles  aux  strophes  de  dimensions  voisines,  ne  se 
sont  solidement  formés  qu'au  xv'^  siècle. 

La  tentation  devait  venir  d'étendre  au  neuvain  et  au  onzain  le 
procédé  qui  avait  réalisé  le  septain  aabaaah.  Le  neuvain  aaaabaaab, 
qu'on  trouve  chez  Agnès  de  Navarre.  Christine  de  Pisan  et  Charles 
d'Orléans  (p.  i53)  peut  être  contesté,  comme  réductible  au  hui- 
tain  ;  on  ne  rencontre  qu'une  fois,  c'est  chez  Christine  de  Pisan,  le 
neuvain  aaabaaaah  (p.  i')\)  :  le  onzain  aaaauaabaab  de  G.  Chastel- 
lain (p.  169)  est  une  forme  tout  à  fait  exceptionnelle.  Christine  de 
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Pisan  avait  imaginé  aussi  le  huilain  aahaaaah  (p.   iO(^ct  \o'X,  con- 
clusion 2),  qui  ne  devait  pas  être  imité. 

Comme  on  avait  marié  la  base  tle  \  vers  aaab  au  tercet  aah,  on 
la  maria  à  la  tlouhle  rime  plate  :  aauhtuihb.  répété  par  G.  Cliastellain 
huit  lois  (le  suite  (p.  100),  a  inspiré  phisieuis  de  ses  contempo- 
rains ou  de  ses  cadets,  lescpicls  ont  Iciilc'  des  lorines  voisines:  à 
vrai  dire,  la  réduction  du  luiilain  au  sixain  (morne  page  et  p.  10:^-, 
conclusion  1)  reste  possible  pour  la  plupart  des  cas.  On  ne  peut 
pas  anîrmer  non  plus  que  le  sixain  aaahah  qu'on  ne  trouve  que 
dans  les  Faictz  et  Dictz  et  le  Saint  Quentin  se  ramène  à  cette  base 
aaab,  augmenté  des  mornes  rimes  croisées  une  fois. 

b.  Le  nombre  des  rimes. —  1.  Uésumc  des  faits.  — Des  strophes 
d'Adan  de  le  llale  de  10  (p.  i35-()),  de  i  i  vers  (p.  106)  sur  quatre 
ou  cinq  rimes  sont  plutôt  des  touts  dejuxtaposition  que  des  strophes 
organisées.  Je  n'ai  donné  quelques-uns  de  ces  exemples,  qu'afin 
qu'ils  servissent  de  points  de  repère  (cf.  p.  116).  Les  plus  anciens  au- 
teurs qui  aient  été  lus  pour  le  présent  travail  sont  d'un  temps  on 
aabaab  avait  déjà  succédé  à  aabccb,  plus  ancien  (p.  i  lO,  conclusion 
I  et  122,  conclusion  i).  Toutes  les  strophes  libres  sont,  à  cette 
époque,  sur  deux  rimes,  comme  les  couples  de  lai.  La  troisième  rime 
napparaît  dans  le  septain  qu'un  peu  avant  Ch.  d'Orléans  (p.  i  l\li-b), 
dans  le  huilain,  qu'au  commencement  du  xv*  siècle  (p.  101-2),  dans 
le  neuvain,  à  part  un  exemple  d'Agnès  de  Navarre  (p.  i53),  que 
chez  Roberlet  (p.  iô4);  le  dixain  est  beaucoup  plus  souvent  sur 
deux  rimes  que  sur  trois  chez  Deschamps  (p.  1 35-0)  ;  le  onzain 
n'apparaît  sur  3  rimes  qu'avec  Charlier  (p.  i58)  ;  chez  lui  aussi  se 
trouvent  le  douzain  aabaabbijcb/jc  (p.  ii/i)  et  le  seizain  analogue 
(p.  QÎSj  ;  un  seul  exenqilc  do  quatorzain  sur  trois  rimes  se  rencon- 
tre au  temps  de  Christine  de  Pisan  (p.  1^9,  bas).  C'est  encore 
(^hartier  qui  a  le  premier  réuni  3  rimes  dans  la  base aa6r  du  seizain 
(p.  99);  les  autres  soizains  antérieurs  à  la  Passion  d'Arras  n'ont 
que  deux  rinios  (p.  10O-7J.  Les  groupes  de  vers  plus  longs  sont 
d'ordinaire  sur  (ioiix  rimes  (par  exemple  le  vingtquatrain  jusqu'à 
F'redet  p.  i'au).  La  V  rime  appaniit  dans  les  neuxaiiis  et  dizains  au 
temps  de  Charles  d'Orléans  ;  dans  dos  bases  lyricjues  de  /j  on  do  G 
vers,  les  premiers  essais  sont  de  Mercadé  (p.  122),  les  autres  sont 
de  Flameng  et  do  ().  Alexis  (p.  99,  122).  Christine  de  Pisan  a 
dovancé  G.  Alexis,  dans  un  dizain  do  ballade  sur  cincj  rimes:  abcde 
bis  (p.  17O,  n"  10)  ;  d'Agnès  de  Navarre,  aussi,  on  a  une  base  lyrique 
de  cinq  vers  sur  trois  rimes  (p.    i3i  ).  deux  laits  exceptionnels. 
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D'une  l'uçon  géiiéiiile,  pour  la  halladc,  ([uo  nous  avons  jusqu'ici 
tenue  à  l'ccarl  dans  cet  examen  du  nombre  dos  rimes  de  chaque 
stroplie,  les  plus  anciens  auteurs  ont  aU'eclionné  la  juxtaposition 
de  plusieurs  j^roupes  de  rimes  indépendantes  :  on  s'en  rendra 
compte  en  parcourant  les  types  divers  et  leurs  fortunes  respectives 
(p.  i68--()  et  iS(»-S)  ;  pour  ne  prendre  qu'un  exemple,  le  huitain 
de  ballade  ahahccdd  (p.  170)  est  aussi  fréquent  au  temps  de 
(llirisline  de  Pisan  (jue  ahdhhrhc.  Ie(juel  devient  de  beaucoup  le 
plus  usité  à  parlir  de  Charles  d'Orléans  ;  les  arguments  (ju'on 
pourrait  tirer  des  stroph(^s  de  9  et  de  10  vers  sont  encore  plus 
frappants. 

3.  Interprétation  des  faits.  —  H  y  a  à  cela  une  raison.  La  strophe 
de  ballade  peut  n'avoir  pas  par  elle-même  une  grande  cohésion  ; 
elle  appartient  à  une  forme  fixe,  où  elle  est  reproduite  identi- 
quement trois  fois  ;  elle  est  assurée  contre  tout  danger  de  désagré- 
gation. 

Au  contraire,  dans  les  strophes  libres,  la  nécessité  de  cohésion 
intrinsèque  des  rimes  est  plus  grande.  C'est  pourquoi  les  Christine 
de  Pisan,  Froissartet  Deschamps  continuent  les  deux  mêmes  rimes 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  strophe,  même  s'il  ne  s'agit  pas  de  couples 
de  lai.  Les  strophes  les  jilus  longues  que  j'ai  eu  à  classer  à  la  fin  de 
chacun  des  chapitres  sont  de  ce  mode  (v.  en  particulier  p.  iGo-i, 
iGo-O)  ;  on  est  loin  alors,  dans  la  poésie  lyrique  libre,  du  mode  de 
groupement  des  rimes  que  l'on  voit  dans  les  chansons  et  partures 
d'Adan  delà  Haie.  Plus  tard,  dans  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle, 
Molinet  et  Milet,  sans  parler  des  autres,  ont  pris  la  fantaisie  de 
construire  des  groupes  lyriques  de  grande  dimension  sur  deux 
rimes  seulement. 

C'est  le  grand  succès  du  double  ([ualrain  croisé  ahahhchc  dès  le 
xiv''  siècle  (ce  succès  a-t-il  été  préparé  par  le  type  aaah,  hbhc, 
ccrd,  etc.  ?),  qui  a  amené  les  poètes  à  créer  sur  trois  rimes  des  types 
de  strophes  nouveaux,  d'une  cohésion  suflisanle.  Je  n'ai  plus  be- 
soin de  rappeler  toute  l'imporlanee  qu'a  prise  dans  la  versi- 
fication des  compositions  dramatiques  le  principe  des  rimes  suivies. 
Il  assure  la  continuité  du  discours,  en  permettant  de  renouveler 
indéfiniment  les  rimes.  Au  temps  d'Alexis,  la  strophe  libre  de 
la  vers  (p,  125-0,  et  i-j-,  conclusion  2)  a  conquis  la  variété  de 
rimes  des  couplets  de  chanson  et  de  partures  d'Adan  de  le  Haie  ; 
encore  est-elle  plus  combinée,  plus  organique  chez  celui-là  que 
chez  celui-ci.  Les  poètes  qui,  comme  Chartier  et  Mercadé,  ont,  à  la 
suite  de  tentatives  isolées  d'A2;nès  de  Navarre  cl  de  Christine  de 
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Pisan,  lail  jouer  d'emblée  trois  rimes  an  départ  de  la  strophe,  dans 
ce  que  j'appelle  une  base  lyrique  (p.  99.  122,  i3i),  ont  été  en 
somme  peu  suivis. 

3.  Conilrmations.  —  La  strophe  de  la  ballade  n'a-t-ellc  donc  jias 
évolué  parallèlcnient  à  la  strophe  libre?  La  sirophe  bàlie  sur  deux 
rimes,  d'une  part,  et  le  huitain  à  rimes  suivies  ababbcbc,  d'autre 
part,  n'ont-ils  pas  engendré  des  types  nouveaux  de  ballades  }  —  A  la 
vérité,  je  ne  vois  nulle  part  dans  les  listes  de  mes  lectures,  ni 
Machaut,  ni  Deschamps,  ni  Froissart  (excepté  pour  le  huitain 
abababab,  p.  169,  n"  2)  s'écarter  de  la  coutume  de  juxtaposer 
deux  ou  trois  groupes  de  rimes  indépendantes.  Agnes  de  Navarre 
donne  par  exception  un  type  de  strophe  de  1 /i  vers  sur  deux 
rimes  (p.  178);  Christine  de  Pisan  a  un  certain  nombre  d  in- 
novations de  ce  genre  à  son  actif  (p.  1O8,  n°/|,  1G9,  n"  [\,  170,  n"  /i, 
172,  n"' 9,  10,  II,  170,  n"  fi)  ;  Charles  d'Orléans  s'est  rencontré 
avec  elle  une  fois  (p.  i70,n"  ^)  et  il  a,  à  son  tour,  essayé  d'autres 
groupements  de  vers  sur  deux  rimes  (p.  172,  n"'  7  et  8,  p.  17^, 
n"  2).  Dans  les  Ccnl  Ballades,  on  a  bâti  des  strophes  de  ballade, 
similaires,  de  10  et  de  12  vers  (p.  17G,  n"  11,  p.  177,  n"  2).  Il 
reste  vrai  (pie  les  strophes  de  ballade  sont  restées  en  grande  majorité 
fidèles  à  la  tradition  de  ne  pas  enchaîner  ou  combiner  les  couples 
des  rimes,  et  que  le  chant  royal  est  resté,  lui,  tout  à  fail  à  l'abri  de 
ces  innovations. 

Une  autre  raison  favorable  à  l'interprétation  que  je  propose  de 
ces  faits  me  vient  des  exemples  du  scplain  ababbcc  et  du  huitain 
abaabbcr.  Le  septain  ababbcc  est  ancien  dans  la  ballade  (p.  170-1) 
et  ailleurs  il  a  eu  du  succès  assez  lui  (p.  i  Vi-o),  c'est-à-dire  en  un 
temps  où  selon  la  remarque  que  nous  avons  faite,  une  stroj)lie  (pii 
se  présentait  sur  plus  de  deux  rimes,  enchaînait  la  troisième  à 
l'une  des  deux  autres.  L'exception  présente  ne  fail  que  confirmer 
la  règle,  car  ces  septains  participent  de  la  «  forme  fixe  »  en  cecpi'ils 
pr('senlont  au  dernier  vers  \\n  proNCibc  ;  en  d'autres  Icimes,  le 
pioverbo  fail,  pour  ces  strophes,  office  de  refrain  de  ballade  ;  c<^ 
n'est  que  j)eu  à  peu  f[uc  cette  disposllioii  de  innés  a  élé  utilisée 
pour  des  slrr)p|ies  tout  à  fill  libres.  JjC  biiilam  abaabbcc  (p.  101) 
est  né  de  ce  septain  et  se  termine  encore  de  temps  à  autre  par  un 
proverbe  ;  mais,  dès  sa  naissance,  il  n'est  pas  aussi  étroitement  que 
le  septain  asservi  à  cet  usage.  Flamcng  et  Moliiiet,  l'auteur  du 
iJc.bal  sans  conclnsion.  sont  en  ce  point  plus  sévères  (pie  Cbastellain  : 
celle  forme  de  huitain,  faisant  l<;  chemin  inverse  à  celui  (pi'avait 
fait  le  septain,  est  passée  en  ballade  avec  l'auteur  du  Suiiil  Quentin 
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(p.  17.'^,  n"  12).  Le  iicuvuiii  analogue  aahaahbcc  est  peul-èlrc  anté- 
rieur à  Uobcrtet  qui,  dans  nos  listes,  nous  en  donne  le  premier 
exemple  (p.  i5/i)  :  chez  lui,  il  ne  se  termine  pas  à  l'ordinaire  par  un 
proverl)e  :  je  ne  le  trouve  en  couplet  de  ballade  que  dans  le  Bré- 
viaire (les  Xohirs  (j).  i-^i,  n"  ());  bref  les  cxonqîles  relevés  sont  trop 
rares  pour  (|iie  nous  puissions  prononcer  que  cette  disposition  de 
lUMif  vers  est  plus  ancienne  en  slroplie  libre  qu'en  couplet  de  bal- 
lade. 


E.   —  Traditions  et  Innovations.  Écoles  et  Personnalités. 

liCs  poètes  qui  ont  écrit  dans  la  j)ériode  dite  du  moyen  fiançais 
ont  jus(ju'ici  clé  assez  souvent  rassemblés  dans  une  même  catégo- 
rie, et  exéculés  d  une  senleiice  sommaire  et  uniforme  :  «  procédés, 
gymnastique  de  mots,  dillicultés  cliercliées  pour  le  plaisir  de  les 
vaincre  »  etc.  Je  ne  m'aventurerai  pas  à  dire  que  le  «  métier»  lût 
toute  la  poésie  pour  tous  les  auteurs  que  j'ai  lus  et  indexés,  mais  il 
en  était  la  principale  réalité,  et  c'est  par  des  diflerences  de  métier 
que  j'essaie  ici  de  séparer  les  générations,  les  groupes  et  les  indi- 
vidus. 

a.  De  Mâchant  à  Chastellain.  —  i .  Mâchant,  Wenccslas,  Agnes  de 
\avarre  ont  des  formes  lyriques  assez  peu  variées,  comparées  à 
(-bristine  de  Pisan.  à  Froissart,  à  Eustache  Descliamps  ;  la  fécon- 
dité d'invention  de  types  chez  ces  trois  auteurs,  en  particulier  chez 
le  dernier,  est  curieuse,  soit  pour  les  couples  de  lai.  soit  pour  les 
formes  ilxes,  ballade,  virelai  el  bcrgerette,  rondeau  (^p.  iSa-'j, 
conclusions  2,  3,  4,  p-  lO^»-^^,  conclusions  2  à  0,  p.  212,  conclu- 
sion 1).  Un  autre  trait  commun  est  la  prédilection  pour  les  longues 
strophes  sur  les  mêmes  rimes.  Entre  les  diflerences  individuelles 
assez  nombreuses  que  je  pourrais  énumérer,  je  ne  rappelle  que 
celles-ci  :  Christine  de  Pisan,  pour  les  strophes  de  ballade  sur  deux 
rimes.  Deschamps,  pour  les  dimensions  et  la  disposition  de  rimes 
de  l'envoi,  et  tous  deux  pour  les  formes  du  rondeau,  sont  beaucoup 
plus  riches  de  formes  variées  que  Froissart,  lequel  s'est  surtout 
exercé  aux  strophes  de  12,  ifi,  20  vers  et  plus;  le  neuvain  assez 
peu  vivant  chez  Deschamps,  encore  moins  chez  Cbristine,  manque 
tout  à  fait  chez  lui  :  pour  le  septain  et  ses  multiples,  ils  sont  plus 
rares  chez  elle  que  chez  eux.  Deschamps  l'emporte  sur  les  deux 
autres  par  la  fréquence  des  onzains,  treizains,   quinzains,    ou  des 
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multiples  de  ces  formes,  par  Icmploi  du  vers  de  lo  svUabes,  enfin 
par  le  nombre  de  ses  chants  royaux,  genre  assez  pauvrement  repré- 
senté chez  Froissart.  et  absent,  pour  autant  dire,  de  l'œuvre  de 
Christine.  Il  a  presque  dédaigné  les  bases  lyriques  du  type  aaah, 
aaaah,  etc.  Beaucoup  de  ces  diverses  inventions  seront  comme 
perdues  pour  la  génération  suivante  (cf.  p.  196,  conclusions  2  et  3)  ; 
quelques-unes  se  retrouveront  assez  tard,  recueillies  ou  réinven- 
tées par  Milet  ou  par  Molinet. 

2.  Charles  dOrléans  n'a  pas  été  fréquemment  en  qucte  de  nou- 
velles formes  ;  il  a  cependant  essayé  dans  la  ballade,  à  l'exemple 
de  Christine  de  Pisan,  des  groupements  de  vers  sur  deux  rimes  que 
mes  lectures  ne  m'ont  pas  fait  rencontrer  chez  d'autres  (v.  conclu- 
sion D,  p.  25o):  de  même  dans  le  virelai  et  la  bergerette  (p.  197, 
conclusions  5  et  0)  et  le  rondeau  (p.  21 3,  haut).  Chartier  est 
plus  curieux.  Il  représente  encore  un  certain  nombre  de  couples  de 
lai  ou  de  strophes  de  complaintes  faites  à  la  manière  des  trois  auteurs 
que  nous  avons  plus  haut  rapprochés  l'un  de  l'autre  (p.  89,  g^, 
97,  1  12-3,  i32,  i35.  i^'j,  i5o)  ;  elles  deviendront  déjà  rares  dans 
l'œuvre  de  Chastellain.  Pour  certains  types  de  seizains  d'abord 
construits  en  vers  coupés,  il  a  contribué  à  répandre  le  modèle  iso- 
métrique (p.  98,  106,  1 13).  il  ùùl  un  peu  plus  de  place  au  vers  de 
10  syllabes  (mêmes  pages,  et  17G,  179,  etc.):  il  introduit  une 
troisième  rime  dans  des  formes  qui  n'en  comportaient  avant  lui 
que  deux  (p.  11  'i-ô,  1/46):  pour  le  type  aaah  bhhc  (p.  87),  il  pré- 
sente un  mélange  de  mètres,  dont  Greban  se  souviendra  :  mais  il  a 
peu  pratiqué  le  sixain  isolé  (p.  11  1-2,  120-2),  le  rondeau,  le  vire- 
lai et  la  bergerette,  point  le  chant  royal,  et  ses  types  de  ballade  ne 
sont  ni  très  nombreux  ni  très  variés  (p.  i83-5,  conclusions  3  et  4, 
p.  21 3,  alinéa  2). 

3,  G.  (îhastellain  ne  présente  pus  dans  ses  œuvres  imprimées 
les  quatrains  en  série  indéfinie  naah,  hhhc,  recel,  etc.,  connus  de 
la  plupart  dos  grands  auteurs  (Deschainps  excepté)  antérieurs  ou 
postérieurs  à  lui  (p.  87-8).  11  fait  quehjuc  emploi  de  1  alexandrin 
(p.  89),  et  il  est  l'un  des  premiers  auteurs  du  xv'  siècle  à  répandre 
l'emploi  du  vers  de  10  syllabes  (p.  90,  93,  9."),  9S,  100,  etc.),  pour 
ne  prendre  d'exemple  que  sur  quehjues  pages.  Il  conserve  les  bases 
(ifih,  (innh,  (ifi(inl)  et  les  similaires,  mais  il  n'y  ajoute  pas.  Kntre  les 
huitains,  il  ne  revient  pas  fréquemment  au  type  d'Oton  de  Grand- 
srin  (ihahhrljc  (p.  92-3),  il  y  préfère  nhahahah,  plus  rare  avant  lui 
que  la  forme  précédente  (p.  (p)  ;  mais  c'est  le  type  nhddhhcc  qu  il 
tend  le  plus  à  répandre  (p.  101  et  io3,  conclusion  /j  et  ci-dessous, 
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p.  256,  P«5i70/i(/ VI  r/Y/s), maître  direct  on  cela  de  (I.Flameng,deMolinet 
et  de  Crétin  (p.  io/j-5).  Il  est  encore  suivi  par  Flameng  pour  le 
sixain  aabccb  qui  renaît  au  xv*  siècle  (p.  192,  conclusion  i).  Il  reste 
en  même  temps  fidèle  à  quelques  longues  strophes  (p.  12 1-2,  182, 
1^12-3);  mais  je  n'ai  ])as  rencontré  chez  lui  de  ces  neuvains  (ju'ont 
pratiqués  Uobertet  et  (Iharlier  (p.  i.")/»)  ni  de  Ireizains;  les  rhétori- 
([ueurs  de  la  seconde  moitié  du  siècle  présentent  de  ces  sortes  de 
strophes,  Flameng  excepté.  Dans  la  ballade  au  contraire,  il  a  tenté 
des  modèles  nouveaux,  sans,  d'ailleurs,  y  être  suivi  (p.  i8/i-5, 
conclusions  3  et  Ix);  il  n'a  pas  fait  de  même  pour  le  chant  royal, 
ni  pour  le  virelai,  où  je  vois  le  nom  de  Robcrtet  et  de  plusieurs  do 
ses  contemporains,  pas  le  sien  ;  il  a  contribué  à  propager  le 
rondeau  à  première  strophe  de  cinq  vers  et  à  refrain  dinunué,  dit 
refrain  à  ronlroment.  En  résumé,  si  G.  Chastellain  a  joui  d'un 
grand  prestige  auprès  do  ses  conloiiq^orains  et  de  la  génération  sui- 
vante, ce  n'a  pu  être  pour  sa  fécondité  d'invention  en  matière  de 
types  de  strophes.  Ses  innovations  sont  peu  nombreuses,  mais 
solides  (aabccb,  abaabbcc). 

b.  Les  fatistes.  —  Nous  no  pourrions  pas  passer  aux  poètes  et 
rhétoriqueurs  de  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  sans  nous  arrêter 
à  Greban,  qui  est  leur  maître  autant  ou  aussi  souvent  que  G.  Chas- 
tellain. Arnoul  Greban  est  une  personnalité  ;  il  ne  sera  jugé  ici  que 
par  la  Passion,  comme  Alercadé  par  la  Vengeance,  et  G.  Flameng 
par  le  Saint  Didier;  mais  dans  cette  Passion  même,  il  apparaît 
comme  très  différent  des  auteurs  de  telles  ou  telles  compositions 
dramatiques  de  date  imprécise  et  desquels,  avant  de  traiter  de  lui, 
il  est  opportun  de  résumer  les  habitudes  et  les  essais  nouveaux  de 
versification. 

J'ai  déjà  fait,  au  chapitre  de  la  rime  plate  (p.  8^1),  une  comparai- 
son entre  les  versificateurs  du  théâtre  dont  j'ai  eu  à  indexer  les 
productions.  Ce  n'est  pas  à  Greban  qu'on  doit  la  substitution  du 
quatrain  à  la  rime  plate,  puisqu'on  la  voit  déjà  chez  Mercadé,  en 
proportion  au  moins  aussi  fréquente  (p.  8^1,  1)2-3,  gô,  conclu- 
sion 3).  En  dehors  de  Mercadé,  un  certain  nombre  de  compositions 
dramatiques  sont  fort  pauvres  : 

I.  Le  Saint  Clément  (9220  vers)  ne  s'écarte  do  la  rime  plate  que 
de  rares  fois,  en  faveur  du  rondeau  (p.  201,  2o3,  208),  et  du  vers 
de  8  syllabes  que  pour  des  vers  isolés  de  mesure  différente  (3,  /i, 
5,  6,  7,  10  syllabes)  en  nombre  à  peu  près  égal  à  celui  dos  vers 
sans  rime  ou  des  vers  rimant  à  trois  ensemble  ;  des  lignes  de  latin 


2  54  rONCLL  SCIONS    GKNKHALES 

de  loiiffucurs  variées  riment  avec  le  vers  franeais  voisin  ;  le  manus- 
crit  est  parsemé  de  lacunes  et  de  fautes,  mais  manifeslement,  l'au- 
teur était  lui-mèmt>  uu  Atnsiileateur  peu  soigneux. 

•2.  Le  .S(///j/  Ailricn  ((joSS  vers)  est  plus  varié  par  l'emploi  des 
mètres  :  quelques  exemples,  clairsemés  mais  assez  réguliers,  de  vers  de 
6,7,8,  10.  1  :>  syllabes:  le  vers  de  /|  syllabes  s'insère  assez  souvent, 
comme  dans  le  Saint  Rcmi,  dans  les  laisses  d'octosyllabes  (environ  1 70 
exemples,  sur  ()Goo  vers):  assez  peu  de  formes  réductibles  au  qua- 
train (p.  86,  9.^-1,  97  —  y  ajouter  aaob  ter}  en  vers  de  8  syllabes, 
V.  6164-7")).  ou  au  tercet  (p.  loS,  iii-3.  121,  126):  les  autres 
groupes  de  vers  y  sont  exceptionnels  (p.  i3i,  \^2-3,  l^Ç),  15^5, 
108,  166):  le  rondeau  y  est  d'ordinaire  banal  (p.  901  et  2i5);  des 
vers  sans  rime  (4o  environ)  ou  rimant  à  trois  ensemble  (une  dizaine 
de  cas).  Bref,  l'auteur  échappe  à  l'uniformité,  mais  il  n'est  en  au- 
cun point  original. 

3.  Le  Suint  Bernard  {^:i\o  vers)  est  moins  avancé  encore;  le 
quatrain  est  chez  lui  en  proportion  loul  à  fait  infime  (p.  89,  9.':$,  un 
huilain  aaijahbhb,  v.  2022,  pourrait  être  ajouté  à  la  p.  100);  un 
seizain  (p.  9S)  et  un  neuvain  a'a^ba'a^cb'c'b'  (v.  39^1,  h  ajouter  à  la 
p.  i54);  la  plupart  des  strophes  lyriques  sont  de  12  vers  (p.  11 4-5), 
cf.  un  sixain,  p.  1 1 1 ,  en  vers  de  5  syllabes  ou  en  vers  coupés  de 
7  et  de  3  svUabes  :  on  ne  rencontre  ailleurs  aucun  autre  mètre  ;  deux 
laisses  monorimes  (p.  109,  162);  des  vers  sans  rime  (une  quin- 
zaine) et  de  très  rares  exemples  de  tercets  monorimes  fortuits  :  dans 
l'ensemble,  l'ouvrage  représente  dans  l'évoliifion  des  formes  lyi'i- 
c|ues  un  stade  antérieur  à  celui  où  se  tiennent  le  Saint  Adrien,  la 
Passion  d'Arras  et  la  Vengeance. 

4.  Le  Saint  Crespin  et  Saint  Crespinien  (f\S']0  vers)  est,  mélri- 
quement,  une  des  compositions  les  plus  pauvres  que  j'aie  lues  ;  le 
manuscrit  piésenle  quelques  lacunes  (vers  sans  rime):  mais  nulle 
part  on  ne  s  v  écarte  de  la  rime  plate,  le  vers  de  4  syllabes  (4oo  vers 
en  loul)  vient  seul  çà  et  là  rompre  la  monotonie  de  l'octosyllabe. 

5.  La  \  e/Kjeance  de  Mercadé  (environ  i  ^(joo  vers)  est  peu  riche 
en  quatrains  (p.  92,  9V);  elle  présente  en  exemplaires  peu  nom- 
Id'eux  une  assez  grande  variété  de  strophes  (p.  108,  121-2,  120, 
i3i,  135,  i'|3-4,  i\\),  i53,  i5H,  226)  |)armi  lesquelles  le  qua- 
train, le  cinquain,  le  sixain,  le  neuvain  et  le  onzain,  dont  plusieurs 
types  lui  sont  communs  avec  la  Passion  d'  \rras  (p.  9^1,  i3i,  J2i, 
121,  i53,  i58);  des  rares  rondeaux  qu'on  y  peut  lire  (|).  2o3,  ^^07) 
aucun  n'est  régulier:  Metcadé  a  frayé  ainsi  la  voie  aux  innovations 
de  Greban,  mais  il  devait  peut-être  lui-même  à  Deschamps  l'idée 
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première  de  ces  formes  inédites  (p.  ^07)  ;  il  resle  timide  dans  l'em- 
ploi des  mètres  :  il  s'en  tient  ù  l'octosyllabe. 

(j.  La  Passion  tlArras  fait  plus  de  place  aux  quatrains  (p.  92), 
aux  vers  refrains  (p.  227);  elle  a  deux  types  de  onzains  com- 
muns avec  la  ]en,r/eance  (p.  i5(S,  Chartier  les  possédait  déjà), 
mais  elle  en  possède  d'autres  à  elle  ])ropres  et  plus  l'récpienis 
(aahaahhhaha,  p.  i58j;  de  mrme  pour  d'autres  types  de  strophes 
(p.  107,  ii.'i,  i2t),  i:>»V5,  i3V')-0,  i52-3-^l,  ioq);  l'auteur  mêle 
aussi  rarement  que  Mercadé,  le  7  et  le  .5  (p.  1  i3,  1  i5)  ;  il  ne  con- 
naît pas  de  formes  de  seplains  (dhdhhch  qui  s'y  présente  plusieurs 
fois  est  un  huitaln  défectif)  :  il  ne  pratique  j)as  plus  que  Mercadé 
les  strophes  à  bases  axah  que  l'on  rencontre,  (juoique  rarement, 
dans  le  Sdinl  Adrien  et  dans  le  Saint  Bernard  de  Menthon. 

Je  ne  puis  me  prononcer  (jue  du  pointdc  vue  métrique  sur  la  ques- 
tion de  l'identité  d'auteur  pour  la  Passion  et  pour  la  ]  engeance. 
Il  y  a  d  assez  fortes  ciiances  d  après  les  (juelques  concordances 
notées  plus  haut,  pour  que  Mercadé  ait  participé  à  la  rédaction  de  la 
Passion  d'Arras,  mais  il  serait  téméraire  de  prononcer  que  Mer- 
cadé en  ait  écrit  ou  «  rarrangé  »  les  20000  vers.  Qu'on  considère 
ensemble  les  dilTérences  dans  l'enq^loi  des  mètres  (la  Passion  em- 
ploie quelquefois  le  vers  de  G  syllabes,  —  dans  les  5 000  premiers 
vers),  dans  l'emploi  du  rondeau  (cf.  les  conclusions  particulières, 
p.  2i5-C),  enfin  dans  celui  de  la  ballade  :  la  Passion  compte  trois 
ballades  sans  envoi  (p.  168,  175,  177),  elle  inaugure  en  cela  un 
procédé  qui  ne  se  retrouve  pas  chez  Greban,  mais  que  le  Saint 
Rémi  et  le  Saint  Didier  reprendront  (p.  i83,  conclusion  2),  la 
Vengeance  ne  peut  opposer  à  ces  exemples  qu'un  double  sixain  à 
refrain  (p.  122),  (|ui  ressemble  assez  à  une  ballade  mutilée;  on 
pourra  j)enser  alors  que  Mercadé  est  inlervonu  dans  certaines  [)ar- 
ties  de  la  Passion  :  resterait  à  déterminer  lesquelles  ? 

En  fait,  là  où  il  y  a  accord,  les  références  se  rapportent  presque 
uniformément  au  premier  et  au  dernier  (juart  de  l'ouvrage  (p.  i  1 1 , 
ii3,  121,  i3i,  i53,  108),  et  quelques  types  propres  à  la  7^(/55/o/*, 
ne  se  trouvent  que  dans  la  partie  intermédiaire  (p.  120,  12/1.  i25, 
i36,  i58,  2o3-^-5)  ;  naais  il  y  a  de  ces  types  propres  qui  se  trou- 
vent aux  extrémités  (p.  107.  i34,  i53.  lo'i),  notamment  les  bal- 
lades (au  début  du  poème)  et  les  rondeaux  (p.  201 ,  n"  2,  G  triolets 
sur  10,  p.  20G-7-8).  Deux  seuls  moyens  se  présentent  de  résoudre 
la  difllculté  :  ou  la  collaboration  de  Mercadé  aux  parties  extrêmes 
de  1  ouvrage  n'a  été  elle  même  qu'une  collaboration  intermittente, 
comme  il  est  arrivé  souvent  dans  ces  sortes  de   compositions,    qui 
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sont  des  rcraçons  :  ou  bien  Mercadc  y  a  travaillé  à  un  autre  moment 
de  sa  carrière,  postérieur  cela  va  sans  dire,  quand  il  était  lui-même 
familier  avec  une  plus  grande  diversité  de  types  de  strophes.  Cette 
seconde  explication  me  paraît  préférable  à  l'autre,  en  ce  qu'il  y  a, 
pour  certaines  formes,  comme  un  développement  et  un  progrès 
sensible  de  la  1  cnijcaiicc  à  la  Passion.  Ce  qui  est  nouveau  et  propre 
à  celle-ci  est  quelquefois  voisin  de  ce  qu'on  avait  vu  dans  celle-là 
(p.  \-ib,   i3/i,   io5  etc.). 

Il  reste  établi  que  cette  œuvre,  quelle  qu'en  soit  l'authenticité, 
est  une  œuvre  remarquable,  avant  celle  de  Greban,  pour  la  variété 
des  combinaisons.  Creban  lui  est  redevable  sur  plusieurs  points, 
nommément  pour  certaines  formes  de  rondeaux.  Enfin,  nous 
aurions  dû  noter,  j).  loi,  trois  stro|)hes  de  huit  vers  abaabbcc 
(vers  i-i65),  identiques  à  celles  que  l'on  trouve  dans  G.  Chastel- 
lain  (p.  io3,  conclusion  4)-  Lequel  des  deux  auteurs  doit  cette  dis- 
position à  l'autre  ?  la  tiennent-ils  en  commun  de  quelque  devancier.^ 
les  données  réunies  ne  me  permettent  pas  de  préciser  ce  point('). 
Jusqu'à  plus  ample  informé,  rien  ne  s'oppose  à  reporter  l'appari- 
tion de  ce  type  aux  années  i^|3o-i  Vio  (cf.  conclusion  D,  p.  2^)- 

-.  La  Passion  de  Semur  (908 1  vers)  a  été  récemment  étudiée  à 
dillérentspomts  de  vue  et  on  se  reportera,  pour  la  connaître  déplus 
près,  aux  études  de  M.  Uoy,  et,  après  lui,  de  MM.  Streblow,  Lan- 
glois,  Jeanroy  et  Stengel  ;  on  y  rencontre  des  vers  de  !\  (fréquents), 
6,  10  et  1 2  syllabes  en  dehors  du  vers  de  8  syllabes,  beaucoup  de  vers 
sans  rime,  ou  rimant  à  trois  ensemble:  des  groupes  et  laisses  monori- 
mes (p.  8fi,  108-9,  129,  1  V^)  el  des  types  de  stroplics  variées,  mais 
presque  jamais  reproduits  en  d'autres  endroits,  ou  continués  en  série 
(p.  89,(^4,  io3,  conclusions  G  et  7,  1 1 3,  1  1  7.  conclusion  3,  120-2, 
i3o-i,  i43,  102,  i5/|,  158-9);  la  plupart  ne  paraissent  pas  solide- 
ment constitués  ;  pas  de  ballades  ni  de  rondeaux.  En  dehors  de 
remploi  de  l'alexandrin,  ce  qui  mérite  d'être  retenu,  c'est  la  con- 
cordance avec  (Jrcban  pour  la  chaîne  de  rimes  aah,  bhc  (p.  109), 
avec  Chaslellain  pour  le  sixain  «f//xv7y  (p.   122). 

8.  il  serait  long  de  cataloguer  toutes  les  formes  lyriques  em- 
ployées par  Greban  (3/1071  vers)  qui  étaient  absentes  des  conqio- 
sitions  dramatiques  que  je  viens  de  passer  en  revue  ;  il  faudrait 
feuilleter  page  à  page  notre  seconde  partie.  La  Passion  d'Arras  et 
la  Vengeance  lui  ont  offert  des  modèles  (pj'il  a  suivis,  strophes  en 

(ij   La  môinc  ^Iis^^o^ilioll  <Jr'  stroplic  a  vW-  praliijiitc  par  l'iim;  Micliaiill  dans  la  /'"" 
des  AveufjUs  (tlassell,  p.  25<j-0i,  17  huitains  en  vers  de  10  syllabes). 
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aah  (p.  iii-V),  sixains  <il>haah  (p.  i^i),  onzains,  pris  à  eux  ou 
à  flharticr  (p.  lôN)  ;  daulres,  par  exemple,  ahwibhcr  et  les 
slroj)hes  de  ballades,  (|u'il  n'a  pas  pris;  il  a  ajoulc  à  ces  types  quel- 
([ucs  autres  ([ui  ne  devaient  pas  être  repris  :  ahh  (p,  ikjj  — 
lequel  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  le  type  (ihhlj  de  Froissart  et  de 
Christine  (le  Pisan  (p.  loi,  loD)  — .  des  types  de  douzains  et  de 
treizains,  etc.  (p.  \•.).'\-~^,  i  (l.'i).  L  iniluoncede  Grehan  sur  les  fatistes 
postérieurs  s'est  lait  sentir  principalcincnt  sur  les  points  suivants  : 

a)  Strophes  en  vers  coupés  à  hase  «ar//y,  cKiacth,  uaaaab,  aaaaatih, 
que  Chastellain  pratique  comme  lui,  et  que  Flameng  et  L.  Molinet 
reprendront,  le  mètre  y  étant  varié  ou  non  (p.  90-Ç)8,  le  S.  Ber- 
nard ei\e  S.  Clément  sont  peut-être  postérieurs  à  Greban,  182, 
iai-3,  127,  l^^),  et  la  chahie  sans  hn  (untl),  hhhc  (p.  87J; 

h)  le  septain  nhahbcc,  ancien  dans  les  strophes  libres,  comme 
les  types  précédents,  mais  (|ue  je  ne  vois  pas  paraîtic  au  théâtre 
avant  Greban  (p.  i/j5)  : 

c)  ce  que  j'ai  appelé  le  «  groupe  lyrique  »  (p.  io5-(ij,  (|ui  de- 
vait avoir  un  grand  succès  chez  les  Molinet,  Crétin,  Flameng(p.  127. 
IiSq-Ao,  i5o,  i55,  160,  iG/i),  et  remplacer  auprès  d'eux  les  lon- 
gues strophes  sur  deux  rimes  du  temps  de  Froissart  et  de  Des- 
champs ; 

d)  diverses  formes  de  rondeaux,  distendus,  quelquefois  dépour- 
vus de  refrain  intérieur  (p.  201,  2o3  et  2i4,  conclusion  2,  certai- 
nes formes  n'ont  pas  été  reprises,  p.  2o5,  207,  210-2),  morcelés  par 
le  dialogue  (p.  217-8,  conclusion  S,    et  aussi  p,    2iq,    conclusion 

e)  des  formes  de  fatras  (p.  222-/4)  ; 

f)  l'unité  de  mètre  dans  les  strophes  en  vers  courts  ([).  iii, 
ii.S-A.  19'),  i32):  le  vers  de  5  syllabes  plus  fréquent  que  le  0, 
qu'on  rencontre  dans  la  Passion  d'Arras.  Dune  façon  générale, 
c'est  sur  les  auteurs  du  Saint  Didier  et  du  Saint  Quentin  que  son 
influence  a  été  le  plus  sensible. 

().  Le  Sai/d  Laurent  (8818  vers)  est  contemporain  de  la  Passion 
de  Greban,  puisqu'il  fut  représenté  en  i/iC)0(à  Chambéry)  :  mais  il 
est  beaucoup  moins  riche  ;  quelques  types  en  vers  de  5  et  de  6  syl- 
labes, mélanges  du  (^  avec  le . 5  et  avec  le  4!  (p.  90,  I  I  1-2);  grande  régu- 
larité dans  la  disposition  des  rimes,  assez  peu  de  quatrains  (p.  84 
et  92,  bas),  un  certain  nombre  de  sixains  et  douzains  réductibles 
au  tercet  (p.  1 1 1-2,  11  V>)  :  les  rares  formes  divergentes  le  rappel- 
lent aussi  (p.  100,  1^3.  I  Iq).  lui  ou  la  base  aaaij  ;  le  onzain  indi- 
qué p.   i58  est  un  douzain  dont  un   copiste  a  laissé   tomber  le  6* 
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OU  le  7'  vers.  L'anleur  n'arrête  latlention  que  par  le  nombre  et  la 
variété  de  ses  rondeaux  (p.  201,  2o3,  2o()-7-S,  210-1  et  21G,  con- 
clusion 2,  p.,22i.  conclusion  5),  il  est  plusieurs  fois  en  concor- 
dance avec  Greban.  une  fois  avec  l'auteur  du  Saint  Quonlin  (p.  21 1), 
mais  il  n'a  pas  de  Greban  toutes  les  fantaisies  (p.  217-8,  conclu- 
sion .S). 

10.  Le  Sdint  Rémi  (i/|^i2  vers)  revient  toujours  à  la  rime 
plate  :  les  infidélités  qu'il  y  fait  sont  fré(juenles,  mais  courles  :  les 
rimes  croisées  cliez  lui  peuvent  se  découper  plus  souvent  en  liui- 
tains  qu  en  quatrains  (p.  84,  qS,  haut)  ;  les  autres  formes  lyriques 
sont  à  l'ordinaire  des  groupes  monorimes,  avec  ou  changement 
de  mètre  (p.  86,  88,  conclusion  1,  108-9.  î  10,  conclusion  i,  fin, 
129,  i'»2,  107);  s'il  y  a  entrelacs  de  mètres  difierents,  c'est  la 
combinaison  8  et  4  qui  l'emporte  de  beaucoup  sur  ^et  of  et  sur  5  et 
7,  prédominance  qui  permet  de  conjecturer  que  l'auteur  était  plu- 
tôt contemporain  de  Greban  ou  postérieur  ù  lui  qu  antérieur  :  il  est 
moins  riche  que  l'auteur  de  la  Passion  à  beaucoup  d'égards  ;  les 
quelques  strophes  de  dimensions  diverses  qu'il  a  essayées  semblent 
être  des  louts  de  rencontre(p.  89,  90,  100,  120,  128,  conclu- 
sion 2,  1 12-5,  125-0,  108-9)  •  ^^  ^^^'  P^"*  ^^  ^^^  ^^^  ^^  plupart  des 
fatisles  de  la  rime  embrassée  (p.  9^.  9(").  conclusion  ^\.  cf.  le  dizain 
p.  I  .'^5,bas)  ('),  mais  il  ne  s'écarte  jamais,  dans  la  formation  des  stro- 
phes, de  la  croisure  de  rimes  et  de  la  disposition  en  tercet  aah 
(p.  1 1  1-2,  117.  conclusion  3).  L  élément  «««6,  qui  se  retrouve  dans 
tant  de  modèles  de  strophes  de  Greban  et  de  ses  successeurs,  man- 
que chez  lui.  Le  genre  du  rondeau  n'est  représenté  que  par  le  trio- 
let, et  ce  triolet  est  toujours  régulier  (p.  201,  216).  Quant  à  la 
ballade,  l'auteur  du  Saint  Rémi  n'en  pouvait  prendre  les  modèles 
chez  Greban,  et  pour  cause:  pout-rtre  a-t-il  connu  la  Passion 
d'Arras?  La  plupart  sont  chez  lui  en  strophes  de  8  vers  (p.  170-1 , 
i83,  conclusion  2);  une  cependant  présente  une  disposition  de 
rimes  ababijcc  qui  n'est  apparue  (|ue  tard  dans  les  compositions 
dramatiques  (p.  168,  i^O,  conclusion  2);  plusieurs  ont  deux  vers, 
une.  trois  vers  au  refrain.  Enfin  le  Saint  Rémi  se  singularise  ])ar 
une  forme  de  «  ballade  composée  »  (p.  179.  i8/|-5,  conclusion  f\). 
Le  vers  de  10  syllabes  a  chez  lui  pou  de  vie. 

L  ensemble  de  ces   caractérisli(jues   date  l'œuvre  de  la   seconde 
moitié  du  xv'  siècle. 


(i)   I^n  «loii/aiii  abnbbrbrcdflr   ;iiir;iit   |)ii    l'-lr*'   îijoiili'    ;i  la    j»af.'f    la'j  (S.  riemi,    f"   80". 
V.  987,/. 
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I  I .  Lr  Mis/crr  (les  Trois  Donis  ( i  i  •>.S'C)  vers),  du  rlianoino  Pra, 
ap[)arlionl  à  la  sono  des  coinjxjsilioiis  (lianiall(jiies  où  la  rime  croisée 
Iciid  iu'\  incer  la  rime  plaie  (p.  8'i,().'i):  la  Aorsilicalioii  goiK-raie  est 
variée,  mais  non  irrégidière  ;  on  n'y  trouvera  pas,  ou  très  peu.  de 
types  anormaux  de  slroplies  de  7,  9,  11,  12,  i3,  \  fi  vers  (p.  I:^4, 
i'.^,5,  i/i4,  i'i«),  lo/i,  etc.)  ;  1  auteur  ne  pratique  ni  le  tercet  mono- 
rime (p.  I  10),  comme  les  auteurs  du  Saiiif  fîemi  et  de  la  J)rs/riic- 
linn  de  Troye,  ni  le  scplain  (ihahhrc.  ni  le  «  groupe  lvri(|ue  ».  ni  le 
fatras  comme  Greban.  Flameng,  Molinet  (p.  i'|(',  conclusion  -à), 
ni  le  huitain  rt6«rt/vAcc,  comme  Flameng  et  Molinet  (p.  101,  10.'^, 
conclusion  V)- 

Mais  il  continue  la  tradition  de  la  Passion  d'Arras.  pour  les  stro- 
phes à  base  (lah  (p.  111.  ii'i.  ii7-(),  118,  conclusion  5,  120, 
i2.'i,  conclusion  3),  celle  de  Greban,  pour  le  Acrs  de  5  syllabes, 
en  groupe  d'un  même  mètre  (p.  iii,  etc.),  pour  les  strophes  à 
\)i\SG  tiddh  on  (UKKih  (p.  ()7-8,  i.'ia,  sans  reprendre  la  base  sur  six 
vers  que  Milct  et  Flameng  ont  reprise),  pour  des  formes  de  hui- 
tain  (p.  100,  102,  conclusion  1)  :  il  va  de  l'avant  pour  le  mélange 
des  mètres  (p.  97-8,  ti:^)  et  pour  l'emploi  fort  étendu  du  Acrsdc  lu 
syllabes  (p.  117);  il  dépasse  aussi  Greban  avec  des  formes  de  cin- 
quain,  ahaba,  ahaah  (p.  i3o-i,  i.'i^,  1 33,  conclusions  i  et  .'^),  une 
forme  de  septain,  ahahchr.  commune  avec  Milet  et  Flameng 
(p.  i4').  1A7,  haut,  conclusion  2),  une  forme  de  ballade  fidèle  aux 
règles  formulées  dans  r.lr/ (/('  r/ielorifjur  de  Molinet  (p.  171.  iS3, 
conclusion  2,  fm),  et  il  poursuit  les  essais  déformes  nouvelles  de 
rondeaux,  à  la  manière  de  Greban  (p.  2oi-3,  20G-8,  2i(),  218  et 
220-7,  chants  à  refrain j. 

12.  Jacques  Milet,  auteur  de  la  Destruction  de  Troye  la  Grant 
(2798.^1  vers)  est  aussi  plus  grand  amateur  de  la  rime  en  quatrain 
que  de  la  rime  plate  (p.  8/i,  90.  96,  conclusion  3.  fin)  ;  mais,  comme 
Pra,  il  fait  en  même  temps  une  grande  place  à  la  disposition  en 
sixain,  ou  pour  être  plus  exact,  au  double  sixain  à  rime  suivie 
(p.  112-5,  II 7-9,  conclusions  2,  3,  6);  c'est  dire  qu'il  aime  la 
phrase  métrique  ample  :  j'ai  déjà  noté  (conclusion  G,  p.  2^1,  con- 
clusion R,  p.  23G)  son  goût  pour  les  groupes  de  vers  monorimes 
de  toute  dimension  (jusqu'à  38  vers,  p.  1 66)  et  pour  l'alexandrin  ;  il 
peut  s'expliquer  de  même.  Il  ne  connaît  pas  plus  que  Pra  la  chaîne 
sans  {\n.aaah,  bfjbc,  etc. ,  qui  semble  être  passée  de  la  Passion  de  Greban 
au  Scnnt  Quentin,  sans  se  communitjuer  aux  autres  fatistes.  D'une 
façon  générale,  ce  qui,  de  Greban,  manque  chez  Pra,  manque  aussi 
chez  Milet  (cf.  ci-dessus,  n"  i  i ,  i*'  alinéa)  ;  les  traditions  que  Pra 
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a  suivies  se  ictroiivciilchczMilet(a(//>.  (i<i(ib,(i<ia(i/i. c[c.).  mais  celui-ci 
ajoute  aux  bases  de  .\  et  5  vers  des  bases  plus  lougues  (couclusion 
1).  p.  •.î'17):  (ilxilxi,  (pii  ue  s'appuie  que  sur  uu  exemple,  cl  abaab 
exisleul  aussi  chez  lui  :  il  préseute  une  fois  le  seplain  ahahaha,  en 
commun  avec  Flameng  ([).  i'i3),  le  neuvain  ahahubaba  (p.  i5a), 
mais  on  peut  conjecturer,  comme  à  propos  de  ababn,  que  ce  groupe 
impair  nest  que  le  groupe  pair  voisin  mutilé  :  même  remarque  à 
faire  pour  le  seplain  o/j«/>c/jc,  exceptionnel  chez  lui,  si  on  le  com- 
pare aux  exemples  de  Pra  (p.  i/15).  11  nappellc  pas  de  remar- 
ques spéciales  sur  le  mélange  des  mètres  {8  et  ^/.  d'ordinaire,  p.  98, 
bas,  ()()),  les  types  «6/>«  (p.  «j/i),  les  strophes  plus  longues  (p.  i3i^-5, 
i3o,  i35,  \lxk,  i53),  l'emploi  du  rondeau  (p.  2i5);  la  ballade 
manque  chez  lui  ;  j'ai  déjà  noté  une  certaine  fréquence  du  tercet 
monorime  (p.  110,  haut).  Les  caractéristiques  vraiment  particuliè- 
res de  Milet  restent  la  laisse,  l'alexandrin,  le  vers  de  Ix  syllabes 
(p.  iio),  et  la  base  de  strophe  «f/Z/c  qu'il  aura  sans  doute  prise  à 
Chartier. 

i3.  La  métrique  du  Mislere  du  Sicr/e  d'Orléans  (200 ;^()  vers)  est 
des  plus  simples  parmi  celles  des  compositions  delà  seconde  moitié 
du  xv'  siècle.  Pas  de  rime  plate  (p.  85,  gS)  ;  la  rime  croisée  ne  s'in- 
terrompt que  pour  les  douzains  (1176  vers)  ou  les  rondeaux 
(p.  yi5  et  n.  i);  aucune  autre  forme  ^lyrique  ne  s'y  trouve. 
Les  groupes  de  rimes  sont  à  contour  arrêté  et  ne  s'adjoignent  pas 
de  vers  amorce  ni  de  vers  prolonge  (ababb.  v.  1GG8/4,  est  tout  à 
fait  exceptionnel).  Levers  de  10  syllabes  y  est  moins  fréquent  que 
chez  les  auteurs  ci-dessus  mentionnés  (2'M')  vers);  en  fait  de  mé- 
lange de  mètres,  l'auteur  ne  pratique  que  8-^t  (60  vers  en  une  seule 
série  continue,  au  début  de  l'ouvrage,  p.  ii5,  bas),  et  lO-lQ  qui 
est  presque  inconnu  ailleurs  que  chez  lui  (48  vers,  également  en 
un  seul  passage,  p.   1  iG,  hautj. 

I  '\.  L'auteur  du  Sainl  Didier  (lobHH  vers),  Guillaume  Flameng, 
est  Ijcaucoup  plus  près  de  Greban,  de  Pra,  de  Milet,  sans 
parler  de  Molinet  que  nous  aurons  à  examiner  plus  loin;  la  rime 
croisée  domine  chez  lui,  renouvelée  de  huitain  en  huitain  (p.  8^, 
()3);  il  est  riche  en  sixains  et  multiples  de  sixains  (p.  iioG);  il 
pratique  la  base  (iafd>  (p.  \}0-'j)  et  les  bases  plus  larges  ;  les  stro- 
j)li(s  divergentes  particulières  ne  se  présentent  qu'à  un  petit  nom- 
bre d'exemplaires  (p.  86,  ()f\,  100,  \ao,  i53,  i58);  il  va  plusloin 
(juc  Greban  pour  l'emploi  des  vers  courts  (p.  92,  ()G,  200,  etc.,  4 
et  ij  syllabes)  :  il  marie  le  8  au  .7,  au  ^/,  au  6'  (p.  8G.  97-8,  122), 
une  seule  fois  au    vers  monosyllabe  (p.  98.   basj.  Il    ne  juxtapose 
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un  groupe  isométrique  de  ^  ou  de  i")  à  un  groupe  isométrique  de 
/^)  qucdansces  ensemhles  que  j'ai  appelés  u  groupes  lyriques  »  et 
(pii,  (liez  Manieng  et  chez  Moliiiet,  soiil  une  combinaison  de  pro- 
cédés pris  à  (Ireban  et  à  Cbastellain  (p.  iG/j-f),  iSg,  bas,  i5o, 
160);  il  n'y  a  (|u'une  ballade  dans  le  'Saint  Didier,  elle  est  bafie 
sur  le  {ypeahahhcr  qui  se  retrouve  dans  le  Sai/il  Rémi  et  le  Sriint 
(hientin;  le  huilain  (tixtahhcc,  qui  est  de  Cbastellain  ou  de  l'auteur 
(le  la  Passion  d' Arras  (cf.  ci-dessus,  n"  G)  s'y  rencontre  aussi 
(p.  IUI-2),  D'une  façon  générale,  il  est  le  disciple  de  Cbastellain 
(cf.  p.  88,  conclusion  2.  121-2,  iG'i,  bas)  ;  le  type  aa/jcch,  si  rare 
au  \v*  siècle  (p.  122),  réunit  leurs  deux  noms.  Dans  le  rondeau, 
dans  le  fatras.  Flameng  fait  preuve  qu'il  connaît  aussi  Greban 
(p.  200-3,  206,  2i/i-5,  223).  Enfin,  par  la  base  de  stropbe  ahabcd 
(p.  122),  il  ajoute  aux  formes  rares  de  ce  genre  que  Cbristine  de 
Pisanet  Cbartier  ont  tentées,  avant  que  G.  Alexis  les  reprît. 

e.  De  Chastellain  à  Molinet.  Les  rhétoriqueurs.  —  i.  J'aurais  pu 
dans  ces  conclusions  générales  faire  une  place  à  une  foule  de  poètes 
de  notoriété  secondaire  qui.  soit  à  la  suite  de  Cbarles  d'Orléans, 
soit  parmi  les  familiers  des  chambres  de  rhétorique  de  la  région 
du  Nord  (Picardie,  Flandre,  Hainaut,  etc.)  se  sont  essayés  dans 
les  petits  poèmes  à  forme  fixe.  C'est  aux  chapitres  de  la  ballade, 
du  chant  royal,  du  virelai-bergerette  et  du  rondeau  que  j'ai  cru 
devoir  ranger,  avec  les  exemples  recueillis,  les  remarques  d'en- 
semble qui  s'en  dégagent  :  la  liste  des  auteurs  que  j'ai  dressée 
pouirait  être  allongée  indéfiniment,  que  la  conclusion  n'en  serait 
j)as  changée;  les  Jehan  de  Stavelot,  Jehan  Nicolai, Jehan  Crespiel, 
Bucarius,  Robert  Puissant,  Michault  Canone,  frère  Massin  (Hasselt, 
p.  225,  ^63,  218,  268,  26G),  ne  semblent  pas  avoir  eu  plus  d'in- 
ttuence  sur  le  développement  général  de  la  «  seconde  rhétorique  » 
que  —  dans  le  même  temps  ou  en  d'autres  temps,  car  je  les  cite 
pêle-mêle  —  les  Renault  de  Louvain  (Hasselt,  p.  182),  Guiraut 
Ri([iiier,  Rogier  d'Andeli  {Rom.,  1890,  p.  19-20),  Gaucelm  Faidit, 
Alart  de  Caus,  Jocelin  de  Bruges  {ih.,  p.  i5),  etc.,  etc. 

2.  Parmi  les  auteurs  plus  connus  du  xv"  siècle,  auteurs  plus 
souvent  cités  par  la  génération  qui  les  suit,  je  dois  détacher  les 
noms  de  Martin  le  Franc,  de  Coquillart  et  de  Martial  d'Auver- 
gne. Martin  le  Franc  a  quelque  goût  pour  les  laisses  monorimes 
(p.  86,  129,  1/12):  il  pratique  le  vers  de  12  syllabes  (p.  86),  la 
«  chaîne  sans  fin  »  aaah,  bbhc  en  10  et  ^  (p.  87)  et  quelques  types 
plus  ou  moins  isolés  de  strophes    (p.   100,    loG,   139,  k^jg)  bâties 

i8 
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généralement  sur  deux  rimes,  quelles  que  soient  les  dimensions  :  je 
ne  vois  pas  chez  lui  de  concordance  bien  remarquable  avec  les  au- 
teurs de  son  siècle,  en  dehors  d'un  type  de  dizain  (p.  i3(')).  Martial 
d'Auvergne  ajoute  à  la  «  chaîne  sans  fin  »  un  certain  nombre  de 
seizains  à  base  aaab  (p.  98):  au  surplus,  il  connaît  les  difierenics 
bases  de  strophes,  rime  croisée,  embrassée  (p.  8()-()o,  ()/i),  en  tercet 
rtaa(p.  109),  en  tercet  aab  (p.  110-/1),  le  couplet  de  ballade  ordi- 
naire (p.  170)  et  quelques  strophes  anormales  (p.  100,  155,  i()2, 
iG5)  :  il  se  rencontre  avec  Chastellain  pour  le  sixain  odhcch,  peu 
commun  au  xv'  siècle  (p.  122).  Quant  à  Cotjuillart.  outre  les  for- 
mes communes  (p.  86,  98,  111,  et  la  ballade,  p.  171),  je  retrouve 
chez  lui  le  septain  ahabbcc  (p.  i/i5),  qu'il  est  des  derniers  à  garder 
dans  la  ballade  (^p.  169,  i83,  conclusion  3),  et  le  cinquain  propre- 
ment dit.  type  de  strophe  relativement  récent  :  abaab(p.  i3i). 

3.  A  illon,  le  plus  grand  poète  du  xv°  siècle,  au  sens  moderne  du 
mot  poète,  je  veux  dire  le  plus  riche  de  sentiments  profonds  et 
d'images,  est  un  des  plus  pauvres  artisans  en  «  tailles  nouvelles  et 
curieuses»;  ses  huitains  sont  de  la  disposition  commune  ;  ses  balla- 
des en  huitains  ne  présentent  que  deux  types,  communs  aussi  : 
ababbcbc  clabahcdcd  (p.  170-2);  en  dizains,  elles  sont  aussi  du 
modèle  plus  traditionnel  :  ababbccdcd{p.  175)  ;  il  n'y  a  un  peu  plus 
de  fantaisie  que  dans  les  ballades  en  jargon  (p.  176,  178)  ;  il  n'a 
pas  de  place  à  part  dans  l'histoire  du  rondeau  (p.  21 3). 

^.  A  juger  Meschinot  daprès  les  Lunettes  des  princes  et  ceux  de 
ses  vers  compris  dans  les  œuvres  de  Chastellain,  on  arrive  à  une 
conclusion  analogue  au  point  de  vue  métrique  ;  il  a  son  nom  sou- 
vent accolé  dans  les  manuels  à  ceux  de  Molinet  et  de  Crétin,  mais 
il  est  bien  inférieur,  pour  la  variété  des  types  lyriques,  je  ne  dis 
pas  seulement  àGreban,  mais  à  Pra  ou  à  G.  Flameng  ;  toutefois 
il  a  de  ces  derniers  la  régularité  carrée  des  groupes  lyriques  :  aaab, 
bbbc,  etc.  (p.  87),  douzains  (p.  ii3,  i25),  septain  ababbcc 
(p.  i45). 

5,  Crétin,  «  souverain  poète  françois  »,  a  la  plupart  des  types 
de  Meschinot(p.  87,  ii3-^h  1 /j5),  et  beaucoup  d'autres,  dizains  à 
la  façon  de  Christine  de  Pisan  et  de  Charles  d'Orléans  (p.  i35), 
onzains  et  treizains  nouveaux  (p.  158-9,  i^J'^)î  juxtaposition  nou- 
velle de  mètres  dans  le  douzain,  commune  avec  G.  Alexis  :  aat>aa- 
bbtj'aljlja"  (p.  ii3-/i),  entrelacs  des  mètres  inédit,  je  crois,  avant 
lui,  dans  le  quatrain  :  «a"V///"  (p.  89)  ;  en  dehors  des  types  ordi- 
naires de  ballade  (p.  171,  170  et  i85,  haut),  il  a,  plus  que  ses  con- 
temporains, pratiqué  léchant  royal  de  différents  modèles  (p.  187-8, 
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190)  ;  SCS  rondeaux  ont.  sauf  un,  cinq  vers  à  la  première  strophe 
et  le  relVain  y  est  réduit  au  rcnlrement  (p.  •2\o,  2i3-/|).  Les 
caraclérisliqucsgcncralcsdeCrelin,  que  les  types  de  strophes  soient 
traditionnels  ou  crées  par  lui,  sont  la  juxtaposition  de  deux  ou 
plusieurs  groupes  de  rimes  dans  la  strophe  (excepté  dans  la  forme 
nouvelle  de  treizain,  p.  i().3),  et  la  prédominance  manifeste  du  vers 
de  10  syllabes. 

6.  (jiuillaume  Alexis,  dont  nous  ne  pourrons  pas  énumérer  au 
complet  les  innovations,  parce  que  le  troisième  volume  de  ses  œuvres 
est  encore  à  paraître,  est  certainement  au  vv'  siècle,  le  plus  capri- 
cieux essayiste  qui  se  soit  rencontré  depuis  Greban  ;  il  garde  des 
formes  communes  sur  lesquelles  nous  n'insisterons  pas  (p.  8/i,  88-(j, 
92,  Vffi,  97-8,  108-9,  ii3,  i44-5,  i5/i  avec  Charlier  et  Robertet, 
207-8)  ;  mais  à  des  formes  traditionnelles  il  apporte  des  modifica- 
tions qui  sont  des  renouvellements  ;  aaah  hbbc  se  trouve  fermé  en 
douzain  (p.  87,  '6'f^,  conclusion  2,  fin);  le  huitain  abahacac  (p.  9/1 
et  96)  lui  est  exclusivement  propre  :  le  douzain  est  partagé  en  8  -f-  '{ 
par  le  changement  de  mètre  (cf.  ci-dessus,  n"  5,  Crétin);  à  coté 
d'une  forme  de  dizain  qu'il  voit  chez  Charticr  ou  chez  Martin  le 
Franc  (p.  i36)il  en  combine  une  autre  sur  la  disposition  de  cin- 
quain  ahaah  (p.  i34)  ;  il  est  fantaisiste  dans  la  ballade  (p.  1 71 ,  n"  3), 
et  dans  le  rondeau  (p.  208)  :  il  forge  divers  douzains  sur  trois, 
quatre  ou  cinq  rimes  (p.  125-0);  enfin,  il  établit  pour  bases  de 
strophes  lyriques,  les  dispositions  aahc,  ahbc,  abcd  (p.  9g  et  100, 
conclusion  3,  fin).  Il  ne  semble  pas  avoir  cultivé  le  treizain  (p.  16^1, 
bas). 

(/.  Moliiu'f  cl  le  Mistere  de  Saint  Quentin.  —  La  comparaison  des 
strophes  des  Faictz  et  D'ictz  et  du  Mistere  est  encore  plus  démonstra- 
tive que  la  concordance  des  deux  ouvrages  au  point  de  vue  de  la 
phonétique  des  rimes.  Il  est  presque  plaisant  de  faire  allusion,  dans 
la  matière  ici  traitée,  aux  procédés  d'  «  expérimentation  »  que  Bacon 
préconise  ;  cependant  l'examen  des  faits  poursuivi  selon  une  méthode 
analogue  conduit  à  des  conclusions  positives. 

1 .  C'est  peu  prouver  en  faveur  de  l'identité  d'auteur  que  de  con- 
stater l'absence,  commune  aux  deux  ouvrages,  de  certaines  formes 
lyriques  :  abba  (p.  9/i),  le  tercet  monorime  (p.  108),  la  chaîne  en 
tercets  aab  I)bc  etc.  (p.  109),  certaines  formes  spéciales  de  huitains 
qu'on  trouve  chez  Greban  ou  chez  d'autres  fatisles  (p.  100). 

2.  Il  y  a  des  formes  lyriques  exclusivement  propres  à  l'un  des 
deux  ouvrages  :  sont  absentes  des  Faictz  et  Dictz,  les  suivantes  que 
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j'ai  relevées  dans  le  Saint  Quenfin  :  le  quatrain  et  le  septain  monori- 
mes (p.  86,  lA^),  certaines  formes  de  sixains  (p.  i  18.  conclusion  4, 
lao-i),  septains  (p.  i^'ï).  neuvainsip.  103),  onzains(p,  i58),dou- 
zains(p.  1 15-6),  quinzains  et  vingtains  (p.  iSg-^o),  une  strophe  de 
ballade  de  7  vers  (p.  169).  des  rondeaux  ù  première  strophe  de  3, 
de  4  ou  de  6  vers  (p.  2o5-0,  211,  2a  i  )  ;  le  total  de  ces  divergences 
pourrait  être  de  beaucoup  réduit,  si  l'on  fait  état  de  la  différence  des 
genres,  d'abord  :  l'auteur  du  Saint  Quentin  s'accommodant  aux  tradi- 
tions des  fatistes,  à  l'exemple  de  Greban.  et  n'étant  peut-être  chargé 
que  de  «  refaçonner  »  une  composition  plus  ancienne  où  se  trou- 
vaient certaines  de  ces  formes  lyriques,  absentes  des  Faictz  et 
Dirt:.  mais  connues,  les  répertoires  le  prouvent,  d  autres  fatistes: 
si.  d'autre  part,  l'on  retranche  les  spécimens  de  strophes  réalisées 
une  seule  fois,  et  qui  sont  comme  des  touts  de  rencontre;  enfin,  le 
volume  imprimé  ne  constitue  pas  l'ensemble  des  œuvres  connues 
de  Molinet.  et  les  manuscrits  réservent  peut-être  de  nouvelles 
concordances  à  constater. 

Du  côté  des  Faict:  et  Dictz,  la  différence  des  genres  explique  la 
présence,  dans  cet  ouvrage,  du  vers  de  10  syllabes  plus  continûment 
employé,  du  douzain  sur  quatre  et  cinq  rimes  (p.  126),  alors  que  tel 
douzain  particulier  au  Mistere  ne  joue  que  de  deux,  des  groupes  de 
10,  II.  i3,  1 4  vers  (p.  iSô,  lôf),  1A8,  162-8,  i43),  le  cinquain 
ahaah  (p.  i3i). 

3.  Il  y  a  parenté  de  formes  sur  plusieurs  points  ;  Chastellain  avait 
rimé  sa  Recollection  des  merveilles  advenues  en  ce  temps  en  quatrains 
f/halj  de  six  syllabes  k  chaque  vers  (p.  89):  Molinet  continua  la 
chronique  suivant  le  même  mode  [F.  et  D.,  106"=  210,  i  112 
vers),  usa  encore  du  même  mètre  dans  la  pièce  instituée  La  rohhede 
Vai'cheduc  (122  =250",  168  vers),  du  vers  de  8  syllabes  sur  même 
disposition  de  rimes  dans  la  Letanie  (181  ::=20i,  116  vers)  et  dans 
Le  présent  d'ung  rat  nonne  (117  =  241,  44  vers).  Le  Saint  Quentin 
qui  croise  si  fréquemment  la  rime  en  quatrain  (p.  84,  92-3),  la  croise 
aussi  en  sixain,  en  huitain,  en  dizain  d'octosyllabes  (p.  90);  les 
Faictz  et  Dictz  croisent  les  deux  mêmes  rimes  sur  une  longueur  de 
18  ou  de  26  vers  (p.  90,  i64). 

Le  Saint  Quentin  présente  un  type  de  chaîne  sans  fin  aaah  bbhc 
(p.  87),  et  les  Faictz  et  Dictz  n'ont  à  y  opposer  qu'un  modèle  plus 
complexe,  dont  la  base  est  de  six  vers  sur  quatre  rimes  ahafjhc  (p. 
122):  c'est  une  équivalence  fort  approximative;  mais  cette  chaîne 
sans  fin  présente,  avec  le  Saint  Quentin,  une  disposition  de  mètres 
nouvelle  ;   aa  a'h' ,   or  c'est  une  disposition  connue  sans  doute  de 
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Greban  dans  le  seizain  (p.  i)8),  mais  que  Moliricl  a  j)rall(|UL'o  aussi 
dans  une  strophe  longue  (p.   127). 

Les  Fdictz  et  Dicl:  donnent  avec  aaah,  base  de  sliuplie,  trois 
exemples  où  la  base  a  5  vers  :  (laafih  (p.  182)  ;  Meschinot  est  le 
seul  rliétoriqueur  non  fatisle  qui.  après  Chastellain,  ait,  parmi  les 
auteurs  que  j'ai  lus,  construit  des  vingtains  sur  la  base  de  5  vers, 
avec  la  même  disposili<»n  de  mètres  (jue  Frcdct  :  le  Sainl  (hieid'ut 
présente  un  plus  grand  nombre  de  vingtains  similaires,  mais  lors- 
fpi  il  V  emploie  le  vers  coupé,  il  se  rapproche  plus  de  la  disposition 
des  mètres  des  FaicI:  et  Dicl:  que  de  celle  du  iSai/it  Didier  (p.  i3.'^, 
haut)  :  le  Saint  (Juentiii  présente  en  même  temps  des  bases  plus 
longues,  7,  8,  9,  et  19  vers  (p.  i/i4,  i49,  bas,  loi,  la/i,  166),  exer- 
cices de  versification  qui  ne  sont  peut-être  pas  de  la  même  époque 
dans  la  vie  de  Molinet. 

Que  les  mêmes  dou/ains  paraissent  de  préférence  en  octosyllabes 
dans  le  S.  Quentin,  en  vers  de  10  syllabes  dans  les  Faictz  et  Dictz, 
la  dilTérence  est  petite  (p.  118)  :  certaines  particularités  de  sixains 
en  série  (p.  11  S,  conclusion  5)  sont  communes  à  d'autres  œuvres 
qu'aux  deux  qui  sont  comparées  ici  ;  j'en  dirai  autant  du  septain 
ahabijcc  (p.  i/i5);  aabab  est  devenu  un  type  fixe  de  strophe  dans 
les  Faictz  et  Dictz  (p.  i3o):  or  nous  savons  comment  il  est  né  du 
quatrain;  dans  \e  Saint  Quentin  il  est  fort  fréqueni  que  le  quatram 
en  tête  de  tirade  soit  amorcé  par  un  vers  complémentaire  :  si  le  qua- 
train forme  à  lui  seul  une  répartie,  il  peut  être  précédé  d'une  rime 
en  a  prononcée  par  l'interlocuteur  précédent,  prolongé  d'une  rime 
en  />  prononcée  par  l'interlocuteur  suivant,  le  quatrain  devient  alors 
un  sixain  du  type  aah>al)tj  ;  or,  seul  d'entre  les  fatistes,  l'auteur  du 
Saint  Quentin  a  fait  de  ce  type  une  forme  fixe,  comme  l'auteur  des 
Faictz  et  Dictz  en  a  fait  une  du  cinquain  aaftah.  L'analogie  du  pro- 
cédé était  à  relever. 

Il  y  a  enfin  analogie  entre  les  modèles  de  rondeaux  triolets  expo- 
sés dans  r  1/'/  de  rhétorique  de  Molinet  et  ceux  que  j'ai  pu  indexer 
dans  le  Saint  Quentin  (p.  200-2)  ;  le  rondeau  à  première  strophe  de 
5  vers  du  Saint  Que/din{ip.  208)  est  bien  proche  de  l'exemple  que 
donne  le  cinquième  traité  du  Recueil  des  Arts  de  seconde  rhétorique 
(p.  209)  ;  l'auteur  du  Saint  (hientin,  en  tant  que  fatiste,  concorde 
tantôt  avec  Greban  et  Pra,  tantôt  avec  Greban  et  l'auteur  du  Saint 
Adrien  dans  la  division  du  rondeau  par  le  dialogue  (p.  218-9)  :  mais 
ces  concordances  ne  l'éloignent  pas  de  l'auteur  des  Faictz  et  Dictz 
(p.  2i3,  216-7  '  221  ). 

l\.   Il  y  a  des  ressemblances  plus  étroites  encore,  et,  pour  ainsi 


366  CONCLUSIONS    GENERALES 

parler,  plus  exclusives.  Le  huilain  abaabbcc  est  connu  dun  certain 
nombre  d'auteurs  (p.  101-2.  io3.  conclusion  /|V  mais  je  ne  connais 
pas  d'œuvre  de  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle  qui  le  reproduise 
aussi  Iréquemment,  régulièrement  que  les  Faictz  et  Diclz  :  or  le  Saint 
Quentin  est  la  seule  composition  dramatique  où  j  aie  vu  celte  dispo- 
sition de  huitain  introduite  dans  la  ballade  (p.  173). 

Le  dizain  qui  se  partai,a^  en  (I-h/i  (p.  i36),  le  quatorzain  qui 
peut  se  partager  en  8-1-6  (p.  1/I8-9),  sont  des  types  de  strophes 
qui  relient  étroitement  le  Sdint  Quentin  aux  Faict:  et  Dictz. 

Ce  que  j'ai  appelé  groupe  lyrique  est  une  innovation  du  milieu  du 
xv' siècle;  Flameng,  Molincl  et  Crétin  la  connaissent  (p.  io/i-5); 
or  les  types  de  groupes  lyriques  du  Saint  Quentin  ou  des  Faictz  et 
Dicf:.  l'emportent  en  nom])rc  très  sensiblement  sur  ceux  du  Saint 
hidier  :  la  concordance  des  deux  ouvrages  sur  les  divisions  8-f-8 
(p.  io5)  n'est  pas  péremptoire  à  elle  seule,  car  c'est  la  plus  com- 
mune :  la  concordance  du  groupe  8-1-  10,  plus  rare,  est  déjà  plus 
probante  (p.  i55):  les  autres  groupements  essayés  sont,  pour  le 
Saint  Quentin,  8^-5  (p.  i6/i),  8-^6  (p.  i5o),  8-1- i/|  (p.  160), 
10  H- 10  (p.  189);  pour  les  Faictz  et  Dictz,  8-f-i3  (p.  i5o),  11 
-^11  (p.   i.'k)),  i^i-^io(p.  127),  lA-h  16  (p.  l'io). 

La  ballade  fatrisée  n'est  pas  tout  à  fait  inconnue  à  Flameng  (p. 
181  ).  mais  le  rapport  des  différents  modèles  du  Saint  Quentin  avec 
un  modèle  des  Faictz  et  Dictz  et  la  théorie  qu'a  donnée  de  ce  genre 
de  ballade  Molinet  dans  son  Art  de  rhétorique  confirme  la  pré- 
somption de  paternitéjetée  sur  Molinet  par  M.  E.  Langlois,  à  propos 
du  Saint  Quentin. 

Enfin,  le  fatras  proj)rrincnt  dit.  commun,  dans  sa  forme  normale, 
à  Greban,  à  Flameng  et  à  Molincl,  nous  est  occasion  d'aflirmer,  à 
l'endroit  de  ses  formes  spéciales  et  dérivées  (p.  22^),  que  le  fatisle 
du  Saint  Quentin  et  l'auteur  des  Faictz  et  Dictz  ont  toutes  les  chances 
de  ne  faire  qu  un  seul  et  même  rbétoriqueur. 


F.  —  Au  seuil  du  seizième  siècle. 

Le  poète  Jean  Bouchel  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  du  présent 
travail,  ni  Octavien  deSaInt-Gelais.  ni  Jean  Marot.  ni  bien  d'autres, 
entrés  dans  la  littérature  avant  l'an  1000.  Toutefois  je  crois  utile 
de  relever  incidemment  les  principaux  types  de  strophes  que 
M.  Hamon  a  rencontrés  chez  le  rbétoriqueur  poitevin  :  formes 
traditionnelles  de  huitain  à  rime  croisée  et  suivie   abaljljcljc   (Ha- 
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mon,  p.  218),  du  dizain  sur  deux  couples  de  rimes  indépendantes  : 
ahahhccdcd  (ih .),  du  douzain  sur  deux  rimes:  anhnahhhahba  (Id., 
\).  18-21);  dideroiils  Ivpes  de  onzains  sur  deux, couples  de  rimes 
indcpendaules(ri6r/////rct/fct/,  ahuabbccdcd,  aabahhcrdcd,  id.,  p.  218), 
de  treizains  sur  deux  ou  sur  quatre  rimes  (id.,  p.  222-.^),  enfui,  le 
neuvain  aabaahhcc  (id . ,  p.  221-2),  (jui  rappelle  les  exemples  rele- 
vés ci-dessus  (p.  io/|)  chez  Chartier,  Uobertet,  G.  Alexis,  et  une 
forme  de  quinzain  {aaabaabbUxdfbba,  llamon,  p.  22/j),  qui  n'est, 
le  mélange  des  mètres  nous  en  avertit,  qu'un  seizain  déieclif.  Bref, 
deux  spécimens  de  ces  types  mancpient  seuls  aux  répertoires 
que  j'ai  établis,  et  ces  deux  lypes  se  ramènent,  soit  dans  l'en- 
semble (le  treizain  naabanabbabbo),  soit  dans  leurs  éléments  (le 
onzain  fmb(d)bccdcd),  a  des  formes  familières  à  Mollnet.  On  ne  serait 
pas  fondé  à  prononcer,  sur  de  tels  exemples,  que  Bouchet  fut  un 
inventeur  de  strophes.  S'il  n'est  pas  tout  à  fait  exact  de  dire  que 
<(  Ronsard  n'avait  trouvé  à  ses  débuts  qu'une  douzaine  de  cadres  de 
strophes(')  »,  il  ne  le  serait  pas  non  plus  de  faire  de  Bouchet  un 
novateur. 

L'enquête  limitée  quej  ai  entreprise  ne  m'autorise  pas,  au  moment 
de  faire  les  dernières  observations  d'ensemble,  à  prendre  à  mon 
tour  un  ton  trop  affîrmatif.  En  matière  littéraire,  il  est  rare  qu  avè- 
nements ou  décadences  aient  lieu  en  un  jour.  C'est  donc  avec  des 
nuances  variéesde  constance  comme  de  généralité  qu'il  faut  se  repré- 
senter les  tendances  définies  dans  les  propositions  qui  suivent. 

1 .  Appauvrissement  dans  les  formes  fixes  ;  il  ne  reste  plus  rien 
depuis  quelque  temps  déjà  du  virelai  et  de  la  bergerette  (p.  197, 
conclusion  0)  ;  la  ballade  n'a  plus  de  véritable  vie  que  dans  les 
formes  d'une  régularité  carrée  (p.  i83-3,  i8/i-5);  la  strophe  de 
neuf  vers  y  est  morte  tôt  [ib.)  ;  de  tant  d'espèces  de  rondeaux 
il  ne  suivit  que  le  triolet  et  le  rondeau  à  cinquain  avec  le  refrain 
réduit  au  rentremcnt  (p.  2:^0-1)  ;  Crétin  s'attache  encore  à  soute- 
nir le  chant  royal  qui  semble  peser  à  ses  contemporains. 

Le  fatras  les  remplace  mal  ;  il  ne  s'étendra  pas  loin  hors  de  la 
région  où  il  est  né  et  ne  durera  pas  longtemps  ;  on  en  peut  dire 
autant  des  formes  complexes  et  spéciales  de  ballades. 

2.  On  essaie  de  renouveler  les  quelques  formes  qui  subsistent  par 
des  curiosités  de  détail  :  rondeaux  qui  se  lisent  de  plusieurs  maniè- 
res, batelage.  rhétorique  à  double  queue,  rhétorique  enchaînée, 
etc.,  qui  sont  des  effets  de  rimes  intérieures  ou  de  rimes  doublées; 

(1)  E.  Faguct,  Eludes  sur  le  XI'A"  siècle,  p.  2i3  ;  d'après  Ilamon,  p.  321. 
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ces  elTcts  Irouvont  plus  facilement  à  s'insérer  dans  le  vers  de  lo 
svllabes  qui  gagne  en  fréquence  à  mesure  qu'on  approciie  du  wf 
siècle  :  les  effets  d'allitération  (répétition  d'un  mol.  d'un  son.  tous 
les  mois  d'une  strophe  conuncnçant  par  la  même  lettre,  etc.)  se 
rattachent  au  même  souci  d'occuper  l'oreille,  de  l'occuper  physi- 
quement. 

3.  L'histoire  des  diverses  dispositions  de  rimes  est  plus  instruc- 
tive à  suivre  en  dehors  des  formes  fixes  :  depuis  le  temps  des  cou- 
ples de  lai,  des  habitudes  se  sont  perdues,  d'autres  ont  été  acquises. 
Il  V  a  décroissance  manifeste  dès  la  première  moitié  du  x^''  siècle 
pour  les  groupements  de  vers  monorimes,  et  pour  les  juxtaposi- 
tions de  rimes  répétées  sans  croisure  de  l'une  h  l  autre  ;  la  rime 
croisée,  la  rime  en  tercet  (et  les  formes  distendues  qui  en  sontdéri- 
vées)  dominent  dès  lors  (cf.  par  ex.,  p.  t23,  conclusion  3),  en  élé- 
ments (jui  ont  leur  équilibre  ;  il  est  frappant  de  comparer  la  destinée 
de  aah,  aaah..  etc.,  et  l'insuccès  de  formes  logiquement  symétriques 
nhh  (p.  1  19,  essayée  par  Greban,  prise  peut-être  au  rondeau  à  ter- 
cet), abhlj  (p.  99,  162),  ou  des  bases  a/y6r/a,  uhhah,  aubdu,  (laaba 
(p.  i33),  qui  sont  ou  lourdes,  ou  d'équilible  instable. 

Les  habitudes  générales  de  balancement  des  rimes  pour  les  oreil- 
les françaises  au  xiv*"  et  au  xv"  siècle  ne  semblaient  pas  devoir 
engendrer,  d'elles-mêmes  l'entrelacs  aba  hcb...  qui  a  été  importé 
d'Italie  {terza  rima)  :  rien  de  nos  auteurs  indexés  ne  se  rapproche 
de  ce  dessin  de  strophe  :  cette  courbe  spéciale  n'est  pas  française. 

!i.  Ce  qui  est  bien  français,  c'est  la  rime  suivie  d'un  groupe  à 
l'autre  :  les  compositions  dramatiques  sont  riches  de  types  cons- 
truits suivant  ce  procédé.  Ce  n'est  que  rarement,  ou  relativement 
tard,  qu'ont  apparu  ou  se  sont  propagés,  d'une  part,  des  dispositions 
de  rimes  telles  que  par  exemple  fi(tbccbÇ)  ou  ababcbc,  d'autre  part, 
les  types  de  strophes  qui  ne  sont  que  des  groupes  de  rimes  juxta- 
posés ;  la  plupart  de  ces  strophes  semblent  sorties  à  des  moments 
divers  (le  dizain,  p.  i3."),  Oton  de  Granson,  le  septain,  p.  i/lC),2) 
des  formes  fixes  et  ontprovigné  en  dehors  d'elles  (p.  io3,  ^  et  6, 
137,  conclusion  2,  alinéa  2,  p.  i5i,  conclusion  i)  ;  elles  annon- 
cent quels  seront  les  modes  généraux  de  disposition  des  rimes  et  au 
XVI*  siècle  et  chez  les  modernes, 

5.  La  versification  dramatique  a  adopte  lentement  les  diverses 
formes  lyriques  autres  (juc  le  rondeau  ;  avec  Mercadé  et  Greban 
elle  réahse  une  grande  variété  de  types  ;  elle  en  crée  même  ;    dans 

(O  Philippe  de  Vitry  qui  a  beaiiroiip  pratiqué  colle  flisposilioii  n'esl  pas  compris  dans 
notre  période- 
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la  seconde  moitié  du  siècle,  vers  t48o,  par  exemple,  elle  en  a  gardé 
assez,  pour  qu'un  Flameng,  fatisle,  soit  plus  intéressant  à  étudier, 
nirmc  peu  original,  nirnif  dans  sa  régularité  bien  assise,  qu'un 
Mcscliinot  ou  qu  un  (Irelin,  rhétoriqueurs  non  latisles,  au  moins  à 
ce  (jue  nous  savons  d'eux.  Les  écrivains  en  vers  qui  composent  des 
ouvrages  aux  environs  de  l'an  i5()0,  commencent  à  porter  leur 
esprit  de  curiosité  et  de  recherche  ailleurs  que  sur  le  mélange  des 
divers  mètres  et  sur  le  simple  entrelacement  des  fins  de  vers.  La 
rime  devient,  pour  quelque  temps  au  moins,  (juelque  chose  de  plus 
que  le  terme  de  la  ligne  rvlhniéc,  elle  devient  une  résonance  cultivée 
pour  elle-même,  à  des  places  inattendues  ;  dans  une  pièce  de  vers, 
c'est  la  virtuosité  du  jeu  des  articulations  et  des  timbres,  qui  va  don- 
ner le  plus  grand  plaisir  aux  poètes  :  Banville  aurait  pu  se  plaire  en 
leur  compagnie. 

J'ai  étudié  toute  une  série  de  rimeurs  au  point  de  vue  de  la  pho- 
nétique historique  et  de  l'histoire  de  la  strophe  :  on  peut  pressentir 
qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  étudier  ces  mêmes  versificateurs  et 
leurs  successeurs  immédiats  jusqu  à  \bl\'i  ou  i55o,  au  point  de  vue 
de  l'histoire  du  vocabulaire  français. 


Vu,  Vi- 
le 21  mars  1907,  et  permis  d'imprimer, 
Le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  Le   Vice-Recteur  de  l'Académie  de  Paris, 

de  l'Université  de  Paris,  pour  le   Vice-Recteur  :   l'Inspecteur  d'Académie, 

A.  CROISET.  Alb.  GAHEN. 
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conclusions  sur  le  douzain,  p.  i2~-i^. 

Chapitre  IV.  —  Cinqvain  et  multiples  du  c.i.nquai.n. 
Strophes  et  groupes  lyriques  de  10.  lô.  20,  20.  3o,  f\o  vers.  i2()-4i 

aaaaa,  p.  iJii-  aabab,  ababb,  aabba,  abbaa,  p.  139-80.  243-4,  aO.')  ;  abaab  «t 

tvpis  liiviTS  lie  ciiKjuains.  p.  loo-i. 244-6.  2D9-60,  262-8,  208,  <  3  ; 
aaaab  rcpélf,  p.  i3i-3,  247.  2,")7,  265.  —  Conclusions  sur  les  cin- 
quains,  p.   i33. 

Tvpes  divers  de  dizains,  p.  i34-7,  2t'i7  ;  conclusions  sur  les  dizains, 
p.  137-8. 

Tvpes  divers  de  cpiinzains,  p.  i38-9,  cf.  267,  de  vinglains,  p. 
1 39-40.  Vingtcinquains,  trenlains  et  quarantains,  p.  i4o.  Conclusions 
sur  le  quinzain,  p.  i4o-i. 

Chapitre  V.  —  Septain  et  multiples  du  septaix. 

Strophes  et  groupes  lyriques  de  i4.  21,  2H  vers..  .      i42-.")i 

aaaaaaa,  p-  i42  :  tvpes  divers  de  septains,  p.  i42-4  :  ababbcc,  p.  i44-.>.  244. 
200,  357-9,  361-2  ;  autres  types,  p.  i45-G.  244.  2 '17.  2.J7,  209  ;  con- 
clusions, p.  146-7,  347.  §  6. 

Tvpes  divers  de  quatorzains,  p.  147-9  !  qnalorzain,  groupe  lyri({ue, 
vinglunain.  vingthuitain.  p.  iSo-i  ;  conclusions  sur  le  quator/ain. 
p.    i.u. 

Chapitre  VI.  —  \euvain  et  multiples  du  xeuvain. 

Strophes  et  groupes  lyriques  de  18.  27.  36  vers.   .      .      .        i5a-0 

Tvpes  divers  de  neuvains,  p.  i52-4>  347;  de  dixliuitains,  p.  i54-5; 
vingtseptain  et  trentesixain,  p.  i55-6.  Conclusions  sur  le  neuvain, 
p.   1.Î6,  2.Ô0-1. 

Chapitre  \\\.  —  O.nzai.n  et  multiples  du  o.nzaix. 

Strophes  et  groupes  lyrk^ues  de  22,  33,  44  vers.      .      .      i.")7-6i 

Types  divers  do  onzains,  p.  iJ7-(io,  247,  255,  267  ;  de  vingt- 
deuxains,  de  Irentelroisains,  de  quarantequatrains,  p.  160-1.  Conclu- 
sions sur  le  onzain,  p.  161. 


Chapitre  VIII.  —  Titi  i/ai.n. 
Groupes  lyriques  de  2O,  89  vers. 


162-4 


Types  divers  de  Irei/aiiis,   p.    i62-4  ;   vingtsixain.    Iniiteneuvain. 
conclusions  sur  le  treizain,  p.   i64,  25i.  267. 
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C.HAPITKK   ]\.    —   Strophes  de   17,   19  vers  et  groupes  lyriques 

DIVERS iriô-tj,    2/47 

fliiAPirnE  \.  —  La  Ballade iC}-j-8^ 

I.  La  ballade  commune,  \>.  «07-79  !  ihi't»r><'s  do  Desdiamps  ot  do 

Muliiul,  |).  1(17.  —  Slit>|>lii'  de  (i  vers,  p.  168  —  de  7  vors,  |>.  1G8-9 
—  (lo  8  vors,  [>.  169-73  —  dft  9  vrrs,  j).  173-.4,  28^  —  d<;  10  vers, 
p.    1 7/1-6   —   de    II   vors,  p.   17G-7  —  do  12  vors,  p.  177-8  —  do  i3, 

(le    l'i,   do    1,"),   do    it)   vers,   p.    178-9. 

II.  Ballades  de  formes  particulières,  p.  179-80  ;  A.  Ln  ballnde 
composri'.  p.  179-^1);  n.  Lu  bullndr  ronronnéc,  p.  180  ;  G.  La  ballade 
«  fatrislre  ou  jumelle  »,  j).  180-1  ;  D.  La  ballade  à  rondeaux  entés, 
p.  181-2.  —  (Conclusions  sur  la  l)alladc,  p.   i82-5,  267,  ji  1. 

CllAPITKE  XI.    —    Le   (llIANT  ROYAL. 
l'oU.MES   APPARENTÉES  :    PASTOURELLE,    SERVENTOIS,    AMOUREUSE.  .         iSfi-qO 

Slroplios  d(î  8  vors,  do  9  vors,  p.  iSG  —  dv  10  vors,  p.  187  — 
do  II  vors,  p.  187-8  —  do  12,  do  i4,  do  i()  vors,  p.  188  —  Conclu- 
sions, p.   189-90,  267,  ^  I. 

Chapitre  \î1.  —  Le  Virelai  et  la  Bergerette.    .      .      .         191-8 

Bofrain  do  3  vors,  ji.  igi  —  de  /|  vers,  p.  191-2  —  de  5  vers, 
J).  192-4  —  do  6  vors,  p.  igi-S  —  de  7  vers,  do  8  vers,  p.  195.  — 
(Conclusions  sur  lo  virelai  ot  la  bergorotle,  195-8,  2O7,  iî  i. 

Chapitre  XIFL  — I^e  Rondeau 199-221. 

Ilislori(pio  et  dcTuiition,  p.  199.  —  Première  slrophc  do  2  vers, 
|).  2O0-3  —  do  3  vors,  p.  204-.')  —  do  \  vers,  p.  2o5-8  —  de  5  vers, 
p.  208-11  —  de  0  vers,  de  7  vers,  p.  2ii  —  de  8  vers,  p.  212  — 
(Conclusions  sur  le  rondeau  chez  les  poètes  lyriques,  p.  212-/1  ;  dans  les 
œuvres  dramatiques,  p.  214-7,  ^^7'  ^'i  les  rondeaux  et  le  dialogues, 
p.  217-9;  ^''*  rondeaux  et  l'action,  les  rondeaux  et  la  musique, 
p.  219-20;  évolution  résumée,  |).  220-1,  267,  §  i  ot  2. 

Chapitre  X1\  .  —  Le  Fatras 222-4 

Définitions,  p.  222;  tvpos  divers,  p.  223-4;  conclusions  sur  le 
fatras,  p.  224,  207,  j;  i . 

(Chapitrk  XV.    —  Formes  lyriques   a   refrain,    apparentées    au 

1  ATRAS  ou  au  rondeau 820-7 
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CONCLUSIONS  GÉNÉRALES 229-69 

A.  —  Faits  généraux  de  phonétique  Assonance  et  rime,  p. 
229-34.  —  a.  Faits  constants  et  faits  nouveaux,  p.  229-31.  —  b.  Faits 
généralisés  et  faits  localisables,  p.  23i-3,  lo  picard,  p.  a32,  les  parlers 
de  l'est,  du  centre,  de  l'ouest,  p.  233.  —  c.  Assonance  et  rime, 
p.  233-:i. 

B.  —  Choix  des  mètres,  p.  234-'ti.  —  a-  Fmploi  respectif  des 
mètres,  p.  234-7,  les  vers  de  9.  11,  i,  2  syllabes,  p.  234,  de  3,  4,  5,  6 
syllabes,  p.  235,  de  7,  10,  12  syllabes,  p.  236-7.  —  6.  Mélange  des 
mètres,  p.  237-4i,  les  mélanges  rares,  le  vers  de  7,  le  vers  de  8  syl- 
labes en  comlîinaison,  p.  237-8,  le  vers  de  10  syllabes  en  combinaison, 
p.  338,  combinaisons  diverses,  p.  a39-4o,  proportion  et  emplacement 
des  vers  plu*  courts  à  l'inlmeur  de  la  strophe,  p.  240-1. 

C.  —  Cadre  de  la  strophe.  Laisses,  couples  de  lai  et  strophes,  p. 
2  4o-i. 

D.  —  Jeu  des  rimes  dans  la  strophe,  p.  243-5 1.  — a.  Les  bases, 
p.  243-8,  rime  répétée,  rime  croisée  cl  embrassée,  p.  243-4,  rime  en 
tercet,  p.  344-5,  bases  combinées,  p.  245-6,  bases  élargies  et  combi- 
nées, p.  246-8.  — b.  Le  nombre  des  rimes,  p.  248-5 1,  résumé  des 
faits,  p.  248,  interprétation,  ji.  2\ç).  confirmations,  p.  200. 

E.  —  Traditions  et  innovations.  Écoles  et  personnalités, 
p.  261-66.  —  a.  De  Machaut  à  Chastellain,  p.  201-3,  Machaut,  Wen- 
ceslas,  Agnès  de  Navarre,  Christine  de  Pisan,  Frolssart,  E.  Dcs- 
champs,  p.  261,  Charles  d'Orléans,  Alain  Chartier,  p.  202,  G.  Chas- 
tellain, p.  252-3. 

6.  Les  fatistes,  p.  203-6 1,  Mystères  de  Saint  Clément,  p.  253,  de 
Saint  Adrien,  de  Saint  Bernard,  de  Saint  Crespin  et  Saint  Crespinien,  la 
Vengencc  de  Mercadé,  p.  304,  la  Passion  d'Arras  est-elle  de  Mercadé  ? 
p.  205-6,  la  Passion  de  Semur,  la  Passion  de  Greban,  p.  256-7,  ^^y^~ 
t'eres  de  Saint  Laurent,  p.  207,  de  Saint  Rémi,  p.  258,  le  Mistere  des 
Trois  Doms  du  chanoine  Pra,  la  Destruction  de  Troye  la  Grant  de 
Jacques  Milet,  p.  259-60,  le  Mistere  du  Siège  d'Orléans,  p.  260,  le 
Mistere  de  Saint  Didier  par  G.  Flameng,  p.  260-1. 

c.  De  Chastellain  à  Molinet.  Les  rhétoriqueurs,  p.  26i-3.  —  Les 
petits  poètes,  p.  261,  Martin  le  Franc,  Martial  d'Auvergne  et  Coquillart, 
p.  261-2,  Villon,  Meschinot,  Crétin,  p.  262-3,  G.  Alexis,  p.  263. 

d.  Molinet  et  le  «  Mistere  de  Saint  Quentin  »,  p.  263-6. 

F.  —  Au  seuil  du  seizième  siècle,  p.  266-().  —  Le  vieilli,  p.  267, 
le  persistant  et  le  nouveau,  p.  267-9. 
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COHUKCTIONS  ET  ADDITIONS 


X,  I.    ir<  :  Itijfrr  Jean  Ltiiiiiirc  — 
XIII,  aliiK'ii  i,  1.  5  :  ainsi  —  par  là  — 
Ib.,  I.  6  :  pour  ainsi  —  si  je  puis  — 
XVII,  I.  ô  (fie  bas  on  haut):    igoo  —  l!^9^  — 
XXX,  dcrn.  ligne  :  oni.  —  Rom.  — 
XXXII,  dorn.  1.  :  Qa  —  La  — 
7.  n.  3  :  bi(fer  «  saigc  »  -^ 
13,  1.  ô  :  de  type  —  du  type  — 
37.  n.  a,  fin,  a/ou/er  prononciation  du  xviu'  >it'(li. 
«9,  1.  10  :  témoignagnes  —  témoignages  — 
32,  1.  3  :  charontjue  —  charongne  — 
82,  n.   I  :  attribue  —  attribuait  — 

48,  bas,  et  49»  3,  1.    I  :  llieriuquc  —  miracles  ■ —  1.  :>  :  llirriurlr  —  Irinolv  — 
58,  2"  tiers  :  S/èj/e  d'Orléans  —  Sie(ji'  d'Orléans  — 
r|0,  1.  6  :  S.  Laur.  —  S.  Laur.  — 
101,  milieu  :  Bourg,  —  Bourg.  — 
300,  note  :  S.  Stengel  —  E.  Stengel  — 
aoi,  1.  3  :  MuUcr  —  Millier  — 
207,  1.    i3  (de  même  3  10,  milieu,  et  211.  bas):  <|u;uii!  riiidiciiliuii  niiiiii|ui- mu-  ir  n-n- 

trement,  c'est  qu'il  compte  ^  syllabes. 
330,  1.  3  (de  bas  en  haut):  anb...  aâb  —  anb...  nnb  — 

333,  1.  6  :  enté.  —  enté.  »  —  (Les  références  des  iioto  soni  priso  au  li.  .[ .  S.  H,). 
338,  1.  7  (de  bas  en  haut)  :  Faictz  —  Fairt:  et  — 
3^3,  fin  de  l'alinéa  2  :  suivi  —  précédé  — 
3/i4,  1-   16  :  libres,  —  libres,  soit  chez  les  l'alistcs,  — 
2^5,  1.   !i  (<!('  bas  on  haut):  cinquain.  —  cin(|uaiu  nliiinli.  — 
3^7,  3"^  tiers  :  siaiin  —  sixain  — 
201,  a,  1.  2  :  comparées  —  comparés  — 

307.  1.  10  :  L.  Molinet  —  J.  Molinot  — 

308,  10,  1.  5  :  ou  —  ou  sans  — 
260,  1.  4  :  lui  —  Milet  — 

262,  4.  1-  2  :  vers  —  vers  qui  sont  — 
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